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Hé*  dUTéiftMè  l^#«neliei»  de  la  ittniitlè  écm  6lrc# 

nWWWKmtÊWm  OT  %MW  WêW  HlVJf  • 


Les  laittilles  illustres  qui  ^  par  une  sucoessidn 
tetiiolerroHipoecl^nërations,  peuTenUeâMpi' 
%êr  m  coiitnieiicmeDtda  X'  sîàcl^  sofit 
en  EuropCé  De  ce  uoaibre ,  est  celle  des  Sires 
narm96ai^^à^^}ç^i^imJm  Qmi  nom  poiiai^Hd^ 
iivant  de  preAdfe  celui  de  lu  viHe  et  da  térriloi- 
re  qine  ftol(on  donn^  ^ , «m  de  ses  frères  d'armesr 
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*   ^'i    f  *^jt^    :i  y 

X  rignore,  c^est  un  de  ces  secrets  que  n''a  pas  sus 
riiistoire.  Ce  eo^tj^^lj^i^^Q  ApUon  ne  nous  est 
connu  que  sous  le  liom  (VEudes ,  mais  ee  ne 
doit  pas  être  la  son  nom  primitif  «  son^nom  nor- 
mand ,  ce  doit  être  celai  qu^il  reçut  an  baptême, 
quand  son  prince,  en  se  faisant  chrétien ,  prit 
cçlui  de  Roberê* 

f  î^r%l^jem'oc<)apai,  ^ansIèprettitor^roIanG^ 
de  mes  Reoherehes  historiques  sur  la  ville  de 
Geuirnay'eA'Bray ,  de  cette  fomiUe  qui  posséda, 
pendant  plusieurs  siècles,  noa-seuleraent  notre 
ville ,  non-seulement  son  lerriloire  9  mais  une 
grande  partie  de  cette  frontière  si  importante  de 
TEpLe,  improvisée  en  faveur  de  Rollon  par  la 
frayeur  de  |«,Jb^J|^:Je-s^v^  )g  ^ouvai  cette 
funille  gî  ancienne  qnp  je  la  mis  éteinte,  et  que 
je  n''avais  à  parler  que  de  cendres  depuis  long- 
temps refroidies.  Je  faisais  donc  de  Tliisloire  en 
face  de  tombeaux  ;  mais ,  comme  si  ma  voix  avait 
en  quelque  puissance,  et  que  j'eusse  évoqué, 
MÉiyje^ààM^iry  ces  ilkistl*eaiondM^s  lïdrmatndes^, 
Vdîlk  tout-à-coup,  quVin  soir /un  étranger  de- 
mande a  me  voir  (^1),  etcet  étran'i^er,  c'élait  un 
uift  ÂsimdiÉis  dé  ^  plns^  afnèiénà  seignenn^, 
c'était  •  un  homme  qui  portait  le  nom  de  Gour^ 
iidtf  eèmiâe  niatis  4'éci^lvMifs  aojokrd^hui, 
myà«âfiiee4it*^iâile  iMliographe  prilHithre,  wec 


Ci)  CétaU  au  moU  (raYrU  1842. 
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Porlbographe  de  Mathieu  de,  Paris  dans  se» 
chroniques,  Gurney,  N^y  avait-il  pas  Ta  quel- 
tme  cho'sé!d'*iim>rêvii  et  de  mery^Uéux?  Et  celte 
manière  çr^cnre  un  nom ,  conseryee  aurdela  de 
la  Manche,  ne  venait  clic  p^is  me  confirmer  la 
réalité  àe  cette  apparition  qm  me  seiçbl» 
tant  plus  intéressante  qu'elle  était  matftendbé. 
Cette  visite  fut  pour  moi  comme  la  continuation 
d^une  histoire  close.  II  y  ayait  une  suite  ^  ce 
passé ,  que  j'avais  cru  sans  avenir ,  et  cette 
suite  j'^allais  pouvoir  la  foire  connaître  k  ceux 
qui  s^étaient  intéressés  avec  moi  2i  celte  fa- 
mille  des  sires  normands  de  Gournay ,  mêlée  k 
^histoire  de  notre  province  t  dans  Ions  ses  âges» 
à  SCS  révolutions  ,  à  ses  malheurs,  k  ses  gloires, 
et  transplantée  en  Angleterre,  quand  la  Nor- 
mandie redevint  française,  solis  un  de  nos  plut 
grands  rois,  Philippe 'Auguste  • 

Celait  la  que  je  m'étais  arrêté  ;  c'était  Ik  que 
j'allais  reprendre  le  fil  de  cette  histoire,  allongé 
tout -a-coup  de  plus  de  six  siècles  ;  et,  dëjk ,  de^ 
puis  un  an  à  peine  que  le  descendant  de  nos 
sires  normands  m'éuil  apparu  accompagné 
d'aune  belle  jeune  fille,  comme  si  c^eut  été  Gi- 
rard appuyé  sur  la  belle  Gondrée  ;  hclas  !  cette 
jeune  fille,  devenue  heureuse  épouse (1),  a  dis-^ 


(4)  Elle  venait  d'Jpouscr  lord  CW/>*r,  d'une  des  principale* 
farnillcô  d'Ànglclcrrc. 


6 

jpnm  de  c§  mjonde ,  comme  Unt  d^aulres  de  sa 
pob}e  r^ce,  et  les  dbcmnens,  qui  m^ayaient  été 
promis ,  se  sont  trouvés  arrêtés  dans  les  teptu^ 
ves  de  deuil|  et  c^esi  ce  qui  à  causé  le  retard  de 
cette  piiI>Ijcàtioii  attendue.  Enfin  me  voila  prél, 
et  |e  peui^  ieiûr  ma  promené. 
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Avant  cle  nous  occuper  des  générations  qui 
ont  vécu  depuis  PIiilippe-Âuguste,  jetions  un 
coup  d'œil  réirospeclif  sur  les  générations  qui 
ront  précédé.  Quelques  faits  qui  nous  avaient 
échappé  «  quelques  chartes  qui  nous  étaient  in* 
connues^  méritent  d'être  mis  sous  les  yeux  des 
lecteurs. 

La  fiamilie  à^Eudet ,  une  fois  établie  en  Nor-* 
inandie ,  ne  tarda  pas  k  se  diviser  en  deux  bran- 
ches :  celle  de  Gournay ^  Tainéei  celle  de  la 
/iirlé  »  la  cadette* 

Une  charte  de  Philippe  de  Valois  y  dalce  de 
l'année  1335  «  au  couvent  de  Fillers-sur-Au^ 
maie,  a  été  conservée  dans  le  Gàtlia  ohtùtia^ 
na  (Y.  t*XI,  p.  326).  Il  y  est  fait  mention  d'*un 
HuffHBê  de  la  Férié* 

tt  Emiteadem  Abbatissa  (Bealrî)i)  Caitavillamccnlum  librasA 
Normaono  de  Larlellière  ,  coucrdciitc  llugone  de  la  Ferté  et 
Hugonê  dê  Gs^urnay  et  if-'urnerio,  suo  con&anguiacOy  «ub  teati- 
monio  GuillelmicomitU  dêArchU,  ethuyonû  Lexotiensiê  EpiMê*' 
fuêt  aliorurn^ue  plurimoram ,  vldelicd  (M$n4t  GuiUmmi, 
CacJcm  benefjcia  tcncDtium*  i» 

Ce  Guillelmuê  de  Aroliiê ,  ce  comte  d^Ar-» 

qucs  9  dont  il  vient  d'ctre  question ,  était  le 
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frcrc  nalurcldc  Robert ,  duc  de  Normandie,  el 
Tivait  encore  en  1052.  C^est  donc  vers  celte 
époque  qu^il  feut  remonter  pour  y  retrouver 
Hugues  de  Cournay  et  Hugues  de  la  Ferlé , 
mentioniléM>4bn6.l6^j0/jM  cAf^ùmi». 

Les  chartes  de  Hugues  de  la  Ferlé  et  de  son 
fils,  idalives  à  la  fondation  du  Pieuré  de  Sigy, 
sont  rapportées  dans  ce  même  ouvrage,  t.  X, 
p.  12,  inslrumeyitorum  ecclesiw  rolomagensis^ 
cl  dans  XHistoire  de  Vabbotue  de  Saint-Ouen 
de  Rouen.     ■       ,  • 

'         ^  ^  I  ..    .Ml   :   i»  ',  :»      '  > 

.  .yp.ici  ces  deux  cba^lres:  <  '  -  ^     f .  .  . 

/.  J.'rjii  ;  >  «ECttDAXlO  AfiBâ3l£' SI^Eli  ;i    ^-  •  ' 

^  S     '  .    ,  '  ■ .  .  . 

'  «  Qitdniain  vita  roortalium  in  hoc  mundo 'admoduni  brcvi  in- 
lercludiliir  spatio ,  et  anteccssorcs  nostri  corporii  instruracntl 

CXlltî   vcrissiniis  lioc    npprobanl   nrf;^iimpnlis   oporlol'n63  rOINlUÎ 

caulclâ  providere  et  qualiler  in  divinoe  malcstatis  prœscntia  ve» 
uf«m:c6nNf«iinHr>ml4HfèfMfl^  patruin  aucttr 

l  ilate  clocfmur  quotl  nopc  activœ  mortalitalis  vitaad  conlcrap|^- 
tîoiiis'i:€lsiUidiiieu^^8it;^iuui  qupdilBm  tat^oonsiobis  adininiciiuin> 
Et  ideo  bona  transitoria  nobis  diVinœ  îargitatis  dono ,  concedei;- 
tur  ut  œterna  verique  manentia  deo  reJdeniés  ViteicHÉdJnrht  fac 

charifdtis  ofncîum  intrccnuir.  Quaprop^r,  cgy  Hugo  divinitus 
nro  cœtfris  aalubritcr  admoniii^  iii  uomin'c  sanclœet  indîvWuœ 
jTriiptatjç  i|i  jtiODorQ  ^ançtpriiip  confessoi  um  Martini  et  Wulgani^ 
abballan'i  cdnslruxi  in  locd  qaî  (iîèiraf  î?»y<7sl>  et  ca  qrtcfc  subscripta 
suiit  tloqavî  et  tradidi ,  in  ibi  tcrra^  saucli  Martini  et  duo  nio- 
Jcndina  et  ccclcsias  supra«criptas  (i),  cum  carum  prœsentalio- 
nilitt»  fif Mla^  otiam  ^plan  quœ;  ^icir^r'^^jvteo^f  itçttd  Ftpctam 
coxam ,  terrain  iinius  carrucre  et  pi'alum  dc'UIrao  in  monte  de 
Calrincort  XL  agros  (2) ,  ad  vinoarn  f'ariondara  ,  silvam  cliam 
ijuœ  iucinit  à  via  irotomagensî  iisfjuc  ad  Uivisioncni  silvœ  Guuf- 
IfhàiéUrtt  'nérii;  cttWiati  ûcOrtjoil  ^  fecIcsiamiieM^^Wy'C^) 

•■  .  „  :  ^  '  1    "ù"^*' 

^otiè  êÎÈSbÊei^^aà»  "i  -      ,        ■•»i'iid.(  u»pM!<nn:f<: 
(2).  Forte  acrot. 

î(3)'0r^ttWr àiljoilrtl'hor.^f^i^<f<l.    .  •   '  *•  ^  •* 
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«t  in  ipâ  villa  terram  imius  carrurs,  et  onirn  nuiDsoni,  èetem  car- 

tarîos  (i)  in  Cousangeeillà  terram  unius  et  V  Mansos,  ecclesiani««fic<> 
U  Samsonis ,  cccÀeshm  sanctis  Pétri  m  casiro,  cl  ecc\cs\am  sanctœ 
2 rinitaiis ^c\\XA  caslrum,  ecçlcsiam Bcatœ  f-'irginis Muriœ  de  Cas- 
Ullone  (2)  cccletiam  ctiam  ûe'^MiMiliiMOitf  camterrâpresbjrtcri,  at 
Baidema  bcncnciunj,  cc(^Êentm*WÊetm,Mariœ  de  GoitlefniUma(S) 
cum  Icrràprcsitytrri;  terrain  cliam  Tfarnei  ii  cl  molcndinum  ununi 
cum  terra  unius  carrucœ;  ad  hoc  ccdesiam  «ic  Baisas  ctXAX 
asros  et  L$*gor»  dê  Po»§9  el  pifeatorium  nninn  cam  terrà  unA 
ad  Peut  des  Jrches  {\),  Prttlereà  ccclesiam  lîUcei  et  feiram 
sancli  Martini,  foiraiu  ctiam  sanctî  Micliat'li-^  clsanctœ  Margaretœ 
et  ecclesiaju  de  OsOeivillà  et  terram  Ahloders  et  Ofridum  cum 
GûseêUno  et  Drayçlin^  terran  eti<B  JZ0(fr«  !•  Mant^  et  terrain 
Micnrdi  h  Dri^gle»  iA  ultimum.  dpBiWtUMitiB  «iliraraB, 
axarum  molendinorufw,  denarioruni,  cquorum,  vaccarum ,  por- 
corum  etoviumt  cascorum  ($.  pisciumelul  heuù  cuacludam  tutiui 
posieaaiottis  meœ  decioiiAiQiMai^  bœc,  iuqtiam,  pro  remedioani* 
mœoieœ  patritet  matris  mefla,4df  upradieUHii|la  :um  dedi ,  eoxatiooif 
tenorc,  ut  sine  contra  iiclionis  molestiâ  ca  pcrpetualitcr  liabeanlct 
hcereditariù  icgc  possideaiitibideo  servieiilesetsancliseju^coutci' 
sotibus  Harlino  sQÎlîeet  et  Wu)  ganïo.  Hajuf  etenîm  ccNBCOstkMiii 
ratifloem  tali  aucluritale  finnavi  ut.  quicumcjue  ca  manu  contra» 
dicforia  vcl  viol.  iila  dotcriorare  prœsumpsit  pcrpctuoe  damna- 
tioiiis  uUioni  ^ubjaçeat  t^uam  ALbatiam  sub  jurejuraudo  «oocUf 
Petro  apoitolo,.»a€tQquB  Àodo^ao  tradidi  jnrpluBvediriipie  pQt- 
sidendum  f  ut  moricnlc  Abbatc,  per  fiHCedenlia  tcmpora  exuide 
eidem  loco  snbrogctur.  Siguuni  ilugoiiis  liujus  doualivi  actoris. 

Ego  Nalgerus ,  gralià  Dei ,  llotomagcnsis  co  losiuj  Arçhicpit* 
copus,  hoc  signo  *.tNlud-«lQfBAiivtMu  wMHjfirmu.  C^o  qisoqueJii- 
*  cliolaiïs,  deo  miscrante  ,  AMhts  instilutus,  hoc  idom  confirmo 
non  dissimili  signo.  liu|;o,  indigni  archidiaçoui  signum.  SigauJVi 
Willelmi,  comilift  fîlii  Roberti  çloriosissimi  ducis  uor/iwnno- 
rum  (5).  Signum  WUldmi ,  raagistri  coraitis.  Signum  Nigdli, 
vicccomitia.  Signum.]  Ceflbêidi*  vicceoqûlit*'  SfgBMiD  .  IUd^||»bi 
Jeiâsoo. .  ■  .  ...... 


 !  :  T-^- 

(1)  Forte  carrarios  ;  selon  Ducangc  cariariw  #m  quartarios^ 
moduê  agri ,  meaure  Agraiire. 

(2)  CatiUon,  '  ' 
(S)  GailU fontaine, 

(4)  Pont-de4*Afohe,  Poses^  aussi  sur  la  Seine,  cit  da  caitlën 
da  Pm-êt'VJitohêit  ddparIMbent  de  fEore.         '    '  :  •  >  -  • 

(5)  Celte  signature  est  celle  de  Guillaume  ,  qu'on  appela  depuis 
le  Conquérant.  Cette  Cliarte  donni'c  avant  la  mort  de  son  p»  ic, 
le  Duc  Aobcrt,  doit  être  d.'  1036  on  environ..  La. signature  tpii 
Tient  entoite  est  celle  du  prdccptcur  de  Xtnillmint, 
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CHARTS  UE  BUaUEA  II, 


SBIOlffilHi  DE  LA  fERTi, 


Au  sujcl.  de      mcme  prieuré  de  Sig:y« 


«  Êgo ,  Hugo  ,  Hugonii  FtrîiicMis  filiat  hoji»  labenlls 
culi  prospicicns  discrimina  nieroctipsum  iroluere  cœpi  qunlitcr 
régna  poluisàfm  adipisci  cœlcêlia  ;  et  curas  cndncœ  vitœ  ad  pc- 
reunitatcni  verlere  contemplalivœ,  lu  isiis  igitur  vacillationi- 
bm  qHoddam  salubré  mihi  oeetirrit  eonsBttiin.  Quod  ex  prœdiià 
meorum  pardjtum  k>ciiili  qnod  kabercntur  monachi  stabilirélii 
quiitenus  inriiioi  ia  eoruni  iiiccssanter  ibidem  liabcrctnr  in  o-ter- 
nuni.  Huiïc  in  iionorc  sanctœ  et  individuœ  Triuitatts  et  sandi 
Warlifti  in  lœo  qttî  dicitat'  Sigiaettg  •bbiKtam  antoqvnm  nona^ 
chus  rfTcctus 688601  mA)  firmâ  excommunicatione  sanctornin  ^Irl 
atquc  Audoênî  în  nerpclmmi  tradidi  et  trado,  ita  ut  nionnclii  corum 
in  prœdicto  loco  J>co  seioper  fainulentur  et  ut  nobiliuin  comilum 
Riciiardi  ac  RoberU  atque'WîIlelmi  patrique  met  ae  matrÎ8  atqne 
mci  quotidié  ûat  coniractnoratio.  H<rc  sicut  8ubter  ordioate  jacent 
Acripta  supra  nicmoratis  sanclis  Willelmo  m*încipc  ,  cum  omnibus 
Bui8 militibus  annuente  pcrcnniterdono  Et,  ego  WiUehuus  de 
Aou  sab  cojas  doininata  stat  bic  bôBOr ,  'domino  meo  Willelmo 
<$Mnitc  jubente  ,  saneto  Ando^no  ,  annuo  et  fîrroo  manu  hoc  quod 
flrmat  Hugo,  scilicet,  ecclcsiani  de  Sigiaco  ,  cum  nppenuitiis 
et  magnum  mercatum  in  festivitate  saoctî  Martini  iu  œstute, 
et,  in  eàdemTiilâ,  aliodiam  Odfredi^  Goisciini,  WaMînl  et 
terram  clcricoruni  Roberlt  et  Walfrerii  et  unum  .  in  eàdcni  vilid 


peitiuet  adearo  ,  etculturam  de  Fractâ  coxâ,  in  silvà  de  lieis  vî- 
ginli  quatuor  mansos  et  totam  decimam  de  eâticm  silvâ,  et  deci- 
mam  de  Sigey  et  in  càdcra  villà  octo  corlcs  et  terram  llamben- 
ni,  Bobelinij  Biebardi ,  Lamberti ,  cJericorum,  et  terra  m  ad 
unam  carrucam ,  et  untun  man8um ,  el  in  Bla80D^Ulâ ,  l2)  qiaa* 
tuor  decem  mansos  et  terram  ail  unam  carrucam  et  uiMMn  liberuni 
nominem  et  eccle^iam  de  Orgueil  et  ccclesiam  de  Mont  Seiv- 
MoU  et  terram  prc8by8teri,  cl  ecclesiam  meara  de  Casicillon  (3), 
et  ccdosiam  de  8anclo.Sasii«one ,  et  ecclesiam  de  la  JKcntd ,  et  ter- 
ram ad  unam  carrucam  in  ipsiis  culturis  ,  et  terram  canonicorum 
et  terram  llugolini,  cl  Estoidi  llobcrti  Sorit  ad  Sanctum  Samso- 
iicm ,  te»am,Biirulfi  ctPodonis  .  cl  lérram  Asselini  et  Gepilli , 
8iA  fratris ,  et  t^rr^iu  Warîni  eC  urocoUnl,  prcsbylcri,  et  terraifi 


(1)  Aujourd'hui  Bélhancourt. 
{2)  Aujourd'hui ,  Mésanf/uecilie. 
(3)  Aujouid'bui,  Cùtitlon, 
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Warnerii ,  et  ccclcsiam  Dctfcielbot  et  cGclcsiam  de  Goiselciifoo* 
ttine  (i),  etlf!fMfi.ail  uoaAi  carfucam  et  «nom  moleadiiiiHii,  et 

terraiii  Worct  et  tVâriierîi  et  Kadulphi',  et  Bobcrti ,  Botarth , 
AKciiiil,  prcsbyteri,  et  «ex  corics  et  terram  0(Miiii  et  tcrram 
Oltramni ,  et  Ansfriji  coci  ad  cot  Hnrisval  (2)  uuatuur  uloteos  et 
mlnM  de  Jèmirfm  «I  If «lâtii  BllAflof 
ram  filiorum  Matellni  de  Boisscilet  terram  Coqbellini,  et  pisca- 
riuin  de  Poses  et  nniun  fillaftuiii  ad  Poutem  de  arcis.  Aa  ulti- 
miim  yero  deciroationctu  silvarum  inearuiii,  .niQlcDdiDoruiii,  de- 
mrioltim,  ct]uoruin,  vaceMitmi,  poreoium  ct^vlim»  CMconin  et 
pUciujn  et,  ut  Lreviter  concludam  ,  lotius  posscssionis  meœ  de- 
cimationeni.  Hœc,  înqMam,pro  rcmedio  aTiimcraee,  palris  etiaiii 
et  iDali  ifl  laee  ad  sufiradicliuii  lucum  dedi  eo  rationis  teiiorc  , 
lit  sioe  cottlradictionit  moUMH  ea  perpetiiatitet  MieaKA  ,  htere- 
dilariâ  Icge  poMÎdcant  ibi  domino  servientcs  et  sanctis  ejus  con- 
fessoribut  Martine  cl  Wulganio  hujus  elenim  eonccssionis  ratio 
tah  auofeorilate  iii  niavi  ut  i}uicuiiH]iie  ca  inanu  coatradicturia  an 
yiokofa  dedmare  prœsumnscrît  perpétue  damnationis  tdfiooi  sub- 
jaceat,  qaain  abbatiam  mjd  jurejurando  Sancto  Peiro  ,  opostoio  , 
Sancto  Audcèno  tradidi  jure hœrcdilario ,  possidendiim  ut,  luo- 
riçpte  Abbatc  ,  p<T  succcdeutia  tempera  cil  ifide  cidein  loco  su- 

«  Signuqi  fiugonU ,  hujus  douait?!  aiiclorit. 

n  £go  Malgeru.s  graCiadcl,  BelMiigflMit  ccdciiaB  AiPcliie- 
piscopus  »  l^oc  si^o  *  donativiun  confimio. 

f  Non  dissimîli  sigiïo  Hiigonîs  indigni  Arcbidiaroni  signo. 
«  Signuin  GuiUeluii.  co|iii|i»,  UUi  KoberU  glorioaiiMiuim  du- 
cidNoroiaDnoruin.   

«  Signum  Godcfredi,  vicecomitis. 
<<  Signura  Rodulphi  laisson. 
«  Signum  Willelniî,  rnagistris  coi]liib« 
«  Sigpuiu  r^igcili ,  yicccomitis.  » 

La  charte  de  fondation  du  prieuré  do  la  Ferlé 
esl  tmtëmiire  «ur  dnrtes  felalnres  .à  céUc  da 
prieure  de  Siu  y .  Gaultier  delà  Ferlé ,  le  ton- 
dutear ,  fils  de  Jknaud  ei  à'Aubrée  »  la  donna 
en  pr^ence  de  JHekmrd  V%  duc  de  Normandie, 
et  de  Robert ,  archevêque  de  Rouen.  Celte  char- 
te fui  donc  donnée  entre  Tan  989 ,  .époque  à  Ui 
quelle  Moberl^  devint  archevêque  de  Rouen ,  et 


ii)  Aujourd'hui  ,  Guillc fontaine. 
(2)  Ce  doit  être  uu  uoiu  de  lieu . 
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l'an  996  époque  à  laquql)e  Richard  1"  mou- 
rut (1).  CVst  ropinion  du  père  du  Plessis  ;  mair 
le  savant  lA..  S^ûpleiqn  croit  qu'elle  n'est  pas 
fondée^  et  que  c^ëtÉit  plotAt  Aidiard  II  qui  Eut. 
témoin  a  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de 
la  Ferlé*  Déêlé  règne  4^  roi  Boheriy  dit.ie 
P.  du  Plessis  (2),  un  seigneur  de  G0uhiai,  nom^ 
mé  Gautier,  fiU  de  Menaud  etd'Aubrée,  fonda 
à  la  Ferlé  une  communauté  de  chaneineé^  Ëf-* 
feçtivemcnt,  si  celte  fondation  eut  lieu  die  le 
tempe  du,  roi  Robert ,  Richard  1" ,  qui  u'éiait, 
pas  contemporain  de  ce  prÎHCC,ii'a  pu  assi^t^  à 
Pacte  de  fondation  du  prieuré  de  la  Ferle,  et  la 
charte  dont  îl  est  question  devrait  être  de  .quel- 
ques années  moins  ancienne  quelè  supposé  le 
P.  du  Plcssis^r  pr^éder  cependant  Pannée 
1026 ,  époque  k  laquelle  mourut  Richiird  If. 

La  charte  orig^inale  aurait,  pu  seule  donner 
gain  de  cause  i  une  de  ces  deux  opinions.  M. 
Deviile  en  a  fait  ^a  r^^ihcrche  à  Rouen  dans 
les  anciens  doeumtns  du  prieois  de^Saiot^Iw- 
rent-en-Lions,  mais  ses  recherches  onVétéjufeftfii 
tueuses.^  Cette  charte. aura  disparu  pendant, la 
rëvoktion,  cdmme  tantd'alitresiiljovwi^iiî^ 
toriques  fort  regi'etlahlcs.  *  '^j^^i^ 

■  ■   •  II'    ■  rr;  '  1     '  I  -1      ^   " 

(1)  -V.De8cript.  de  to Hwto WernuOic ,  par  Icf.  du  Plmii^ 

I.  premier  .  p.  dl6.  .  , 

(2)  Ocscript.  de  la  Uaulc-Ncrmandic,  t.  1"  p-  1^** 
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Hugues  1",  seigneur  lic  Gom  nay  ,  fils  de  Re- 
naud et  d' Aubrée,  était  frère  aîné  de  Gautier  de 
laFerté. 

Hugues  II  accompagna  Edouard  et  Alfred  en 

Angleterre  en  1049.  '    '  * 

Edouard  Al fred  i  princes  anglais  ,  étaient 
les  cousins  dé ,  Guilléume-h-Bâtarê ,  due  de 
Normandie.  Us  s'étaient  réfugies  auprès  de  lui 
pen^ntPusinrpation  de  Kaont  II,  qui  sVtait  fait 
reconnaître  roi  d'Angleterre  ;  maïs ,  k  la  nou- 
velle de  sa  mort,  ^'espoir  de  remonter  sur  le 
trôiie  '  fit  battre  leur  <xl^va^.  Pour  foriifiér  '  Imir 
espérance  et  les  aider^  dit  Gabriel  du  }IIùvL' 
lisk{y)^lê  Bctëtard  leur  donne  quarante  {é^ttU" 
Près  disent  s&iafinUe)  naifires  y  icui^fid  oonéNOPe 
de  Guiffard ,  comle  de  Longueville  ^  de  Néel^ 
ideomiê  de  Costeniin ,  de  Robert  ^  comte  de  Jlfbr- 
iain,  surnommé  Tailtefei';  et  des  seigneurs  de 
Giourvili^^.et^j^fijqurnay. 

En  i059,  Hugues  II  était  k  la  bataille  qui  se 
livra  auprès  de  Mortemer- en -Lions. 
En  lOBBilsuivit,  Guillaume4e-Conquérant  m 
Angleterre^  se  distingua  pendaht  la  cbnquéte,  et 
mourut ,  en  INormandie,  des  su^t^q^de  Vl^St^ures 
reçues  k  k>baAaiUe  de 
ÎSn  1059,  ilétait  dèja  âgé.  Robert  Waoe^  dans 


(4)  HUtoire  gàiëral«  deNomuiidie»  p.  ^30. 
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%ù%iA>man  de  Rou^  leçilc  en  ces  termes,  comme 
oyant  pris  part  &  la  victoire  de  Morlemer  ; 
De  Gornai  le  vieil  Huon, 
El»  dans  le  dfiPQiii|>r<^ent  des  guerriers 
Normands  qui  accompagnèrent  Guillaume  k 

HaUipgs  »  il  dit  : 

Li  vieil  Hue  de  Gornai. 
Unecbai  tc  de  Henri  V ,  roi  crAnglctcrrc,  le 
nomme  Hu0O  Senew ,  Huguee  le  vieux  ou  V an- 
cien. Il  dccëJa  Van  mil  eepianie  quatre{l). 

Hugu0$  III ^  qui  épousa  Batilée  Flaiielyfi^- 
aa  en  A^ngleterre avec  son  père;  c''cst  de  lui  que 
foUmentim  1»  Deomeday  Book,  qui  contient  le 
nom  de  tous  les  feud»taire$  de  f  Ani^eleWe.  Ce 
registre  remonte  a  lOS4.  Scion  ce  registre, 
Hugues  .111  fie  possédait  ^e  trois  ou  quatre  ma- 
npirs  i^ans  le  royaume  nouvcUemçnl  çonqui». 
voici  .un  épurait  : 

EXTRAIT  BU  SOOIISDAT  ^ 

En  ce  qui  concerne  les  terres  de  Hugue» 
  de  Gournay. 

I<£  COmt  D^ESS£;X  (2). 

«  XLVn.  —  Tfrra  Hwgonw  Ue  Gurjiay  ,  buo4redi|in  de  l\fd- 

ftigaforda.  .         •  *  

«  Uttunam  tanei  Ooisfridin  Mebcé'qmd  ««mittliliap  liw» 


f()  iMumt,  mtmiw  du  ihwmki»,  p.  730*» 

V2)  T.  2.  p.  m. 


fn  roannio  et  tlimidio  hid«e  (4)  trigii.taarrii.  -  Scmner  duo 
can  ucaln.  m  dominioet  ona  carritcala  hominis.  Tofic  «tpostrn>s 

servi,  modo  nullus....  et  tri^ji.,!.,  ncnr  y>i,i\-  dimidiiioi  molen- 
Uim.  lune  (icsvaccœ  cum  viUis ,  «luo.k-cim  oyvs  .  srntrm  i>orcl 
mcdo  »rra  vaccœ  eam  yittis  ,  vigimi  duo  ovcs,  ocio  Va^a  a  )iu,„  " 

•     BmUlEODM  m  THIDUfXG.  ^ 

Oêbertus  pro  inanerio  et  pro  diial.u»  lûais 
et  dimulio,  modo  tcnet  J<jnès.  Tune  XVI  viUani  .j>05l  d  modo 
nul  ns.  Tune  quatuor  servi,  modo  nitHus.  Seniper  <luo  carrtteaCœ 
iïi^!^*''J^*2'"*^-.''°"^^^^  octo  cnrrucatœ ,  rt  q.nnd.'. 
Muo  moienaina .  lunc  AA  A  ovcs ,  V  porci  ;  modo  XLIV 
VdJuit  >  I  iJbras ,  posi  et  raodo  ^atuor. 

miHOaEDUM  DB  LE35BNDER4.. 

•r  Forbam  lenet  Goisfridns  de  //iiyoatf ,  qitod  tenait  /?«d«r< 
nus  promancno  et  pro  diiabus  fiidis.  Tmic  dccom  villanî  toodo 
jeplem.  Tunc  V  bordarii,  ino<io  JI.  Tunc  V  servi ,  ma  là  qua- 
toôr ,  aemper  très  earraenCœ  in  domînio.  Tmic  T  oarrucatœ  homi- 
num  ,  modo  très.  Silva,cemom  porci ,  Xfiacrœ  prati,  semper 
nmim  molendinum.  Tunc  duo  runcini  cl  très  vacco^  mm  vîlfîs, 
^  *^jP^«/  porci  ,  X  T«5a  apium  ,  raodù  <fuo 

limcmi,  VIII  aKfmalfa,  XGom,XXV  caprœ,  X  porci,  VI 
▼a«a  apmra,  et  très  liberi  itomine*  tenent  Xllt  tcras,  aemper 
dimidiura  carnicatœ,  sempcr  valuit  VU  libras,  et  dcccmacras 
Stator  Pictai0nsis  Uc  isto  mwerip  uoiit  bui^4^ain> 

Le  nombre  des  possessions  de  Hugues  III 
s'^augœenta  dans  les  mains  de  Girard  de  Gour- 
nay,  par  son  mariage  avec  Edtîh,  fille  du  comte 
de  JVaren^  comme  on  dit  en  Anglelerre,  ou 
de  JVarennes ,  c  omnie  on  dit  en  France.  ' 

jignèê  Flaitel^  sœur  de  BasUée  ^  feninie  de 
Hugues  II,  éfim^  Gautier  Giffard  ^  oonUe  de 
Buckmgham^  un  des  pluspqissans  scîgneurs^ 
Angolais  dis  son  tcmps^ 


(1)  Le.mot  Hido  a  été  am;>orté  en  Angleterre  par  les  Saxons^ 
]»ew  aignifier  la  quanlfiM  d«  terre  <fu*uiie  charrue  peut  tafamt»» 
rcr  par  an  GuilUvme-U-CopquérantÇxi  arpenter  toutes  les  terre»' 
de  son  royaume  ft  en  Ût  compter  tou4c«  lea  Aûfof^  C'était  le  vtf- 
daiire  de  ee  temps-là. 
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Hugim  III  se  fit  moine,  dans  Pabbaye  du 
Bec  ;  et,  en  1110,  mourut  Prieur  de  Saiql-Ni- 
càise  de  Meulan* 

En  1077,  Hugueê  III,  signa,  comme  témoin, 
à  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Etienne  de  Caën  ;.  sa  signature  précède  celle  de 
Gautier  Giffard ,  comte  de  Buckingham^  et 
d^autreâi  puissans  seigneurs  de  TAugleterre. 

La  famille  F/af te/,  FlaiieaUoù.  WUielnéiBii 
une  des  principales  de  la  Normandie  squs^  nos 
deux  «ducs  Richard. 

Guillaume  àe  bonâ  omimâ ,  ou  Guillaume 
bonne  Âme ,  cju'^un  ancien  manuscrit  appelle 
Guillaume  -h-Clerc'^  48*  Archevêque  de  RoUdn\ 
était  de  cette  famille.  Son  père ,  qui  s'appelait 
Aadbod  o^  JiadbodidJt^  étant  devemi  Toul,  fut 
•^«vé  au  sik^e  ëpiscopal  de  Séez. 

Les  fils  de  Girard  Fiaitch  père  de  Basilêe^ 
ët9Âegt  :  Guillamm ,  évéque  d^Ëvreux^  !^^^^' 
selme  de  Bibeaumont,  tué  a  la  Terre-Sainte,  ou 
il  avait  suivi  Robert  Cmrteheuze. 

Raoul  de  Gaoé^  premier  mari  de  Basilée, 
.était  le  second  fils  de  Robert ,  archevêque  de 
Rou^Ç^  et  comte  d''Evreux.  Cet  archevêque  jR<h 
bert  était  fils  de  Richard  V%  duc  deNormandie* 

UHerUve^  sa  concubine ,  qu'ail  épousa,  dit 
Orderiç  Vitale  Tarchevéque  de  Rouen,  Robert, 
eut  quatre  fils.  Gattlter ,  le  quatrième  s^élablit 
en  Angleterre ,  et  il  y  devint  la  souche  de.  b  isk- 
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.  .mille  De^erfiwv  ou  iTEvreuûP ,  dont  le  descen- 
dant actuel  est  le  vicomte  de  Ilereford^  repré- 
sentant de  la  famille  ducale  de  Normandie  dans 
la  ligne  masculine  :  fait  ouriêuw  que  je  nW  m 
remarquer  par  aucun  historien^  m'^ccrit  M. 
Daniel  Gurney. 

Girard  de  Gournny  qui  fut  de  grand  pou- 
voir fit  courage ,  dit  Louvet  (1),  signa  comme 
témoin  ,  la  charte  de  fondation  de  l^abbaye  de 
la  Sainlc-Trinitc de  Cacn,  en  1082.  îl  (épousa, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ^  Edith  ^  filie  de 
Guillaume  1"  comte  de  JVarc/\ ,  Gunrennc  ou 
T'^^nrenncscli^c  Surrci/y  en  Angleterre.  La  mcrc 
à" Edith  était  Gondrée  la  plus  jeune  des  filles  de 
GuilIaumc-lG'Conquèrant,  L^alliance  de  Girard 
et  Edith  apporta ,  dans  la  maison  dés  sires 
de  Goitrnay,  desposses.sions  considérables  dans 
le  comté  de  Norfolk  et  dans  le  diocèse  de  INor- 
wich.  Girard  eut  une  fille  qui  porta  le  nom  de 
Gondrée  coniire  son  ayculc  ;  clic  épousa  Ncel 
d*Aubigny  en  Van  mil  soixante  neuf,  dit  Lou- 
dans  son  Nobiliaire  du  Beauvairiê  (p.  k9), 
et  elle  tuccvda  jeune  à  son  père  ès-grandes  ter- 
re$  qu^il  avait  en  Angleterre.  De  ce  mariage 
sortit  Roger  d^Vubigny.  Girard  donna  al'ab- 


(1)  Nobiliaire  du  Bcauvuiais,  p.  73ô 


2 
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baye  du  Bec ,  un  manoir  qui  s^appelait  Boi»  Gi- 
rard y  du  nom  du  donateur  »  manêtium  de  Batco 
Girardi^  cum  omnibus  pertinentiis  (1),  Gi- 
rard mourut  à  Nice  dans  TÀsie  mineure,  où  se 
trouvait  Vwcmée  chëtienne  qu^il  arait  suivie 
dans  TÀsie  mineure. 

Trois  Hugues  ont  porté  le  nom  de  Goumay 
après  Girard,  ainsi  qu^on  en  trouve  la  preuve 
dans  le  grand  Néorologe  de  la  cathédrale  de 
Rouen ,  manuscrit  du  Xld*  siècle ,  dans  lequd 
on  lit  les  lignes  suivantes  : 

«  (Xn  X").  Ob.  Hugo  deGomoeo,  J vtu  et  pater  lluf;o  ad  quo- 
rum obitiium  recollée  tioncm,  Hugo  junior  d^it  XL  solidoi  red- 
dîtus  in  firxpositurà  Gornaci.  » 

ËSEectivement,  il  est  question  dans  cette  ci- 
tation de  trois  Hugues ,  qui  ont  porte  successi- 
vement le  nom  de  Gournay  ;  mais  le  dernier 
n*ayant  succédé  k  son  père  qu'après  la  conquête 
de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste,  il  n^a  pas 
dù  posséder  la  seigneurie  de  Goumay,  confis- 
quée en  120â  et  réunie  à  la  couronne* 

En  1112,  Hugues  IV,  fils  de  Girard  et 
Edith,  était  dans  la  force  de  son  âge.  Il  épousa 
en  premières  noces  une  femme  nommée  Bém- 
tria  (2).  M.  Daniel  Gurney^  m^a  envoyé  comme 

(4)  Neiutria  pia,  p»  4S4. 

(2)  Louvttt  dans  son  Nobiliaire  du  Btatfvaisis ,  p.  737,  dit 
qu'il  etpouM  en  premières  noptxs  une  dame  nommée  Garicia  \ 
pu»  fuooédanA  à  son  pérc,  eipovM  la  sœur  dcRaotil  do  Përonne , 
courte  d«  VerauBdoit* 
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preuve  de  cette  alliance  une  charte  qui  se  irouTe 
dans  le  cdLVlalaîrtûeSaint^auveur-Je-ytoimaÉ^ 
et  citée  par  M.  de  Gerville  de  Valognes. 
Voici  cette  charte  : 

n  Sciant  omnes  tam  procscntes  qoam  fatari ,  quod  ego  ffugù 
de  Gornaco  ,  conccdo  et  confirmo  orancm  terrara  quam  ucdit  Pa- 
ganusd*  fyitilmbof  (d)  in  novà  villà  super  Dcpani,  Abbaliœ  Sancii 
Salvoloriff,  in Constantino,  in  qao  caffisetus  etlmooachat,  ncat 
oonccssit  GiftwAts  patcr  meus ,  cura  quo  porrezit  in  Jérusalem. 
ConccJo  cUam  quimruid  pcrtinet  ad  ipsara  terram  scilicct  par- 
tem ecclcsiœ ,  moJcndini,  ncrooris  ctprati,  pro  anima  m' à, pa- 
trie mei  et  matris  me»  :  mcœ  EwOrint^  •  uzorit  neoe ,  ei  Ho» 
gonis ,  filii  nei  et  omnium  auUswssomm  meorum ,  talTà  rectita^ 
«fine  hominum  meorum  >  ete.  « 

Cette  Pëatrix ,  première  femme  de  HuguM 
IV^  était  selon  Guillaume  de  Juniièg;es  ,  ou 
plutôt  selon  Robert  du  Mont,  son  continuateur^ 
la  sœur  de  Raoul  de  Përonne«  comledeVer- 
mandois.  Cette  famille  de  Vermandoîs,  était 
une  des  branches  de  la  famille  royale  de  France, 
Raoul  étant  fils  de  Hugues-le-Grand^  second 
fils  de  Henri  1",  roi  de  France,  lequel  liugues- 
l&<jrand'  ayait  ëpousé  Tiiéritiere  des  anctens 
comtes  de  Vei'mandois. 

Huguês  IF  y  par  sa  mère,  Edith  de  FarenmSf 
était  neveu  de  Henri  1*"  roi  d^  Angleterre ,  et  ce 
fut  à  cause  de  ce  lien  du  sang  que  Hugues  fut, 
dans  son  enfonce  «  ëlevc  arec  tant  de  soin  à  la 
cour  du  roi ,  son  oncle. 

Hug;ues  IV  épousa  en  secondes  noces  Mélisende 
de  Couoy^  fille  de  Thomoi^  seigneur  de  Coucy 
et  sœur  d'Enguerrand  de  Coucy,  comme  on 
en  trouve  la  preuve  dans  les  AbbrwationM  fia* 

(1)  Paytm  éPEtbemf^  |nrobablcment  un  adgnèur  d'Elbcafcn-Bngr  • 
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eit&rum  oiiil  subsliluc  la  tçri  c  qui  lui  venait  par 
héritage  de  sa  mère  Ediiha  ou  Bdiva  de  Wa- 
ren^  sur  la  te  te  de  Mélisseixde^  sa  femme. 

Unliistorien  contemporain,  mais  anonyme  (I), 
dit  que  Hugues  de  Goumay  épousa  Méliesende 
fille  de  Thomas  de  Marie ,  seigneur  de  Coucy. 
Thêmas  de  Marld  dimissdsorore  oamiiie  Bald- 
îcini  (hannoniensts)  junxit  sibiuxorem  ejus- 
dem  militis  de  terrâ  Ambianend  nomine  Me- 
lùendem  quipeperitei  Ingelranum  de  Marld 
et  Robertum  Dovemem  etfiliam  nomine  matris 
Uppellttkm,  quœ  mariium  habuit  Hugonem  de 
Gemai,  daminum  ejuedem  loci» 

L«  Chronicum  Alberici,  dit  la  incnic  chose. 
M •  du  Plesm,  dans  son  Histoire  de  la  \4lle 
et  des  seifjneurs  de  Coucy  (2),  dit:  Ce  set' 
fneur  (Thomas  de  Marie)  laissa,  de  sa  femme^ 
trais  enfofUsj  dews  fils  et  une  fille. -Xes  deux 
fils  furent:  Enguerrand  11^  seigneur  de  Cou- 
,  0$  Robert  1"  9  ssignsur  de  Bwes*  La  fille , 
nowmée  Mélisende^  fut  d'abord  accordée  avec 
Aleaume^  fils  d"* Adam ^  gouverneur  de  la  ciia^ 
dellê  d'Amiêns^  et  épousa^  depuis  y  Hugues^ 
seigneur  de  Goumay ,  au  pays  de  Caux  ^  à 
qui  elle  porta^en  mariage  ^quelques  terres  dé" 
mmtdkrées  du  domainê  de  Boves..  ' 


(I)  Becueil  des  Historiens  des  Gaule»,  t.  XIV^  p.  S,  et 
T.  XIlI,p.615, 
F.  46. 
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On  IrouYC  une  ckarle  de  Hugues  IV  dan»  le 
carlulaire  du  monastère  de  Prëaax.  Il  s^y  ditfib 

de  Girard  de  Gournay,  et  le  premier  témoin  qui 
signe  à  cette  charte  est  Méluemdû  sa  seconde 
femme. 

Voici  cette  charte  en  partie  ; 

«  Notum  sit  prrrsenlibus  et  futuris  qnod  ego  ,  ITngo  de  Gor- 
iiaco  ,  filius  Gêfaldi  do  Gornaco,  coucedo ,  ralainque  habco 
coinpositioiicni  quœ  inter  Heoricum  abbatcm  et  cosventoin  Pi«- 
tclli  et  Rogenim  Abbatem  et  confentum  imcii  sahatoris  fine 
congruo  ,  commun!  concilio  et  censensu  ulriusquc  conventus  tcr- 
minata  est  iu  hune  moduin.  Anoo  ab  in  carualionc  domini 
M.  C.  LXII  elc*,  etc.,  etc.  Teste  et concedenteDXoremeàJftV.  4ê 
Gurn.  Ilujus  testes  tant  :  Hadolphus  de  Agià»  Decanus  ,  Haps** 
ter  Adam  Goerus  sacerdos  ,  Godefridus  canonicus  ,  etc. 

U.  Mathon ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Neuf- 
chàtcl ,  a  eu  la  complaisance  de  me  procurer  une 
autre  charte  de  Hugues  IV*  aussi  soiucrite  par 
Mélissêndê,  sa  femme. 

En  voici  la  copie  : 

«r  l/ugo  de  Gornaïo  omniUis  suis  fiddibas  proescAtibus  et  futu" 
lis,  salulciu. 

»  Notum  sit  omnibas  quoà  Hugo  dê  Sam^  Mauritio  (4)  dédit 
et  concessit  saoctis  mouâlibus  eodesiœ  Bcalos  Mariae  et  Sancti 


(4)  Ilagues  de  Saint-Maurice  devait  être  un  neveu  de  Hugues 
do  Coin  II  ly  :  Saint-Maurice  tétait  une  paroisse  de  rarchidiacoud 
d'Eu  cl  (lu  doyenn<{  de  Neufchâtel ,  dans  le  pays  de  Bra^  ,  aux 
environs  de  Gaillefoutaine ,  qui  faisait  partie  du  «domaine  des 
Sires  de  Gournay,  et  dont  Sainl-Mauricc  avait  (?té,  sans  doute,  un 
d(*memlirem(  nt  <'n  faveur  de  cpiclquc  l)rancljc  cadette.  Hugues  , 
fils  de  llugurs  IV  ,  avait  un  ncreu  ,  Robert  de  Bovc  ,  (  de  Bovâ  ) 
qui ,  en  ISml,  donna ,  au  prieuré  de  Saint-T^arent-eifrXions .  le 
patrona<;o  (I<:  la  chapelle  du  manoir  de  Norraanvillc  quUiabita 
depuis  la  i  ciiio  Blanche  d'Fvreux ,  et  dans  l'emplacement  duquel 
on  a  n'cucilli  dt'8  pavés  fayeiiccs  formant  mosaïque.  Bobert  de 
Bove  devait  peul-^tre  son  surnom  à  qtielqti'nne  des  terres  dé- 
roenihrccs  du  domaine  de  Bove,  que  Meliss.  ndc  avait  apportc'es 
en  mariage  à  lluf;urs  i^'.M.  A.Guilmclh  appelle  ce  Bol>ert  de 
Bove,  Robert  de  Saiut-Beuve,  ci  il  semble  attribuer  ce  nom  à  une 
chapelle  de  Sainic-Benvc,  siluécsar  la  paroisse  de  llontaignjy 
dans  le  canton  d'Ai  f;ucil. 

V,  la  Notice  ih;  M.  Cuihnclh  sur  rarrondi5?cmcnt  de  Neuf- 
cbMcl,  p  203  et  204. 


.  kj  ^  jd  by  Google 
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Joancia  fiaplistoe  Clajpi  rivuli  ,îu  pcrpctuâ  ciccraosym ,  ncniHS 
«  suum  juxtaeamdem  ecdcsiara  sîtum  »  et  duos  campos  teriœ  et  u* 
nam  acram  tenrœ  qaam  in  escangio  habebat  et  alteram  terra  qiiain 
obtulitde  eccicsià  qui— primu — missain  eâ  cantalà  est  pro  aniiBà 
ei  et  pro  anima  patris  sui  clraatris  rt  omnium  antcccssoriira  sno- 
rum.  Ipsc  autem  //ujfo  supradict.  in  ueinore  ,  co  virente,  re- 
tlnuit  quidquid  domui  saœ  p — ^pe  ncccsaariuni  fuerit  ad  combu»* 
tcndum  et  ad  domum  suam  faciendillli.  Hœc  autem  omnîa  su- 
pra dicta,  me  audicnte  ,  et  uxoremeà  Mtiustndà  dédit  et  con* 
cesait  et  sigiUo  mco  conûrmavû 

«  Teite  DM  Roberto  de  lloaeo  Doteo  ;  Bald.  CapeHaiio  rao , 
Aogo  (Bogcrio)  LorU  î  Joann.  de  noMe  (  do  Hodcng)\  Adono 
de  Ronchcrolles  ,  Garno  (  Garnerio)  de  Uoldec  (  de  Hodenc  )\ 
Hugonc  de  Yertià  \  Odonc  de  Boucourt  j  Aainal  de  Mereval  ;  Ila- 
eo  de  Bim  ;  Odone  fil.  ej.  Normanno  amigo  (  armigero  )  ;  D°<» 
Bald.  de  Bi paria  ;  Hiigone  de  Fortuicorti  Frodooe,  Hodefrido« 
Ihta  Melissendis  de  Gor      na       io.  «  (  sic  ) 

L^abbayede  Glaîr-Ruissel»  dont  il  vient  d  être 
question  dans  la  charte  précitée,  avait  ëtë  fondée 
un  peu  avant  la  moitié  du  XII''  siècle  par  Hw 
gueê  IF  et  Mélisendê^  son  épouse,  dans  un  lien 
uommé  le  Fal  de  la  Bataille» 

Voici  le  texte  de.  la  charte  qui  transféra  le 
monastère  du  Fol  de  la  baiaille  k  Clair  Buis-' 
sel,  lui  confirma  d^anciennes  donations  et  lui  en 
assom  de  nouvelles. 

ABBATIA  DE  GOISLA-FONTANA. 
«  Garta  Hogonîs  de  Gornaïo  de  fundatione  ejusdcm. 
«  Hugo  de  Gornaïo  omnibus  fidelibua  ,  tam  futuria  quam  proo 
•entibu» ,  aalutem.  Notum  volo  ûeri  univcrais ,  quoa  Ego  ^tMU- 
in»§md  i  Qxor  mea  comtnniiniis  eedetiaiii  Beatœ  Deigenitricîa 
Maaioe,  cl  Sancti  Jobannis  Bap.  apud  Goislam-Fontanam  juxta 
•  Jtnefumy  qui  est  sccus  rivulum  qui  vocatur  Clarus  rivus:  pvo 
quo  ctiam  loco  dedirous  unam  acram  terrœ  ccclcâiae  Sancli  Mali- 
ndi  et  aliam  aeran  Hogoni  deSoDcto  lilautitio.  Ad  Eandemigi- 
tur  ecclcslaia  transire  fccimus  Santi  moniales  quœ  anlcà  in  valie 
Prœlii  habitaycrunt  ;  quibus  omnrs  elcemosyuaa  et  possc&âiones 
quas  anté  eis  dcdcramus ,  iterum  eidem  loco  assigoautea  in  ele- 
moiynam  perpetoam  doDanmaetpreieatî  teripto  confinnamui , 
quœ  ctiam  [)ropriis  norainibus  subnotare  volumus  ;  unam  carra* 
catam  terrœ  apud  Goislam-Fontanam  ,  décimas  furnorum  cjua- 
dcm  villœ  (i)  et  quinquaginta  solidos  Bclvcitinoram ,  in  redditî* 


(4)  Ce  passage  furnontm  cjtisJcm  rillœ  protn  ci  ait  (rn'aii  Xll-^ 
liédeil  existait  des  forges  et  dclauts  fouracaiu  à  Gailiefoutaine. 
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hui  ejos,  scilioct  in  traverse  XX».  iu  arcditM  foreftoi  XX.  in 
censibus  X,  in  luolcndino  XVllI  minas  frumenti. Apudcattrum 
Firmitaiis  unam  carrucatam  terrœ  et  dedmam  pomerii  nostri 
de  }Vellehue{  Elbeuf).  Dccimam  de  Zoc«îo  quam  Olivcrus  de 
Agià  débet  eis  reUdere  cum  decimâ  quatuor  librarum  ,  quas  ha* 
betteloneo  Escoceii  (  Ecouchë  )  in  Laudoneosi  de  maritagio  Af t7- 
IfMH^  uzorit  meœ  XI*  proTenientium . 

«  In  Anglià  ,  apud  Castram  ,  duas  Marcas  argCTiti  et  dimU 
diam*  Ecclesiani  de  Aïalpeltrehum  post  decessum  Kadulû.  Scica- 
diuil  ctiam ,  quod  orooes  prœûitae  donationes  tant  concetsione 
fflioram  nostrorom  Girardi  et  Hugonis.  Posteà  quoque  dcdimot 
cis  compartagium  totius  feodi  Hugonis  de  Braimonsiier ,  apud 
Brohedale  (Bruquedale)  quod  emimas  à  fiogero  Sorix  UC*.  oel* 
▼eitnionim.  ConeetiiiBua  insuper  cis  oomea  terras  et  etemosy- 
iHfeS»  qoM  ex  donatioiie  honmam  nostrorum  possident,  quaa 
etiaro  propriis  volumus  designare  vocabulis  :  Ex  dono  Jokannis 
dê  Boêil  (i)  (  Boele  ),  ncmua  et  terram  quam  liabebat  juxtà 
locmn  earum  ;  pro  qna  tunen  ci  dcdimiis  Xlf  Bcfretsiiioranu 
£k  émo  Aletini  Horgmidaists  et  Hoerisœ  oxoris  suœ  ,  pro  fi* 
liâ  auâ,  Greinburc,  totam  terram  quam  habebaot  in  Mesnillo- 
Aletini  et  vadimonuum  XX*.  ineàdem  viUà,  etTadiinonium  LX*. 
apud  FosaatQiii  C  Le  Foi8é)rl  deelinam  pomerii  sai  apud  Goia* 
lam-Fontanam.  Es  éono  Goarini  de  Baineia  decimam  de  Calai 

3uam  hœreditario  jure  possidebatet  quidquid  h^bobat  in  molrn- 
ino  de  Malis  pultibus  et  in  aliomolcndiuo  deliericurt  ictcom« 
partagium  auod  habebat  in  eâ  Tillà  ;  qa«  oiiiii!a  dédit  eis  pro 
ouabus  fîliauus  suis ,  Béatrice  et  Ada. 

^  «  Ex  dono  Robcrti  de  Haussclaines  (2)  et  oxoris  cjus  Hœwi* 
sioe  et  Bicardi  ûlii  lUiuc ,  qui  in  eâdcm  domo  ad  conycrsioneai 
Tenermit,  eum  dtiabvs  filiabos  aaia.  Maria  rtGremb<^rt  ,  unam 
carrucatam  tcriœ  apiul  Fri^court  et  îîî  modîos  fruroenti ,  et  in 
Avenâ,  apud  Boscum  Hugonis  (  Boshyons  )  quos  reddunt  mona' 
chi  Mortui-maris,  conceasionc^  filioruin  ciusaem,  Koberti ,  Wa* 
rini,  et  Badulfi.]^  dono  Theobaldi,  thesaurarii  Bcirac,  duos 
iKodios  apud  Boscum  Hugonis.  Fx  dono  Marioe  fiîiœ  Godclerij  , 
medietatem  decims  feodi  Pétri  de  S.  Luciaoa  apud  Maltaies.  Ex 
dono  Odonis  de  Helpeigneis  ,  pro  Lusciâ  flliâ  taà  ,  dnas  gar- 
bas  decinsœ  totius  terrœ  suœ  et  unam  acram  prati  apud  Hel- 
peigneias.  Ex  dono  Johannis  de  Boscïo ,  dcciioam  totius  feodi 
sui  apud  Heregnem.  £x  dooo  Ead^û  Ëacomt ,  unum  raropua 
terrœ  apud  Goiislain-finitaoaiB.  £s  dono  Gaufiridi  Cordeie  eam- 
poa  duoi  ibidem.  Ex  dono  Hn^onia  de  Bdmont ,  in  eâdem  tUIÂ  » 
caropum  unura.  Ex  dono  Hugonis  filii  Alberici  ^  ibidem  campum 
unum.  £x  dono  Hugonis  de  Bettcncourt,  duas  minas  irumenti  • 
Fx  dono  Hainaldî ,  duas^  minas  in  noiendino  de  MaUa'paltibas. 
Ista  osania  d^dinma  et  concestimat  prœfatis  lanctimonialibus  in 
elemosynam  perpetuam  ,  pro  remedio  animarum  nostrarum  ,  et 
anteceasoriim,  nec  non  etiibcrorum  nostrorum  et  proesanti  cart4 


(1)  Cela  prouverait  que  le  seigneur  de  Boele  était  Tassai  de» 
sires  de  Goomaiy* 

(2)  On  trooTeeneoreott^UkoMrif  tf«ifMfUÉc»Ecn]par,  sieur 
deMoimont,  cnîTSStf, 

Y.  LouTetf  NobUnire  du  Beauraisi'  |>.  799. 
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rommunimus:  Prcctcrcà  Ego  Milosoiulis  diîcii  in  clemosynarn  pcr- 
pcluam  libcrara  et  quictam ,  piœdictœ  ecclesiœ,  oiuiics  cmplio- 
nes  meai  in  vadhiiODia  meà .  qaœ  in  die  obitus  oiei  liabitura 
siim  :  insuper  et  omnes  acquiaitiones  mens  in  omnibus  rebus. 
Xestibus  llobert  de  Prisse  «  Johaime  de  Uosdenc  ,  etc. 

Hugues  de  Gournay  fit  aussi  une  donation  a 
l'abbaye  du  Bec.  Ou  lit  dans  le  Neusiria  pia^ 
p.  485  ;  u  12x  dono  Ilugonis  de  Goruaio,  deci- 
mam  de  prepositarà,  et  porlione  suà  in  vilià  de 
Escheclay  et  perlinentiis  suis.  » 

U.  Daniel  Gumcy  pense  que  l^accjuisition 
du  territoire  appellë  CmqueU  hue  de  ûeumay 
doit  ctre  attribuée  a  un  tics  Hugues  qui  ont 
précédé  Girard ,  et  non  à  Uu£fttes  IV9  parce 
^ue  les  fik  ^Owrpelde  Gournay  avaient  donné 
au  chapitre  de  Deauvais  un  herbage  situé  à 
Boimont  {herbagium  de  Boimente)^  lequel 
lieu  de  Boimoni  faisait  partie  des  conquête  hue 
de  Gournay. 

<c  Hugues  1*',  dit  le  P.  duPlessis(i),  fit^  à -ce 
qu'on  croit,  quelques  conquclcs  dans  le  Beau- 
voisisf  en  1078,  ù  Toccasion  du  premier  siège  de 
Gerberoy.  Il  y  a  en  effet ,  dans  ce  canton  Ib  • 
vingt-quatre  villages  qu'ion  appelle /c*  Conqucts^ 
et  qui  sont,  depuis  plusieurs  siècles,  du  domaine 
de  Gournay.  »  Ce  Ifngfues  1",  du  P,  duPlessîs, 
est  celui  que  nous  apj)elons  Hugues  HI^  et  qui 
avaitépottsé  Baeilée  Flaitel^  qui  fit  donation  de 
Laudenoourt  à  Tabbaye  du  Bec.  Cette  dona* 


(4)  DescripLion  de  la  llautC'Norjnandic,  1. 1,  p.  IS  19. 


—  25  ~ 

lion  prouve  aussi  i[vlc  Im  oonquéts  âaieothtts 

avaiil  lui  ou  au  uioins  par  lui. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Hnguêê^  en  1173,  qu^ 
lejetme  Henry  assièg^ea  Gournay  et  prit  Hu- 
gues ^  seigneur  du  lieu,  et  son  fils  «  avec  vingt- 
quatre  chevaliers ,  brùia  le  château  et  força  les 
bourg-eois  de  la  ville  à  se  racheter  a  prix  d'ar- 
gent. j3«x,  Henriouê  juvênis^  castrum  Gornao^ 
obsedit^  et  cèpit  in  eo,  Hugonemy  dominum 
caetri  et  filium  ejus^  cum  viginti  quatuor  mi- 
litibui ,  coitrum  sucoendit ,  et  burgenses  ad  te- 
demptionem  coc(/it  (\),  » 

En  1147,  HugueslY  était  dans  la  Terre-Sainte. 

En  1 1 6 1 ,  îl  souscrivit  h  une  sentence  que  Ro  • 
trou,  avant  dY'lrc  archevêque  de  lloucr,  et  pen- 
dant qu'ail  était  éyéque  d'Ëvrcux,  donna  au  pro- 
fit de  l'abbaye  de  Conches  ^ouciim^  la  grange 
de  Farengcville»  Les  autres  sifjnalaircs  de  celte 
sentence  étaient  Arnoul  de  lAeietuB^  Froger  de 
SéeZy  Henri ^  abbé  de  Fécamp  (2).  ]1  eut  deux 
filS|  Hugues  et  Renaud*  Selon  Louvet(3),  Re- 
natul^  dit- il)  eut  un  fils  nommé  Hugues  y  lequel 
tenait  un  fief  de  Robert ^  seigneur  du  Bulles^ 
far  titres  de  Frémont  de  Van  mil  cent  menante* 
Hugues  IV  mourut  en  1185  ,  la  trenlièmc 
année  du  règne  de  Henri  II ,  roi  d'' Angleterre , 


(1)  Mathieu  Paris ,  p.  89. 

(2)  V.  Histoire  des  Arciievéqucs  de  Koutii,  par  le  P.  Pomme* 
raye,  p.  34Set8l6. 

(3)  Nobiliaire  du  Bcauvaisli^  p.  737. 
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*  ce  qui  est  prouvé  par  le  payemeoi  de  cent  livres 

que  fit  alors  Hvgues  ^  son  fils,  pour  rentrée  en 
jouissance  de  ses  domaines  (1). 

Hugues  V  fut  surnommé  le  Coucou  (^)^  je  ne 
ne  sais  pourquoi.  11  accompagna  <fi»cAar<i(-Camr 
de-Lien  h  la  Terre-Sainte.  Après  la  prise  de 
Saint-Jt^an^d'Acre^  Drogues  ou  Dreux  do 
AJerlou  prit  possession  de  cette  ville,  au  nom  du 
roi  de  France,  avec  cent  chevaliers ,  et  Hugues 
de  Goumay ,  au  nom  du  roi  d'^Àngleterre,  avec 
cent  écuyers.  Mathieu  Paris  constate  ainsi  la 

•  présence  de  Hugues  dans  la  Terre-Sainle,  Tem- 
père quadragesimali^  dit  il,  in  esnereiiu  ehris- 
îianorum^  ante  Achon^  erant  Phiîippue  Bel^ 
vacensis  Episcopus^  Cames  de  Clarimonie^  6< 
Hugo  de  Goumay* 

En  1 198,  Hugues  V  fonda  Tabbaye  de  Bello- 
zanne,  et^  en  1200,  le  prieuré  deSaint-Au* 
Lin  près  de  Gournay. 

En  1200,  Robert  de  Bove  (de  Bovà),  neveu 
de  ce  Hugues  ^  donna  au  prieuré  de  Saint*  Lau- 
rent en  Lions  le  patronage  de  la  chapelle  du  ma- 
noir de  Normanvilie ,  paroisse  du  Mesnil-Lieu- 
bray,  appelée,  dans  les  anciens  titres ^Mesnil- 
sous-Fry. 


ii)  HugdalCf  Baronnies  d' /Angleterre,  t.  I ,  p.  430. 

(2)  Capcâsuc,  iJUiwre  d$  Philiff-AnguMU^  t.  II,  p.  66. 
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En  1201  Hugaes  V  fit  la  singulière  donation 
dont  la  ciiarte  suit  : 

m  Huçiies  de  G  ournay  ,  l'ao  du  rerbe  incarné  1201 ,  donne  à 
Diea  ,  a  la  Liuihcureuse  Blariey  à  Saint-Thomas  et  aux  pauvret 
malades  de  l'IiApital  de  Lisieux  ,  un  millier  d'anguilles  de  route  , 
payables  loui  les  ans  à  laféte  Je  Saiut-Audrti,  et  à  prendre  dans 
•on  domaine  d*£coudië.  Cette  charte  revêtue  de  son  sceau  (1)  est 
attestée  |)arle  comte  Guillaume  Maréchal,  Guillaume  de  Kaen . 
Etienne  de  Loavi|;ny«  Henri  Biaet,  Richard  Malvoisin.et  autres  (2>. 

Voici  une  antre  charte  d^une  donation  fiiite 

par  le  même  Hugues  àu  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Elle  est  copiée  diaprés  la  charte 
originale  que  posaède  M.  Deville. 

»  Carta  Ilugonis  de  Gornaco  de  XL*  soBd*  de 
redditu. 

«  Hugo  de  Gorneïo  universis  ad  quos  prœsenlea  litlerœ  pcr- 
vcnirent ,  sulutem.  Nolom  sit  omnibus  t;im  prœsentibus  quam 
futuris,  quod  Eço,  Hugo  de  Gornaïo  dedi  cauonicis  Beata«  Marine 
&othomagensis  in  perpetuam  e/emosinam  XL  solides  andcgavcn- 
aes  recipiendos  unnualim  ,ad  festuni  Sancti  Reni^^ii  ,  in  prepo- 
sitnrâ  mcâ  de  Gornaïo  ,  pro  annivei s;irio  patns  nu  i  et  meo. 
Vl  atilcm  ,  donum  "istud  firmuni  et  sl  ihile  sit ,  Tl^o  II.  <lc  Cor- 
naïo  ipsum  prœdiclis  canonicis  iniprc&siuue  sigiUi  mei  (3)  con« 
firmavi.  Testibas  Ricardo ,  Abbale  de  Bolbec  et  Balduino  Prio- 
re  :  Roberlo  ;  Eolhomagensi  Archidîaco^io  ;  Willelmo  de  Hocct, 
Girardo  de  Roscïo  «  Galtero  DecanO  deGornaïO;  RoduJpliOy  To- 
saurario  riicbolas  de  Agiâ,  » 

Hugues  V,  que  pendant  la  vie  de  son  père  on 
appelait  Hughê  ou  Hughes  Junior,  épouaa  Ju- 


(1)  T.  ce  aeeni  ans  planciict,  n*  i. 

(S>  Léehandë  d'Aoisy,  «nr  la  Dipimatigue  nt/mamiê,  t.  VIIL 
p.  2S,  dê»  Mémoim  des  AnHfuiUrêi  de  N&rmatidiÊ» 

(3)  Ce  teeao  qui  pend  encore  h  b  charte  originale  eit  en  dre 
vierge  revêtu  d'nn  Terni  jannc.  11  n'y  a  rien  au  coBtre-iccau* 
Voir  k  detsitt  de  ce  iceau  aux  plaudiet  2. 


_  28  — 

lie  (la  jUaiupmartm  (!].  Ccst  saus  doulc  colle 
Julienne  dont  nous  avons  parlc^  t«  l*"^,  p.  181  « 
tic  CCS  Recherches  hialoriques  ^  en  disanl  qu''oii 
ignoruil  de  quelle  famille  elle  était  issue.  Les 
docuinens  que  bous  a  fournis  M.  Daniel  Gur^ 
ney^  ont  jcllé  du  jour  sur  Forigine  de  celle 
femme  de  Hugues  ¥• 

Julie  était  sœur  de  Renaud  de  Dampmartin , 
qui  eut  pour  femme  Ide  de  Flandres^  comtesse 
de  Boulogne, 

Les  évcncmcns  politiques  qui  agitèrent  la 
Kormandit ,  du  temps  de  Hugues  le  porte-- 
rent,  tantôt  dans  nn  camp,  tantôt  dans  un  au- 
tre, tantôt  sous  la  bannière  de  Richard  et  de 
Jean ,  tantôt  sous  celle  de  PUlippe'Augusie , 
gafjnant  tour-a-lour  la  faveur  de  ces  princes  ri- 
vaux, puis  toQiIjant  dans  leur  disgràcct  Philippe 
confisquait  les  domaines  de  Hugues^  en  Mor- 
niandie,  Jean  les  lui  enlevait  en  Anglelcrre. 
Phiiippue  rea^  dit  le  Supplément  de  Sigekert, 
occupmii  Mam  terram  Hugonie  de  Goumay^ 
quœ  Brayunidicitur.  Un  ancien  hisloricn  parle 
de  cette  guerre  dans  laquelle  TAnglclerre  per* 
dit  la  Normandie  et  «  de  Hugues  de  Gournny, 
fjid  mainte  trahison  fist  en  ccle  guerre^:  par  coi, 
dit'il ,  il  fu  chacië  de  la  tierre ,  Fun  roi  cl  Pau* 
tre;  si  s'^cn  fui  àCauibray,  une  cite  qui  est  dans 


(I)  P.  Antflmc,  Uist.  f^tncalog.  <le  Fronce,  t.  C,  p.  744.  rUis 
Caltliorpiaii.i  inanuBC.  etfnéuloeiauctliias  le  Musée  ûiUanmque 
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Tcmpirc  dWilcmagac.  En  ccl  temps  csloit  ctcs- 
ques  de  cde  cite  Jehans  qui  fu  fils  Robieri,  Pa- 
voo  Biétliune^  et  frères  Ta v oc  Guiliaunw ^  <jui 
s'^en  esloit  aie  en  la  voie  Diu,  o  les  autres  croisics. 
Li  evesqucs,  ot  oluil  bourgeois  qui  moult  dist  I 
Lon  mot  :  un  jour  clicvauçoit  Hues  do  Gornai  en 
déduit  defors  la  ville,  as  caus[o  PëTesques  eto 
IcLourgois,  si  regarda  la  cilii  cl  siilisl  :  cicrtes  , 
mouH  a  bièle  cité  en  Cambray.  Et  li  hourgois 
qui  Ui  estoitrespondit  :  CierteSy  iire^  vous  dii0ê 
voir;  moult  est  bicle  cités  et  boine;  mais  elle  a 
trop  mauvaise  coustume.  —  Quels  est  la  mau- 
vaise coustumc,  dit  H  lies  de  Gornai?  —  Siro^ 
àiilehoMT^^ois^ soiis  ciel ,  n  a  larron  ne  trahi- 
tour  kde  ne  reoet.  De  cele  parole  fat  monlt  ris 
en  plusieurs  lius;  car  li  preudom,  ki  estoil  simple 
homme  ni  entendist  se  bien  non  ;  ne  pour  mal 
ne  le  dist  9  ains  cuida  bien  dire  (1) 

Cette  anecdote  prouve  que  Hugues  de  Gour- 
nay ,  disgracie  par  ceux  qu^il  avait  servis  tour-à- 
lour ,  pour  fuirlcur  colère  ,  sV'lait  retiré  a  Cam- 
bray,  ne  trouvant  d'^asilc  ni  en  Angleterre  ni  en 
France*  Aucun  de  ces  princes  ne  pouvait  ce- 
pendant l'accuser  de  trahison;  il  clait  vassal  de 
tous  deux ,  du  roi  d^VnjIcterrc  par  ses  posses- 
sions en  Normandie  et  en  Angleterre  ;  da  roi  de 
France  par  SCS  possessions  dans  le  Beauvoisis.  les 


(1)  Histoire  des  Ducs  de  Nornmndié  et  des  ^Rois  d'Jngletei  t  e  ^ 
iiblidèen  entier  d'après  deux  manuflcrils  delaBiUIiollïquc  du 
loi ,  etc. ,  par  Franeisquê  Mteh»l ,  p.  92. 
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cmquets  Hue  de  Gournay.  Celait  là  ce  qui  ren- 
dait difficile  la  position  de  Hugues.  Il  avait  & 
remplir  des  deux  cAtës  des  devoirs  incompati- 
bles, ce  fut  la  ce  qui  le  perdit.  Ccstdoncà  tort 
que  le  Supplément  de  Sigebert  a  dit:  Hugo 
de  Gornaio  à  rege  francorum  ut  manifestus 
proditor ,  amissd  iotd  terré,  eagpuUut  esté  di* 
citur.  Cette  situation  complexe,  qui  imposait  au 
même  homme  des  devoirs  contraires,  dura  jus- 
qu'au  r%ne  de  Saint-Louis,  ce  Pour  en  finir 
avec  les  grands  vassaux,  le  roi  voulut  que  la  sëpa* 
ration  de  TAngleterre  et  de  la  France  fut  absolue 
et  complète.  Pas  un  désormais  ne  pourrait  tenir 
en  mcine  temps  des  fiefs  du  roi  dVVngleterre  , 
et  des  fiefs  du  roi  de  France. •••  Il  voulut  que 
ses  sujets  eussent  h  choisir  entre  leurs  biens  si- 
tués en  France  et  leurs  biens  situés  en  Angle- 
terre. Il  bllul  être  absolument  ou  Français  ou 
Anglais.  Quant  aux  domaines  abandonnés  par 
leurs  propriétaires ,  le  roi  les  donna  aux  fa- 
milles les  plus  dévouées  :  il  y  eut  en  ce  moment 
dans  toute  la  Normandie  une  émigration  assez 
nombreuse  des  plus  riches  Anglo-Normands  qui 
repassèrent  la  Manche  et  qui  redevinrent  tout 
à  fait  Anglais  (1)  ». 

Plus  tard,  le  temps  calmant  toutes  les  colères, 
et  les  événements  changeant  la  disposition  des 
esprits,  par  Tintervenlion  d^'Othon ,  roi  des  ilo» 

.      ■  ■  . 

(1)  J.  Janin  ,  la  î^ormandie ,  p.  SSS  et  &36. 
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mains ,  qui  devint  l'empereur  (Hhm  IV,  Hu* 
gues  se  réconcilia  avec  Jean  qui,  comme  luit 
devait  être  tam  iêrre»  Jean  lui  permit  de  ren- 
trer en  Anglclerre,  avec  sa  femme  cl  ses  cnfans^ 
par  la  route  de  la  JSooheUe  et  de  Tile  <le  Jertetf^ 
ainâ  que  le  porte  le  sauf-conduit  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

«  Bcs.*.  Ilngoni  de  Gomaoo ,  ect  Sciât  qood  pro  anoreel  |h«* 

dilectione  ncpotis  nostri  Othonis,  illuslris  rrgis  rnmnuorum, 

pardonavimus  malevolcntiam  vcstrnm  et  inimo  tibi  rnamlaimit 
quod  sccurè  vcnia«  pcr  tcrram  nostram  pdâiindcm  in  scrviiiuro 
tfoitmiD ,  in  insulam  de  Gere^  vd  apud  Rupellam  obi  meliàs 
vidimus  expedirect  concrdimus  quod  aiMucns  ,  tocuai  ,  iixor^m 
filios  (uos  et  ois  pervidebirriTis.  Teste  ne  ip<o  apud  Marebur- 
gum  XXVI II  die  decembris.  (1) 

Dégoùtë  de  tontes  ses  tnconslances ,  qui  lui 
avaient  coûté  si  cher,  Hugues  s^attacha  de  nou- 
Teau  au  roi  Jean.  Pour  rentrer  dans  ses  posses- 
sions des  comtës  de  Norfolk  et  de  Suffolk,  il  fut 
obligé  de  payer  cinq  cents  marcs  d'^at^^t;  mais, 
pour  la  perte  de  ses  domaines  en  Normandie,  il 
finit  par  recevoir  des  indemnités  en  Angleterre. 
«  Le  roi  Jean ,  a  réppque  de  la  séparation  de  la 
Normandie  et  de  P  Angleterre,  donna  auxdescen- 
dans  de  ce  seigneur  la  baronie  de  WerwelUiam 
•dans  VYorkihire  et  la  charge  de  sbénff  des  com- 
tés de  Buete  et  de  Bedford^  pour  les  dédom- 
mager de  la  perte  de  leur  patrimoine.  (2)  i> 

Voici  le  diplôme  qui  cvéà  Hugtêêê  de  Goiwt' 


(I)  Ex  rotulis  seicctis  ex  archivis  in  donc  eapitulari  WcfCiBO- 
nasterium  —  Huoter.  1838  —  p.  8. 

(t)  Hôte  do  JloNMfi  de  ilo«.  T.  2.  p.  MI. 
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my  shcriff  des  camlës  de  Bedford  el  de  Buo^ 
kingham, 

(Koluli  patentes  16  Johannis*) 

Une,  onnibos  Baronibus ,  mîKtibus  et  liberis  tcncfitibus  in 

Comitntu  Hrdford  ot  Burkin^nni ,  sciiitis  fjunfl  rommissiiTius  ,  Ji- 
lecto  fuloli  nostio  llugonî  de  Gornaro  ,  Coniitatuin  Bcdcford  et 
Buckiiighain  cum  omnibus  p<  rtincntibus  f>uis  ,  ciKsloUieiidos 
qaamrliu  nobis  placuerit ,  et  vobii  mandamns  quod  ri  laiiqaam 
vicccoinitc  nosfro  sitis  intcndcnlcs  et  rcsroudcufrs  in  onniibns 
cl  iu  hujus  rci  tealimonio ,  etc.  Vobis  inibi  mitUmus  ,  teste  nie 
ipso,  opud  Sunctum  Maxientem  ,  III  Uie  scptrmbris ,  anno  rcgni 

Une  lettre,  tirée  des  manuscrits  Flarlccns  et 
insérée  dans  le  Musée  britamiquê  n""  070,  con- 
tient un  roman  durpielil  re'sullerait  que  la  reine 
Blanche,  mère  de  Saint-Louis,  aurait  épouse 
Hugues  de  Gournat/ ,  VI*  du  nom;  mais  Tasser - 
tion  contenue  dans  cette  lettre  ^  toute  houorablo 
qu'elle  est  pour  la  race  des  sires  de  Goumay , 
«Vn  est  pas  moins  évidemment  une  Ibblo. 

Hugues  et  Blanche  n\-taiei:t  pas  contempo- 
rains. Cestdonc  un  anachronisme  et  une  inven- 
tion dans  le  genre  des  amours  de  Didon  et 
à'Énée ,  dans  Virgile*  Celte  lettre  contient  une 
foule  d^antres  erreurs  que  nous  si^alerons  dans 
des  notes.  Voici  cependant  ccttcletlre  qui  sem- 
blera curieiise  aul  amateurs  de  calomnies  histo- 
liqûes. 

»  Cest  letre  dame  Julian  Fresgorze  maunda 
-a  son  frère^  SaimUThomas  de  Cantelou(l), 

évesq  adone  de  1  lerefort  de  leur  lineage. 

i/i)  Saint-l  Jwmas  Je  Vavtclmt ,  cv(Vfuc  de  lT(^rford  .  mourut 
en  4285.  Il  fut  canonise  par  le  Tape  Jean  XAll.  La  lettre  de  sa 
sœur  a  donc  dû  être  écrite  avant  4285. 
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«(  Jades ,  un  roi  de  France  appelé  £^«(1) , 
qui  out  espouse  dame  Blanche ,  fille  du  roi  de 
Castile ,  engendra  de  la  dite  Koyn  Blaneh,  un 

Hls  qui  out  a  nom  Lewis  (2),  q  puis  fuit  roy  de 
France  après  son  père. 

«  Et  avint  q  le  dit  roi  Lewis^  le  père,  morast, 
et)  après  lay  Lewiê ,  son  fils«  fuit  coroné,  et  sa 
mère,  la  reyne  Blanéhêy  fuit  très  ans  veid 
(veuve),  et  puis  passant  du  ro  j  de  Casteil,  frère  de 
dit  reyne  Blanehe^  fuit  elle  marryëe  k  nn  noble 
clîivaleir ,  tenus  un  des  plus  valiants  du  mond , 
adonc  s^  Hugh  de  Gornaye. 

<i  Lequel  Hugh  avoit  p  sa  prouesse  aydé  à 
roy  de  Castile  à  gagner  en  Espagne,  sur  les  Sa- 
rasyns,  tout  playn  de  terres  etcountrées  et  p  sa 
valiantise  espouse  ia  dite  reigne  et  engendra  de 
lui  un  fils  q  ont  à  nbsm  Hugh  après  son  père* 

«  Et  le  roy  Leicis^  le  fils  dame  j?/ancAdama 
mult  le  dit  s^  Hugh  de  Gomai  q  ont  pour  es-* 
pouse  sa  mère,  etPappelIa  son  père. 

«  Et  avint  k  cel  temps  q  le  roy  Letcts ,  fils  cel 

dame  Blanche  fuit  a  Roan  (Rouen)  a  un  parle- 
ment, et,  ovesq  lui /le  roy  Henry  d^ Angleterre 
et  fi  roy  de  Narvarre ,  et  le  roy  de  Portugal ,  Je 
count  (comte)  de  Tholouse  file  le  dit  roy  Lewis ^ 


(1)  C'eit  do  roi  UnU  FUI ,  dit  le  Uon,  4{u*il  l'asit  id. 

(2)  Louis  IX f  ou  Saint-LoniSy 

z. 
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avait  espouse  (1) ,  et  p  cel  file  ont  le  roy  Leu^is 
le  count;  (comté)  de  Tholouse,  et  tous  les  rojs 
de  France* 

»  Et  avint  ft*  Hugh  de  Gwm^y  le  père  Aiil  mort 
et  se  devisa  p.  etere  enterr  a  Rmn  à  la  mère 
esglise  (2),  et  les  novelles  faeront  dits  à  roy  £e- 
wis  q.  le  corps  Hugh  de  Gorney  le  père  fuit 
deTenant  à  TiUe  en  on  Uter  (une  litière)  ove  -II 
chivals  II  etere  enterre. 

»  ^t  le  Roi  Lewis  jura  pie  brach  de  Jac- 
que  que  Jad ,  fils  de  jument  ne  porteroyt  p  my 
la  ville  de  Roan  icy  noble  corps  comme  fuit 
Hiigh  de  Gomaye^  son  père  en  ley. 

»  Et  prist  OTe  lay  les  avant  dits  Royes,  Coun- 
tes,  et  Archcvesques,  et  les  plus  grandées  du 
Parliament  et  porteront  le  corps  de  dit  Hugh 
parmi  la  vilis  de  Roan ,  en  temp  de  guerre  (3) 
et  alèrent  en  la  boue  press  de  la  my-jambe. 

»  Après  ces ,  S'  Hugh  de  Gomay§ ,  le  fib, 
espouse  la  soer  (  sœur  )  le  Count  Renaud  de 
Bouioyng  (Boulogne)  et  ledit  Coaute  Renaud 
de  Bouioyng  fait  filz  de  la  soer  le  roy  Lewi» 
de  France  le  père  qui  out  espouse  la  Dame 
Bianohe» 


(1)  C'est  là  line  dei  erreurs  que  contient  cette  «îtonnante  lettre^ 
Saint'lauis  n'ëpoiisa  pas  la  fille  du  comte  de  Toulouse:  ce  Ait 
jilphotuê,  senvére. 

(2)  C'est-i-dire  h  çaihéiral9. 

(3)  CVst-à-dire  ,  comme  en  temps  de  guerre ,  snree  les  bon- 
neurs  militaires. 
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»  Et  le  ^il  couut  Renaud  a  voit  quatir  soers 
de  père  et  mère.  Le  one  (rune)  fuit  marry  à 
dukc  (le  Dritaine  (Brelagnc)  (1)  cj  Fiers  Mal- 
clerk  out  a  nosme  et  mesm  cely  Pier$  engendra 
un  fiz  q  out  ausn  k  nom*  Piers  et  cely  Piers 
le  ]unier  (le  jeune)  engendra  Jean  de  Bri- 
iaine  9  quel  fuit  de  mur  furchei  à  couronnement 
.  le  Pape  Clément  V  (2). 

»  Uauter  soer  fuit  marjryet  k  S*^  Hengem  de 
Course^  (Enguemind  de  G>acy)  quel  s'H0ng€m 
engendi  un  Çi'.e  q  fuit  marrye  a  Roy  AUœand 
d^ËscosCy  et  del  file  âTott  un  tAz  '  Alimnder  \ 
Roi  d^Escosc  damdne,  (dernier  roi  d'Ecosscj) 
quel  Aligander  out  espouse  Margareê ,  âie  du 
Roy  tftfiri  (Henri)  â'AngUter  sur  cely.  Ali-- 
sander  darraine  Roy  d'^Escose  ,  et  nous  sumis  k 
tiers  dWparty  et  d'hanter  (3). 

»  La  tecce  ioer  lait  marrie  k  S*  Engem-de 
FûnySy  et  cely  S' JSngem  engendra  un  autre  sir 
Sngem  sui*  q«e  om  sont  auii  et  nous  aatior*  Le 
quat  soer  q  fuit  nostre  ayles  (  ayeule  )  out  a 
nosme  Julian  g  fuit  marrye  k  Hugh  de  Gor- 
nay  le  fils^  notre  ayle. 

»  Et  le  dit  Hugh  engendra  Melissent  nocive 


(4)  T  e  mariaee  d'un  duc  de  Brrtnf^nr  avec  une  sœttf  Un  comte 

de  Boulogne  rx  Qii  pas  conalatt'  dans  l'histoire. 

(2)  C'est-à-dire:  qu'il  fut  écrasé  par  la chûie  d'ui^  mmr  a»  eou* 
TonMment  du  Pap§  CUrnsnt  y, 

(5)  G'eit4-dire:  eouim»  nt  tfoitUmê  dijfrè» 
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mère  fail  premier  marie  h  Counle  de  Ertoysê , 
en  Normandy  et  avoit  de  la ,  fik  et  file 

»  El  puis  fiiit  nostre  mère ,  espouse  W4l  dê 
Canielou ,  nostre  père,  de  c]  il  avoit  Thomas 
Eyesq  de  Hereford  nostre  frer  et  nous  et  aiilres. 

Wtll  de  Canielou ,  nostre  père ,  fuit  Gardignc 
de  tout  Ângliter  p  deux  foyts  taunt  corne  le 
Roy  d^ÀDf^iter  «  Henri,  fiiil  hors  d^Angliter. 

»  Cest  escrit  Dame  Julian  Freigoze  envoya 
à  Saint-Thcmoi  de  Hereford,  soh  friare^  a  son 
request  quan  il  désire  à  sçavoir  la  descent  dont 
il  fait  Tenue. 

»  Daaie  Julian  Fresyorze ,  soer à  S.-Thcmus 
d' Hereford ,  fuit  file  S'  WM  de  Canteleu  et 
dame  Mifioeni ,  Countess  de  Everoys  et  fuit  es- 
pouse la  dit  Juliana  à  S'  Robert  Fresgorë ,  le 
second,  et  son  père  Robert  ausi  à  nosm  vint 
hors  de  Normandy  ove  Will-le-conquéror.  Dame 
JuUan  out  un  fib  John  Freegore,  lequel  John 
Fretgore  espoîÈasL  Mabil ,  file  h  noble  et  Taliant 
chevalier  Fouk  Fitz-Waren  q  avoit  k  femme 
la  soer  S' Roger  de  Cliford* 

}i  Et  cel  Mahil  out  de  S'  John  deux  files  qui 
f ueront  hères  (héritières)  de  hi  terre  d'Evvyas- 

Ilarold  (1)  et  de  tous  aulers  héritages  après  la 
mort  Pavant  dit  S' John  Fresgoz. 


(i)  L'Wfas-IIdiold  Cil  uu  oacica  ciiâlCtiu*loit  âur  les  iiUiUicrci 
du  pajrs  de  Gailcâ. 
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»  Ei|pîe  file  (la  fille  ainëe)  ont  k  nosni  Clarttêa 
et  fait  espouse  k  S' Roger-la-  Warre, 

»  La  second  oui  k  uosmSibill  et  fuit  cspoiue 
h  JVill  efo  Grandism^  chiyalier  de  Bargon, 
et  out  ledit  Will  eiSibill  ensemble  des  in- 
buts» 

»  Filz  :  Edmund ,  Piere ,  chivalier  ,  T/uf" 
Clerk ,  Will  Clerk. 

»  Les  files  :  Agnès ,  MabU ,  Maud,  Katkê^ 
rine.  Les  deux  oignes  (  aînées  )  marry  bien  a 
John  Northwood ,  Tauter  à  S'  John  PaUhull  9 
le  tierce ,  Moud ,  un  moyne ,  (  religieuse  )  et 
prioressede  Aconburg  ^  le  quart  Katherine  , 
CounteêêB  de  Saritburp  et  Folk  Clerk  puis 
eveq  de  Exesier  q  funda  Tesglise  de  S*^.  Marye 
Oobrey  et  purchese  tout  les  terres  de  mesme 
Pesglise  hors  de  roue  )  (1).  » 

Hugues  V  de  Gournay  fut  un  des  garans  du 
roi  Jean,  à  Toccasionda  traitéqui  se  fit  entrée  1 
prince  et  le  comte  de  la  Marche ,  lors  du  ma* 
riage  de  Jeanne ,  fille  du  roi  d^  Angleterre  et  de 
Geoffroi,  fils  du  comte  de  la  Marche*,  en  12l5. 

En  celte  annc'e  1215  ,  Hugues  ^  étant  dan- 
gereusement malade ,  il  obtint  du  roi  Jepn  qu^it 
recevrait  l'hommage  de  Girard,  son  fils  ainë  et 
son  héritier  présomptif  ;  mais  que,  lui ,  conser- 
verait cependant ,  tant  qu'ail  vivrait,  la  jouis- 
sance de  ses  domaines. 

(i)  C'cit-à'cUre  :  hortd^  la  vUU, 


—  SS- 
II recouvra  la  sanlc  ,  et ,  en  1217  ,  il  relomba 
dans  86$  haliitudes  d'^infidélité  et  fil  partie  de  la 
ligue  des  barons  soulevés  en  faveur  des  libertés 
publiques  I  et  qui  âuireut  par  /obtenir  du  roi 
Jean ,  la  grande  charte  qu'ail  se  9oaciaiC  peu  de 
leur  accorder. 

Cette  adhésion  k  la  ligue  des  barons  fut  Tob- 
jet  d^une  nouvelle  confiscation  des  terres  de  Hu- 
gues^ et  il  p<erdit  tout  ce  qu'ail  possédait  dans  le 
Morfolk  el  dans  d^aolres  provinces  de  PAngle* 
terre. 

Le  25  octobre  1223 ,  il  mourut  à  Miort  lais* 

sant  un  fils  nommé  Hugues. 

Jisan  ordonna  alors  à  Guillaume  de  Cantelou 
et  au  shëriff  de  Norfolk  de  restituer  k 
gues  VI y  second  fils  de  Hugues  F,  tous  les  biens 
qui  avaient  appartenu  li  son  père  et  qu^ils  te- 
naient sous  le  séquestre* 

Outre  son  fils ,  Hugues ,  Hugues  i^avait  deux 
filles  :  Méliiendê ,  mariée  en  premières  noces  k 
Almério ,  comte  d'Evreux  en  Normandie ,  et 
en  secondes  a  Guillaume  Cantelou  en  1219. 
Elle  eut  pour  dotMerlou  et  le  manoir  de  Hough- 
ton^  dans  le  comté  de  Bedford.  Le  père  de 
Guillaume,  son  second  mari,  paya,  afin  de 
Tobtenir  pour  son  fils ,  une  somme  de  deux  cenla 
marcs  d'^argeat. 

Hugues  Vent  une  sœur  nommée  Gunnore  ou 
Gonnor^  qui  épousa  Nicolas  d'EstouteviUe, 
£Ue  eut  en  dot  le  manoir  de  Kimberley  dans  le 
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Norfolk  que  les  Siutêville  ou  à^EstouêoMlo  oui 
coBsenrë  pendant  plnsMursgéiiéralioBS.  Du  ma- 
riage de  Gonnor  et  de  Nicolas  d^Estoute ville 
sortit  un  fila,  qui  fat  le  neveu  de  Hugues  (nepos) 

comme  le  dit  une  charte,  M.  Daniel  Gurney 
pense  que  c'était  ceHuguM  V  qui  était  enterré 
dans  Vobbayo  éh  Langley  ,  comté  de  Norfolk , 
diocèse  de  Norwicb. 


En  1224,  Hugues  VI  assista  a  un  tournoi  à 
BUA^  dans  le  comté  de  Noltinghamshire.  Le  roi 
Henri  III ,  fils  de  Jean  sans  terre ,  s'*cn  trou- 
va offensé,  parce  qu^il  avait,  ainsi  que  tous  les 
princes  de  la  chrétienté,  et  le  Pape  Grcg^oirelXt 
défendu  les  tournois  qui  étaient  souvent  le 
prétexte  de  rassemblemens  armés  et  séditieux* 
La  désobéissance  de  Hugues  VI  entraîna  la  con- 
fiscation de  ses  biens»  U  avait  Tesprit  remuant 
de  ses  ancêtres. 

Dans  la  même  année,  un  autre  sujet  de  dis* 
grâce  acheva  la  ruine  de  Hugues  VI.  II  eut  Tau- 

dace  de  chasser ,  avec  chien  et  cornet ,  pendant 
trois  jours  dans  la  foret  de  Brieêol»  qui  était  ré-» 
servée  pour  les  chasses  royales.  Le  connétable 
de  Bristol,  pour  punir  ceUe  nouvelle  infraction 
aux  ordres  du  roi ,  reçut  celui  de  saisir  tous  les 
bi^s  meubles  et  immeubles  de  Hugues,  qui  se 
trouvèrent  sur  le  territoire  de  Bristol. 
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CéUit  montrer  uue  grande  sévérité. 

«  Seul  daos  le  royaume,  le  roi  d\^ngleterre 
avait  le  droit  de  chasser  ;  nul  ne  pouvait  sans  le 
congédu  roi  abattre  une  béte&UYedans  son  pro» 
pre  domaine.  Etait  puni  de  mort  qui  venait  k 
désobéir  (l)  ». 

En  1S80,  Hugues  avait  recouvré  sans  doute 
quelques-uns  de  ses  biens  confisqués ,  car ,  li 
cette  époque ,  il  fieffia,  à  Moger  de  Botetour^  ses 
terres  de  Cateîer  et  de  CairSUley. 

Il  épousa  une  femme  nommée  Maihilde  qui 
lui  survécut.  Je  ne  trouée  pae  de  quelle  fa- 
mille Me  était ,  dit  iï/.  Daniel  Gurney» 

Huguee  VI  mourut  en  1230.  Cette  date  est 
certaine,  parce  que,  cette  même  année,  Guillau* 
me  de  Canielou^  junior ,  neveu  de  H  agîtes  VI ^ 
paya  cinq  marcs  d^argent  pour  Tentrée  en  jouis- 
sance des  terres  provenant  de  la  succession  de 
son  oncle  ,  qu'ail  recueillit  au  nom  de  Julie  de 
Goumay ,  fille  et  héritière  de  Hugues ,  qu^il 
avait  droit  de  marier  à  son  gré  ,  cl  aussi  au  nom 
de  Tenfant  posthume  qu^  laissait  de  Mathilde  « 
cette  dernière  s^etant  déclarée  enceintek  la  mort 
de  son  mari. 

On  fit  connaître  toutes  ces  dispositions  aux 
sLériffs  des  comlcs  oii  claient  situées  les  terres 
de  Hugues,  et  aux  chevaliers  et  hommes  libres 
qui  en  tenaient  de  lui ,  hvec  ordre  de  se  confor- 
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mer ,  sous  leur  responsabilité,  k  tout  ce  que  dé- 
ciderait Guiliaume  de  Cantelou* 

Julie  de  Goutnay ,  ayant  hérité  de  tous  les  - 
biens  de  son  père,  on  doit  présumer  «  ou  que 
Tenbnt  posthume  dont  on  attendait  la  nais- 
sance, ne  vécut  pas,  ou  qu'il  ne  vint  jamais  au 
monde  >  et  que  la  grossesse  de  Maihilde^éi9\t 
un  subterfuge  de  veuve  pour  obtenir  quelque 
arrangement  favorable  a  ses  intérêts. 

Vers  1255,  Julie  épousa  Guillaume,  lord 
Bardot f  de  Wormegay^  dans  le  comté  de  Nor- 
folk. Elle  mourut  en  1295.  Hugues  Ba/rdolf^ 
leur  fils,  par  une  charte»  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, donna  aux  frères  mineurs  dcLynn, 
.une  fontaine  située  «  Ncrih-RunoUmi  ancien  ma- 
noir des  Bardolf ,  qu^habite  en  ce  moment  M. 
Daniel  Gumey.  La  forteresse  des  Bardolf^ 
Wormegay^  est  située  à  une  lieue  anglaise  de 
North-Buncton, 

La  descendance  masculine  des  lords  Bardolf, 
provenant  de  Julie  de  Goumay ,  est  mainte- 
nant éteinte.  La  ligne  féminine  s'^est  perpétuée 
dans  les  familles  des  vicomtes  de  Beautnonty  des 
lords  Lovel  eiStapleton.  Lord  Beaumont  BCluel 
est  le  représentant  de  la  branche  féminine  des 
anciens  sires  de  Gournay. 

En  1293 ,  une  femme  de  la  famille  des  sires 
Normands  de  Gournay  existait  encore  en  France. 
Elle  était  la  12*  abbessc  du  monadtère  de  la  Tri- 
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nitë  de  Caen.  Voici  cequ^onlit  dans  le  Neustria 
pia,  p.  604. 

12.  Amicia  de  Gomaco* 

c(  moritur  6.  Martii  anno  1293,  die.  1.  Martii.  y» 

Un  Goumay  et  Girard  de  Gournay  avaient 
souscrit  à  la  charte  de  fondation  de  ce  menas- 
tère  en  1082. 

Les  armoiries  des  sires  de  Gournay  ont  varié 
comme  leurs  sentimens  et  leurs  actions.  Eudes, 
en  arrivant  en  Normandie  avec  RoUon  portait 
uu  écu  de  sable  pur, 

Hugues  qui  avait  rapporté  au  chapitre  de 
Saint-Hildevert  un  morceau  de  la  vraie  croix  i 
prit,  sans  doute  alors,  et  à  cette  occasion,  pour 
armes,  la  croix  qui  se  trouve  encore  aujour- 
d*'liui  dans  Pecusson  de  ses  desceudans.  Ces^ 
armes  sont  d'argent  à  la  croix  engrélëe  de 
gueules. 

Ce  sont  celles  de  M.  Daniel  Gurney. 

U  pense  que  les  autres  armoiries  attribuées  à 
cette  race  anglo-normande  par  les  historiens  an- 
glais et  qui  consistent  en  un  ëcu  paie  de  six  pièces 
d'or  et  d^azur,  sont  celles  delà  branche  des  Gow* 
nay  qui  s'établirent  dans  le  comté  de  Sommerset. 

L'établissement  des  sires  de  Gournay^  .en 
Angleterre,  date  delà  conquête  de  ce  royaume 
par  Guillmme-le'ConquérafU,  duc  de  Norman- 
die. Comme  les  frères  d^armes  de  RoUon  trou- 
vèrent des  seigneuries  dans  le  pays  concédé  à 
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leur  chef,  les  compafpMms  de  GuMàumê  en 

trouvèrent  dans  le  pays  qu'ils  avaient  coïKjuis. 

Endei  fut  mieux  traité ,  en  Mormandiei  par 
Ratbm  <}ae  Hugu^xke  le  fîit  par  Guillaume^  en 
Angleterre,  Eudes  eut  tout  un  vaste  et  riche 
pays  en  propriété,  en  souveraineté  presque, 
sous  la  condition  de  défendre  une  longue  et 
impoitante  frontière  ;  les  conimencemens  de  la 
puissance  des  Cournajfv  en  Angleterre,  furent 
faibles,  peut-être  aussi  n'hélaient- ils  assujétis^en 
ce  pays,  qu^à  de  faibles  obligations.  Le  Doonu* 
day^  comme  nousen  arons  bit  précédemment  la 
remarque,  prouve  que  lespossessions  des  Gour- 
nay  étaient,  à  Tépoqoe  où  Ton  fit  le  recense- 
ment des  fiefs  militaires  du  royaume  conquis,  de 
fort  peu  d'importance.  Ce  fut  le  mariage  de  Gi* 
tard  avec  Ediêhdê  f^orstmef,  petite  fiUe  du 
conquérant ,  qui  porta  les  riches  domaines  du 
Norfolk  et  du  diocèce  de  Noncieh  dans  la  mai* 
son  des  êtres  de  Goumay* 

Caistor ,  dans  le  Norfolk  ,  était  le  principal 
manoir,  la  résidence  prindpalede  la  baronnie 
des  Gournai/  en  Angleterre.  La  plus  grande 
partie  de  leyirs  terres. étaient  dans  ce  comté; 
mais  Us  en  possédaient  d^autres,  très^onsi- 
dérables,  dans  d'^autres  provinces.  Elles  ont 
passé  dans  la  maison  des  Bmrdolf,  alliée  d^ 
celle  de  Waren  ou  Va/renne$  par  le  mariage 
de  Julie  de  Gournay ,  héritière  de  la  branche 
ainée  de  sa  maison,  avec  un  Bardot f*. 
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Deux  braaclies  puînées  dt  h  famille  des  sires 
de  Gùumay  formèrent  et  obtinrent  aussi  des 
ëlablissemens  en  Angleterre: 

r  GoUe  de  West-Barsham  et  de  Keiwiok 
dans  le  Norfolk. 

2°  Celle  de  Barew^Gurney ,  d^ns  lé  comté 
de  Somtnerset ,  à  Touest  de  TAngleterre. 

Cette  dernière  s'est  éteinte  au  XV'  siècle. 
Elle  avait  plus  d^illustration  que  celle  de  West- 
Barsham,  la  seule  qui  subsiste  )i  présent. 
C'était  une  race  de  puissans  barons  9  comme 
leurs  aines.  Plusieurs  figurèrent  au  parlement 
comme  pairs  du  royaume. 

Les  Goumay  ou  Gurney  de  West-Bcursham 
vivaient  sans  ambition  dans  lenrs  terres ,  et  près  - 
qu'oublie's,  n'étaient  considérés  que  comme  de 
modestes  gentilshommes  de  province.  Peut- 
être,  avec  moins  d^'éclat,  avaient-ils  plus  de 
bonheur  ! 

La  branche  de  Keswick ,  la  seule  qui  ne  se 
s<Mt  pas  desséchée  ,  est  cadette  de  cette  branche 
de  West-Barsham ,  cadette  elle-même  de  la 
{principale  branche  de  la  famille  des  Gour*" 
nay. 

-  Cette  branche  de  Keswick ,  qui  ne  se  mêla 
pas  aux  grandes  affiaires  des  honneurs  et  de  la 
politique  ^  demanda  au  commerce^  qui  ne  déro- 
geait pas  en  Angleterre,  les  laveurs  que  la 
branche  atnéc  demandait  k  la  cour,,  et  elle  en 
obtint  ropulence, 
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Ainsi ^  il  y  a  900 ans,  un  licnimc  du  Nord, 
armé  4^une  ëpée ,  mit  le  pied  sur  le  sol  de  la 
Neustrie  et  devint  an  des  principaux  guerriers 
du  nouvel  élat  fondé,  en  France,  par  Kollou. 

Ses  descendants,  comme  lui,  amis  des  con- 
quêtes 9  ont  eu  leur  part  de  PAng^lelerre. 

Guerriers  du  septentrion ,  soldats  normands , 
gentilshommes  anglais,  négodans dans  wi  pays 
ok,  depuis  longtemps,  le  commerce  est  une 
puissance,  voila  Thistoire  de  cette  race  des 
Goumay  dont  aeof  sièdes  i^ont  pas  eocare 
épuisé  le  sang. 

Le  nom  de  Goumay  a  été  différemment  or- 
thographié suivant  les  époques.  On  trouve 
Gornai,  Gurnay ,  Gumey ,  Gorné  et  enfin  Gour- 
nay ,  orthographe  adoptée  au  commencement 
du  XYIII'  siècle, 

Noub  allons  nous  occuper  d^abord  des  Gour- 
nay  de  Morfolk.  • 

Nous  viendrons  ensuite  à  ceux  duSommerset. 


BRANCHE  DES  GOIIRMÏ  OG  GOBlï 


BE  WEST-BABSHAM, 


f 


•ans  le  fmié  de  Norfolk ,  en  Angleterre^ 


•î  » 


I 


ATant  que  la  Normandie  eût  étté.  enlçiyée  à 
TAngletcrre  par  Philiippe- Auguste,  une  bran- 
che cadette  de  la  famille  des  sires  de  Gournay , 
s'établissait  dë]à  dans  le  comtë  de  Norfolk  et  le 
diocèse  de  Norwich. 

Plus  tard^  la  branche  alnëe  de  cette  fomiile 
la  dota  de  plusieurs  manoirs^  et  les  sei^eurs 
de  cette  branche  ainëe  étaient  considères 
comme  suzerains  par  leurs  parents  de  la  bran- 
che cadette,  c'était  la  le  régime  de  la  féodalité. 

Sous  Henri  II,  roi  d^ Angleterre 9  les  Gour- 
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nay  de  West  Barsham  possédèrent,  en  celle 

qualité  de  seigneurs  inférieurs  ,  rcJativcmeni  ii 
ceux  de  la  branche  ainëe ,  le  manoir  de  Gour- 
nay  dans  Hingham  et  oevx  de  Runkall  et  de 
Swathings  dans  Hardingham  ^  tous  trois  étaient 
situés  dans  le  Norfolk. 

Gautier  de  Gournay  est  le  prenûer  de  cette 
branche  dont  on  tronve  des  souvenirs  histo- 
riques. Sous  le  règne  du  roi  Etienne ,  il  possé- 
dait des  terres  dans  le  comté  de  Suffolk,  voisin 
de  celui  de  Norfolk .  et  feisant  aussi  partie  du 
diocèse  de  Norwich.  On  croit  qu'ail  était  le  Bis 
on  le  petit-fils  de  Girard  de  Gonmay  et  d^Edith 
de  Waren. 

Le  /tira  noir  de  Péohiquier  (l),  ancien  dociu 
ment  publié  k  Londres»  en  1774,  par  M. 
Hearne,  parle  de  Gautier  de  Gournay. 

Le  livre  noir  nous  a  transmis  les  noms  de 
tous  ceux  qui  possédaient  des  fiefs  militaires  en 
Angleterre ,  et  qui  payèrent  Taide  demandée  à 
l'occasion  du  mariage  de  Mahaud  ou  Mathilde, 
fille  du  roi  Henri  II. 

D'après  Textrait  qui  suit  de  ce  livre  noir, 
on  voit  que  Gautier  tenait  en  fief  de  Manassès 
de  Dampmartin  ,  du  temps  de  la  guerre ,  tem- 
pore  guêrrœ^  c^est-k-dire ,  pendant  les  troubles 


(1)  LSbtr  Mgêr  icucearii  ,  1. 1.  p*  S9S. 
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qui  agiièrckt  le  règne  du  roi  Etienne^  vers 
1I40 ,  un  quart  de  fief  militaire. 

Voici  la  charte  de  Manassès  de  Dampmartin. 

Charta  Manna$»ÊfiA^DampmwrHn.'^\iea' 

rico  régi  Anglorum  Rarissime  domino  suo , 
Manasserus  de  Dommariin ,  salutem  et  fidèle 
servitium. 

«  Notom  yobis  fado  ,  quod  Tobis  ùaào  lerfitiom  aniof  ndlitîi 

de  Dominio  mco,  et  tantum  fccit  pater  meus  in  totâ  YÎtà  suâ, 
et  ego  post  illius  oliitum,  tintum  fcci  die  qnâ  rcx  Heni  icus  (pri- 
inus)  de  illo  ,  feodo  dedi  fyaltero  de  Gornaeo  unum  ^uartum  mi- 
liH» ,  «I  nvne  iliitt»  patlêm  iênti  JFUUlm»9  fiUus  êuuê  im  atvt- 
lio  mildiUud  êtrvinum  faciomdim*  » 

Ce  fief  ctait  dans  le  comté  de  Suffoik,  diocèse 
de  Morwich. 


Nous  venons  de  voir ,  par  la  charte  de  Ma-  • 
fuusèê  de  Dampmartin  que  Gautier  de  Gour- 
nay  laissa  un  fils  nommé  Guillaume, 

Guillaume  de  Gournay ,  1*'  du  nom ,  cheva" 
lier  «  était  seigneur  du  manoir  de  Runhall  dans 
le  Norfolk^  sous  le  règne  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre. 

Bloomfield  ^  Aàm  wm  Hiitùire  du  Norfolk^ 
dit  que  les  Gournay  avaient  ce  manoir, en  fief, 
des  FitZ'Waliere ,  parens  de  Baeilée  FlaiUl. 

Guillaume  de  Gournay  possédait  aussi  des  ter- 
res dans  Swathings  et  dans  la  paroisse  actuelle 
de  Hardéngkamy  près  de  BunhalL  On  en 
trouve  la  preuve  clans  les  pièces  d'un  procès  qui 
eut  lieu  entre  Mathieu  de  Gournay,  fils  de 
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Guillaume  l  ci  Gilbert  de  RunhaîL  Mathieu 
soutenait,  contre  Gilbert^  que  Guillaumê,  son 
père,  avait  possède  ces  terres  et  un  moulin  sous 
le  règne  du  roi  Henri  il* 

«  Placita  apud  W  estmouasteriuni  in  octabus 
sancti  Micfaaciis  anno  regni  régis  Johannis  oc* 

tavo  (120G). 

«  KoKrotcuL-<»MftUiœut  de  Garoey  petit ,  rcrsus  Gilbcrtum  de 

RTinhril  ,  iitntii  carrucatnin  trrcrp  nini  pcrtincntihus  iu  lltinliall 
et  Sw.tlhin^  ,  et  unum  nsol^iuliniitn  cmn  perttncutiLuâ  iu  Swa* 
thing,  sicut  jus  saum  andé  Willelmus ,  pater  taiM  HÔiitat  foite 
tempore  Henrici  régis ,  etc. 

Guillaume  i"  de  Goumay  est  qualifie  Do^ 
minus  Willelmus  dans  une  charte  où  il  signa 
comme  témoin ,  ce  qui  prouve  qu'ail  était  cLc- 
Talier. 


Mat/lieu  de  Gournny ,  cijcvalier,  (Miles) 
était  fils  de  Guillaume  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  vivait  ii  la  fin  du  XII*  siècle  (l). 

Hamelin  Flaniayenet  ^  comte  de  Varen  ou 
Varennes,  frère  naturel  du  roi  d^  Angleterre , 
Henry  11,  donna  en  mariaf^e  \  Mathieu  de  Goût" 
nay  ^  Rose^  sa  cousine ,  fille  et  héritière  de 
naud  de  Bumham  ou  Fitz-^Philippe  de  Har^ 
pley,  dans  le  Norfolk,  Ce  mariage  mit,  dans  les 
mains  des  Goumay  de  West-Barsham  ^  les 


(1)  Y.  le  sceau  de  Mathieu  de  Gournay  aux  planches  3. 
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terres  de  Harpley  de  Burnham^  qui  prirent 
le  nom  de  manoirs  oa  seigneuries  des  Goumay. 

Le  Ps"  970  du  Musée  Britannique  a  donne 
une  copie  de  la  charte  relative  k  ce  mariage  qu^il 

a  tirée  des  manuscrils  liarlecns. 
rioug  la  reproduisons  ici  : 

«  Ilaraclinus^  Cornes  Waren,  omnibus  etc. 

n  Sciant  prœscnlcs  et  fiitnri  (jiioJ  T.'^o  ,  (îtdi  Matliœo  de  Gur- 
ney  ,  filiam  Rcçinaldi  filii  Thilippi ,  in  uxoi  cm,  cttolam  ha-rc- 
ditatem  suam  sibi  cl  iiœrcdibus  suis  teneiidam  de  me  et  hceredi- 
Inis  mdfl  eodem  lervitiocpiod  terra  débet,  etc»  » 

Mathieu  de  Gournay  donna  à  Feglisc  de 
llardingham ,  les  dinies  de  ses  terres,  donation 
que  confirma  Jean  ,  son  petit-fils. 

Mathieu  et  Rose,  sa  femme,  donnèrent  au 
prieuré  de  Gastle-Acre ,  dans  le  Norfolk ,  douze 
acres  de  terre ,  situées  à  Harpley.  A  celle  occa- 
sion, Mathieu  reçut,  des  moines  de  ce  prieuré, 
un  mare  d^argent,  et  Rose  un  bczant. 

Voici  la  charte  de  celte  donation  (1). 

«  Sciant proescnles et  futuri  qiiod  ego.  Matli;eiis  de  GtJinry,  as- 
scnsn  liosc  uxoris  race  .  concedoct  liàccai  tà  ucaconliimo  Dcoct 
Sancle  Marie  dcÀcrà  ,  et  piODacbis  ibidoD  Deo  servientibus  Xll 
ncrastfrrœ,  cmw  iinâ  rodà  incaiDpis  de  Harpleid^qaaaRegiiuildut, 
filius  Pliili{>pi  (ledit  ciain  liberamet  perpeluarn  elecraosynaiii  ,  et 
hoc  facio  pro  salutc  anime  mee ,  et  Ùose  ,  uxoris  mec  ,  et  palris 
mei  et  matris  mte\  et  herednm  meorom ,  et  in  dio  quod  hoc 
eis  oonBrmaTi  dcdcrunt ,  mibi ,  unam  marcam  argenti  ^  et  Rose 
uxori  mee  ,  iinum  Bizantium. 

il  Uis  tcstibus  ,  etc. 

On  trouve  dans  les  manuscrils  Harléens  et 

dans  le  Musée  Biitanniquc  (2)  la  preuve  que 
Mathieu  de  Gournay  était  chevalier. 

(I)  Mamiscrîts  harWcns ,  Mwie  britanniquef  2110, 
(î)  N«  SOI ,  folio  77. 
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a  Placitu  de  lermino  Paschœ ,  y  csl-il  dit,  et 
de  lerinmoTrinilalis»  anno  regni  régis  Joban- 
nU  primo. 

«  Norfolcia  — '  WiUcImus  de  £bor..>  rte.  Adnm  ,  filioj  Alani , 
Mathœus  de  Guinay,  Amakicat  de  Babiogel ,  AugiuKilHit  do 
Coogham  ,  IIU  nilitcs.  » 

Mathieu  de  Gournay  vivait  «ncorc  en  1207, 
la  huitième  année  du  règne  du  roi  Jean* 

Mathieu  avait  un  frcrc  ,  nomme  Geoffroi.  Il 
était  contemporain  de  Guillaume  et  Louis  «de 
Groumay* 

Ce  dernier  possédait  des  terres  dans  la  sei- 
gneurie de  Svrathing.  U  paya»  en  Normandie, 
iiGnîllaume  Fitz-Ualf ,  sénéchal,  scion  un  rôle 
(rotulus)de  1184,  une  somme  due  par  Hugues 
de  Gournay.  Ce  rôle,  fait  en  Normandie,  existe 
a  la  tour  de  Londres. 

«  In  rotolo  Normanno  in  turri  Londinensi, 
ut  sequîlur. 

«  In  pcrdonam  Ludovico  dcGornaïo,  pro  Hngonc  dcGornaïo, 
XL  librasper  idem  brève  et  dat  in  sum  super  plus  superioriscomo 
puli  GenUim  libras  quiiM^nc  solides  duo  deoiirios  Cl  qoietos  est 
et  habet  super  pliu  L  solidos  II  denarios.  » 

Louis  de  Gonmay  eut  de  sa  fenmie ,  nommée 
MabiUe,  un  fils  liommé  Thomas.  On  trouve  un 

Hugues  de  Gournay  de  la  branche  cadette  du 
Norfolk  qui  élait  contemporain  de  Mathieu  et 
de  Louis.  11  ajoutait  à  son  nom  celui  de  Letton, 
et  s^appelait  par  conséquent  Hugues  de  Gurney 
de  Letton.  Une  partie  de  la  paroisse  de  Letton 
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dcpcr.dait  de  la  lerrc  de  Swalhinjjs  cl  relevait 
de  la  branche  ainee  de  la  famille  de  Gournay. 
Hugues  de  Goumay  de  Letton  donna  fyiielqucs 
terres  délachccâ  de  sou  domaine  de  LcUoii  au 
prieuré  de  Lewes,  dans  le  comté  de  Susses. 

Malliicu  de  Gournay  eut  de  l\ose,  sa  femme  , 
un  fils  qui  fut  Guillaume  II.  Ou  le  qualitic 
Dominuê  Willemus^  c^est-ii-dirc  chevalier,  dans 
une  charte  oii  il  souscrivit  eoinine  témoin. 

£n  1224,  dans  la  18'  amiée  du  règne  de 
Henri  111 ,  roi  d^Ann[leterrc  ,  il  vendit  li  Rogner 
de  Thurslon,  probablement  un  de  ses  serfs, 
sa  liberté  moyennant  dii  marcs  d^argent. 

Voici  ce  curieux  accord  fait  entre  le  ^clldc'ur 
et  racheteur,  l'iiomme  qui  aimait  Tardent  et 
Phomme  qui  lui  préférait  la  liberté. 

H  Inter  recorda  in  Thcsaurio  Curise  reccptœ 

scaccarii  asscrvala  viacliect  in  Bundcllà  finiuni 
indorsate  INorfolciœ ,  llcnrici  Ut  continetur  et 
-sequitur. 

fi  Ilcrc  est  fuialis  concordia  f:icla  in  curià  Doroini  Rcgis  apud 
JSorvvicuin  ,  ùie  Jovis  proximà  post  octabis  sancti  Miciiaclis, 
aimo  rcgni  régis  Ilrnrici  filii  régis  Joannli  octavo  decimo  coram 
Thomas  «le  Malet ,  Robeiio  de  Lexiiiton  ,  Olivnro  de  Vallibiis  , 
Ada,  filius  Willemi  et  Roberîo  de  Bellorampo,  justiciariis  iti- 
ncranlibus  et  aliis  doinini  régis  fidelibus.  Tune  ibi  prœsentibus 
inter  Rogerum  de  TiiresUm  (pu  reiitom  ,  et  Willclmuna  dcGur- 
ney  de  nativîtate  (I)  ipsius  Rogeri  undé  placitum  fuit  inter  cos 


(4)  Nalititut  exprime  l'état  ou  condition  du  nativus ,  on  ïïommG 
lté  serf  ^  attache  .  par  l'effet  même  de  <a  naissance^  à  la  glèbe, 
selon  Ic8y8lénief<*'>'hl, 


Digitized  by  Google 


—  63  — 

in  eàdem  curià ,  scilicct  (iuoJ  |>r<BdiGtus  Willelnras  remUit  cl 

quicluni  clainavit  de  se  et  IiiM-cdibtis  suis  in  porpetiinm  ipsiirat 
Kogcrum  et  licredcs  snos  ab  omnimodà  nativitiiU'  et  scrvihite 
irapcrpotuuin  f  et  pro  ac  reiuissione  ,  qui  eta  claniaLiouc  iiuc  ,  et 

QODcordia  idem  Rogefiu  dédit,  vroadicto  WiUelmOf  dccem  inar- 
cas  argenti. 

Guillaume  de  Gournay ,  II*  du  nom,  épousa 

une  femme  nommée  Katherine.  »  Je  ne  trouve 
pas  de  quelle  famille  elle  était  »  ,  dit  M.  Daniel 
Gurney  dans  ses  notes*  Tous  deux  vivaient 
encore,  en  1243,  sous  le  règne  de  Henri  III, 
roi  d'Angleterre  ;  cependant  Guillaume  mourut 
avant  1245. 


Jean  de  Gournay,  1"  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume II  et  de  Catherine,  en  1245,  était  sei- 
gneur de  Swathing. 

En  1264,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Lewcs 
avee  les  barons  qui  s'^étaient  révoltés  contre  le 
roi  Henri  IIL 

Sa  terre  fut  confisquée  alors  par  le  comte  de 
Waren ,  son  seigneur  suzerain,  pour  le  punir  de 
sa  rébellion. 

Quelque  temps  après  9  il  obtint  son  pardon 
et  sa  terre  lui  fut  rendue  (1)  • 

L^m  3  du  rè<»nc  d'^Julouard  ,  en  1275, 
Jean  de  Gournay,  petit-fiis  de  Mathieu,  con- 
firma k  r  église  de  Ilardingham,  la  donation 


ii)  Rotnli  de  rebelHs  m  Titrri  toadinenti. 
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que  Sun  aycul  lui  avait  faite  de  la  diuie  de  ses 
biens* 

L'an  4  du  règne  dWouard  1",  en  1276, 
Guillaume  Calthorpe  réclama  de  Jean  de  Gour- 
nay,  fils  de  Guillaorne  D«  le  patronage  de 
Téglise  de  Ilarpley» 

Gomme  plusieurs  autres  seigneurs ,  Jean  de 
Gournay  obtint  des  lettres  de  sauve-garde  quand 
il  accompagna  Edouard  1*"'  à  la  terre  sainte. 

Dans  un  recueil  d'armoiries  publie  par  Hear- 
ne ,  dans  Ldand  collectanea^  T.  2,  p.  Gl3,  on 
trouve  le^  armes  de  Jean  de  Gournay ,  ainsi 
blasonnées. 

»  Jean  de  Gournay ,  d'^argent  à  une  croix  de 
»  gueule  engrélëe.  »  Les  armoiries  primitives 
des  sires  normands  de  Gournay  étaient  de  sable 
pur.  (V.  planche  1,  n**  4.  )  Ce  fut  probable- 
ment Hu^rues  V  qui ,  en  rapportant  delà  croi- 
sade un  morceau  de  la  vraie  croix,  prit  pour 
armes  la  croix  engrélëe.  (y.  aux  planches  n*  5. 

Ce  sont  les  armes  que  portent  toujours  ses 
descendans  dans  la  branche  qui  subsiste  au< 
aujourd'hui. 

II  eut  deux  fils ,  Guillaume  et  Jean. 


Guilllaume  de  Gournay  ,  III*  du  nom,  che- 
valier, vit,  en  1206^  la  14'  année  du  règne 
d^Edouard  I*" ,  son  droit  au  patronage  de  TE- 
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giise  de  Harpîey ,  conârmë  par  ïtsjugeg  M-- 
neram  du  roi  à  Norwich.  Dans  cel  arrêt ,  il 

est  nomiiiu  Guillaunis ,  fils  de  Jean  de  Gowr* 
nay. 

n  épousa  Catherine  Baconsthùrpe^  he'ritière 
de  la  famille  de  ce  nom  ;  en  conséquence ,  Gml'- 
laufM  III  de  Geumay  ,  el  ses  descendans  ,  ont 
depuis  porte  écartelé  de  Baconsihorpe  dont  les 
les  armes  étaient  d'^azur  à  trois  têtes  de  griffon 
d'or  (  V.  planche  n*  6.  ). 

Les  Gournay  ecartelèrent  ainsi  les  armes  des 
familles  auxquelles  ils  s'allièrent,  et  qu'ils  repré- 
sentèrent par  suite  des  alliances  matrimoniales 
conUactccs  par  eux  à  diverses  époques,  sa- 
voir : 

De  Bwrriham  ^  branche  cadette  de  la  famille 
de  Waren^  ou  Farennes^  écbiqueté  d'oret.d'a- 
zur  dans  une  bordure  d'*argGnt. 

De  W  aune  y  ou  Wanchy^  de  gueules  aufau« 
con  aux  ailes  éployées  dVgent  ou  trois  gants 
droits  d'argent. 

De  Xof^^/,' d'argent  au  cbeyron  d'azur  entre 
trois  écureuils  de  gueules. 

De  CojKjers  ,  d"azur  à  une  manclic  àHov. 

De  FitZ'Ralf^  d'or  à  trois  chevrons  de  gueu- 
les ,  cinq ,  quatre  et  trois  fleurs  de  lys  d'^argent. 

De  Mortemer  y  d'or  semé  de  fleurs  de  lys  de 
sable» 

Le  cimier  des  armoiries  de  Gournay  ou  Gur- 
ney  de  Wesi-Barsham  sont  un  bourrelet  de 
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gueules  rehausse  d^hermines ,  avec  un  poisson 

la  tclc  en  bas.  Ce  poisson  figure  dans  ce  cimier 
comme  un  rébus  héraldique ,  à  cause  de  son 
nom  anglais  Gurnard  cjui  a  de  ^analogie  arec 
celui  de  Giirney,  Ce  poisson  est  la  Trigla  ,  la 
Trigle  Gurnau  ou  Rouget ,  qu^on  pèche  dans 
la  Manche. 

Kautre  cimier  est ,  sur  une  couronne  d'argent 
et  de  gueules ,  un  collier  de  lutteur  d'*or. 

Du  mariage  de  Guillaume  III  et  de  Catherine 
fiaconsthorpe  naquirent  trois  fils,  Jean  ^  Guil- 
laume et  Edmond. 

En  1294  9  la  22'  année  du  règne  d'Edouard 

,  Guillaume  III  de  Goumay  accorda ,  par 
une  charte ,  à  son  frcrc  Jean ,  qui  était  devenu 
prêtre  et  recteur  du  bénëâce  de  Harpley  «  sa 
terre  de  Harpley  et  ses  autres  terres,  distantes 
Tune  de  l'autre  de  dix  milles  ^  moyennant  qua- 
tre-^ngts  marcs  d^ai^ent  payables  en  quatre 
termes.  A  cette  charte  était  attaché  le  sceau  des 
Gournay ,  une  croix  eiigrélée  de  gueules.  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  cette  pièce  ^  dit  U. 
Daniel  Gurncy,  dans  ses  notes,  mais  fîenri 
Spelman,  célèbre  antiquaire  du  XVII*  siè^ 
cle  (l) ,  Ta  vue  et  en  parle  dans  ses  œuvres 
manuscritest 

On  s^explique  difficilement  cette  vente  faite 
par  Guillaume  ,  pcre  de  famille ,  a  son  frère  , 
•■ 

il)  En  im. 
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prêtre ,  à  moins  que  le  produit  n'en  ait  été  des- 
tiné h  un  voya^^c  a  la  Terre-Sainte ,  et  que  Guil- 
laume n'hait  eu  la  prévision  que  ses  propriëte's 
vendues  k  un  prêtre ,  reviendraient  plus  tard  à 
SCS  fils,  neveux  de  Jean,  qui  auraient  ainsi, 
avec  la  fortune  dont  jouissait  primitivement 
leur  pcre ,  la  somme  qu^il  en  avait  tirée  de  leur 
oncle. 


Jean  de  Goumay  11'  du.nom  ,  au  moyen  de 
cette  vente ,  devint  seigneur  de  toutes  les  terres 

de  sa  famille.  En  1307,  la  35'  année  du  rè^nc 
d'Edouard  1*' ,  il  était  seigneur  «  reeteur  et  pa- 
tron de  Harpley.  En  cette  triple  qualité ,  il 
obtint,  pour  celte  Yille ,  une  foire  annuelle ,  qui 
se  tient  le  25  juillet. 

En  131G  ,  la  9*  année  du  règncd  Edouard  H, 
Jean  eut  un  procès  avec  Guillaume  de  Swathing 
au  sujet  d'un  droit  de  chasse  aux  lièvres  sur 
la  terre  de  Swalhing. 

La  même  année ,  il  substitiia,  en  majorât, 
la  terre  de  Ilarpley,  sur  la  tête  de  Jean  de 
Gournay ,  son  neveu,  fils  de  GuillauiaiellI ,  et 
sur  celle  de  Jeanne  «  sa  femme,  avec  reversion 
en  faveur  de  Guillaume  et  d'Edmond,  frères  de 
Jean  >  faute  d'IiëriUers  directs. 

En  1332 ,  la  6'  année  du  rè^ne  d^Edouard 
m ,  il  substitua  d'autres  terres  en  laveur  de 
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Jcau ,  son  neveu  chéri ,  cl  de  Jeanne  sa  femme , 
avec  reversion  sur  la  téte  de  Jean ,  leur  fils  et 
Lérilicr. 

Le  sceau  de  cire  verte  attaché  k  la  charte  de 
substitution  est  de  forme  ovale.  Il  représente 

un  saint  sous  Tarrcau  d\me  niche  avec  Finscrip- 
tion:  S.  Joannù  de  ^rnoy  ^  c^est»  à-dire  «S»- 
ijiUum  Joannis  de  Gournay. 

Jean  de  Gournay  11  ^  prêtre ,  mourut  cette 
même  année  1332 ,  et  cette  même  année  aussi , 
Jean ,  son  neveu  ,  présenta  au  bcucficc  de  Har- 
pley  ,  devenu  vacant  par  la  mort  de  son  onde. 

Dans  le  choeur  de  Fëglise  de  Harpley ,  on  voit 
encore  le  tombeau  de  Jean  11 ,  en  son  vivant , 
recteur  de  cette  église.  G^est  un  marbre  for- 
mant un  carré  oblonjj.  Au  milieu  de  ce  marJjre, 
est  représentée,  en  bronze,  l'eflig^ie  d^un  ecclé- 
siastique ,  avec  un  écusson  de  chaque  côté  delà 
tête.  Autour  du  marbre  ,  dans  une  bordure  qui 
renvironne,  on  Ut  Tinscription  suivante,  en 
caractères  du  temps  : 

Hïojacet  corpus  Johis  de  Gurnay  quondam 
Meoiorifpatroniq.  Hujm  eoclesie  oujua  anime 
propilietur  Deus.  Amen, 

En  réparantl'églisc  deUarplçy ,  ce  marbre  a 
été  cassé  par  la  maladresse  des  ouvriers ,  et  on 
a  découvert  alors  que  ce  marbre  était  le  cou- 
vercle d^un  cercueil  de  pierre*  On  Ta  levé.  Le 
squelette  de  Jean  de  Gournay  était  parfaite- 
ment conservé.  Il  était  revêtu  d'ornemens  sa- 
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,  cl  lie  Jeanne  sa  femme, 
tète  de  Jeaa,  leur  fils  et 

te  attaché  à  la  charte  de 
rme  ovale.  Il  représcolc 
crime  niche  avec  Tinscrip- 
Gumoy ,  cWà-^ire  Si- 
Goumay, 

II,  prêtre ,  mourut  celle 

I  i'iAka  n\mt\o  annpc  ati^^t . 
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cerdotaux  en  soie ,  bien  conservés  aussi  ,  et  le 
temps  n'^avait  pas  mémo  endommagé  le  cuir  de  . 
ses  souliers.  De  sa  main  gauche,  il  tenait  un  calice 
de  cuivre.  ' 

L'église  de  Harpley  est  un  bel  édifice  a  la 
construction  duquel  ont  contribué  la  plupart 
des  Gournay.  Au  dehors,  sont  sculptées  les  ar- 
moiries de  cette  famille,  et  de  plusieurs  au- 
tres qui  leur  étaient  alliées  et  contemporaines* 
Au-dedans ,  sur  une  voûte  eu  bois  de  chcne , 
des  anges  sont  représentés  portant  ces  armoi- 
ries d^argent,  à  la  croix  engrélée  de  gueules  des 
Goamay. 


Ala  mort  de  son  oncle  Jean  II ,  Jean  de  Gour- 
nay ,  III*  du  nom  9  fils  de  Guillaume  III  et  de 

Catherine  îîaconslhorpe ,  entra  en  possession 
de  rhéritage  qui  lui  était  assuré  par  substitu- 
tion. 

Il  avait  épousé  Jeanne,  fille  d'Edmond  de 
Lexfaam  qui,  en  1324  9  avait  substitué  des  ter- 
res en  sa  faveur  et  en  celle  de  sa  femme. 

Jean  de  Gournay,  IV*  du  nom,  surnommé 
Junior,  était  fils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  de 
Lexham.  Il  était  seigneur  de  Harpley  et  tenait 
sa  cour  seigneuriale  le  vendredi  de  la  vigile 
de  Saint-Laurent,  1354 ,  la  28'  année  du  règne 
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d'Eclouaril  IIJ,  quand  il  mourut.  Il  laissa  un  fils 

nomme  Edmond. 

Eu  1354,  ranncc  de  la  mort  de  son  père, 
Edmond  tint  sa  première  coup  à  Harpley , 
le  jeudi  avant  la  féle  de  la  conversion  de  Saint- 
Paul. 

Il  épousa ,  en  1357  ,  Catherine ,  fille  et  hé- 
ritière de  Guillaume  de  Wauncy  ou  de  Wan- 
chy ,  chevalier  de  Wert-lkrsham  dans  le  Nor- 
folk. 

La  famille  de  Wauncy  ou  W  anchy,  est  très- 
ancienne ,  et ,  assurément ,  d^origine  normande. 
Une  commune  du  canton  de  Londinicres ,  ar- 
rondissement de  Neufchàtel,  département  de 
la  Seine-inférieure,  porte  le  nom  de  Wanchy  : 
p'^était  autrefois  une  baronnie.  Wanchy  est  sur 
la  rivière  d^Eaune.  Outre  son  église  paroissiale , 
dédiée  à  Saint-Pierre ,  il  existait  a  Wanchy 
trois  chapelles  : 

l""  La  chapelle  de  Fumechon  ,  succursale  de 
l'église  de  Wanchy,  en  1666. 

2"  Une  autre  chapelle  au  manoir  seigneurial 
de  Bretel ,  en  1737. 

3°  La  chapelle  de  SaiiU-Andre  au  manoir  de 
Malvoisine,  en  1734. 

On  a  réuni ,  depuis  la  révolution  ,  Tancienne 
paroisse  de  Capval  a  celle  de  W  anchy  ,  de  sorte 
que  Ton  dit  aujourd'hui  Waiu:hy-Capval. 
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Dans  les  anciens  titres ,  Capval  est  designé 
sous  los  noms  cleSancli-Menni ,  Sancti-Mcllanî  • 

de-Capval,  Saint>Menuc  ou  Saint  Meslain-de- 
Capval. 

En  1084  ,  a  Pepoquc  où  l'on  faisait  le  Doo- 
lusday ,  la  famille  de  Wauncy  possédait  déjà 
la  terre  de  West-Rarsham.  Le  mariage  d^Ed- 
mond  de  Gournay  et  de  Catherine  de  \V  auncy , 
apporta  9  dans  la  famille  des  Goamay,  des 
terres  considérables  dans  le  NorFolk  et  le  Suf- 
folk.  Elle  se  fixa  alors  a  W  est-BarsLam  comme 
dans  sa  terre  principale  et  y  resta  pendant  plus 
de  trois  siècles. 

Les  armes  des  Wauney  étaient  doubles  : 
V  De  gueules  au  faucon  aux  ailes  éployées 
d''argcnt. 

2''  Trois  gants  dcja  main  droite  d^argent. 
Ces  ganls  étaient  probablement  les  armes  ])ar- 
lantes  des  Wanchy.  Ducange  dit  quc^  dans 
la  basse  latinité ,  on  s^est  servi  des  WanUis , 
Vf  auto  et  Gicantum ,  pour  signiiier  Gant. 
(  V.  Planche  5 ,  n'  7  et  8.) 

M.  Daniel  Gumey  pense  que  ces  gants  sont 
des  gants  de  fauconniers  ^  que  les  Waunchy 
étaient  grands  fauconniers  des  comtes  de  Wa^ 
ren.  Les  gants  de  fauconniers  auraient  pu  être 
un  signe  de  cette  charge ,  les  autres  armohies 
des  Waunchy  étant  un  foucon. 

Edmond  de  Gournay  était  un  magistrat  dis- 
tingué. 11  était  conseiller  létial  ^  on  procuretir 
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du  roi  (le  Ja  ville  de  Norvvicli.  Il  fut  souvent 
appelle  à  terminer  des  afiFairea  judiciaires  dif^ 
ficiles. 

Edmond  et  ses  descendans  liabitèrent  long- 
temps à  Nonvich ,  capitale  du  Norfolk  ,  un  hô- 
tel ,  qui  portait  le  nom  iVHôtel  de  Gaurnay* 
Il  existait  encore  il  y  a  quelques  années.  Les 
armoiries  de  sa  famille  s^y  voyaient  sur  d''an- 
dens  vitraux  qui  ont  été  conservés  et  trans- 
portés dans  le  cbatea«  de  M.  Gumey  de  Kes- 
wich(i). 

Cëtait,  dans  ces  temps  reculés ,  Tusage  des 
gentilshommes  du  Norfolk  de  passer  Thiver, 
avec  leurs  familles ,  dans  la  ville  de  Norwich,  où 
la  puissante  famille  des  Ilowards ,  ducs  de  Nor- 
folk avait  un  palais  et  tenait  sa  cour  comme 
auraient  pu  foire  des  princes  souverains* 

Edmond  de  Goumay  mourut  en  1387.  Son 
testament  est  daté  de  We$t-Barshamlerendre* 

di ,  lendemain  de  Tascension  de  Notre  Scigueur, 
de  cette  même  année  1387* 

11  ordonne  que  son  corps  soit  enterre  dans 
réglise  de  TAssomption  de  la  bienheureuse 

Vierge,  'a  West-Barsham, 

U  veut  que.  Katherine ^  sa  femme ,  prenne, 


(1)  Un  ancien  domaine  ilcs  sires  de  Gournay  ,  Maple-Duthcmf 
Gumey  ,  apprii  lient  aujourd'hui  à  M.  Blounl ,  et  parmi  les  char- 
tes qu  iï  a  recueillies  il  l'en  troare  de  Uogucs  V  cl  plusieura  des 
Bardolf. 
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atec  son  douaire,  tous  les  meubles  de  la  mai- 
son ,  et  sa  part  clans  tous  les  autres  biens. 

Le  registre  où  se  trouvait  son  testament  est 
anéanti;  mais  Bloomfield,  dans  son  Histoire  du 
Nwfolk  ,  en  fait  mention. 
Edmond  eut  de  sa  femme  Catherine  de  Waun- 
chy ,  plusieurs  enFans  :  Jean  ,  Paîne ,  Robert  et 
une  fille,  nommée  Jeanne,  qui  épousa  Osbert 
Handiford ,  écuyer* 


Jean  de  Gournay,  V  du  nom,  était  fils  et 
héritier  d'^Ëdmond  et  de  Catherine  de  Waun- 
diy. 

En  1396,  il  épousa  Alice  ,  fille  et  héritière 
de  Jean  de  Uéglesdon.  Elle  lui  apporta  une 
terre  considérable  près  de  Norwich. 

Henri  Spclman  ,  assure  que  Ilichard  II  Ten* 
Yoya  en  ambassade  en  France  ;  mais  il  ne  dit 
pas  a  quelle  occasion, 

En  1399  ou  1400,  la  première  année  durègne 
de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  Jean  V  était 
shériff  des  deux  comtés  de  Norfolk  et  de  Suf- 
folk.  C^était  un  haut  emploi. 

En  1404,  on  le  trouve  chevalier  du  shire, 
OU  comté  ,  c^est-a-dire  membre  du  Parlement 
qui  se  tenait  à  Coventry.  Il  y  représentait  le 
comté  de  Norfolk. 

En  1406 ,  il  donna  des  terres  au  prieur  et  au 
couyent  de  Walsinjham. 
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Spciman  pcirlc  de  son  tcslaiaent ,  ticrit  en 
français ,  et  auquel  était  attaclié  un  sceliu  por- 
Umt  la  ercix  cngrclcc  de  gueules. 

Jean  Y  mourut  sans  enfans  le  25  mars  1407» 


Thomas  de  Goumay,  V  du  nom,  souneveu^ 

devint  alors  sou  héritier  et  €on  successeur.  Il 
était  probablement  fils  de  Robert  de  Goumay. 
En  1533,  on  le  trouve  qualifié:  écuycr  de 
West'B arsham.  Son  nom  figure  sur  une  liste 
de  gentilshommes  du  Korfolk  sous  la  12*  année 
du  rèrrnc  de  iicnri  VI  (  1434  ). 

Il  épousa  Catherine,  fille  de  Robert  Ker- 
ville ,  d^nne  femilîe  très-distinguée  du  Norfolk , 
mais  d''origiiie  normande  et  Jonl  le  nom  primi- 
tif était  Capravillc  ,  en  latin  de  Capravilld  ^  on 
trouve  plus  anciennement  Chefreville. 

£b  1228,  Gauf ridas  de  Capravillâ  était  Cha- 
noine de  Rouen.  Du  consentement  de  Richard, 
son  frère ,  il  concéda  en  pur  don  a  rarchevé- 
que  Thibaut  et  a  ses  successeurs ,  au  doyen  et 
an  chapitre,  pour  le  logement  des  frères  mineurs 
tout  son  tcnemcnt  quod  habcbat  in  Parœchid 
S*  Maohuti  eatrà  murum  nrbis  super  sequa- 
natfi  (1). 

Les  armes  de  Kerville  sont  de  gueules  aux 


(1)  I^cuslria  pia.  p.  31. 
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chevron  cTor  entre  trois  têtes  de  lion  de  fiace. 
(  Y.  aux  planches  n"*  9.  ) 

Le  sceau  de  Thomas  1"  portait  la  croix  en- 
grélëe  de  gueules ,  et  c^est  lui  qui ,  le  premier, 

a  pris  pour  cimier  le  Gurnard^  Tri(jla  ou 
Rouget  la  tete  en  bas* 


Thomas  de  Gournay ,  IP  du  nom ,  était  fils 
du  précédent  et  de  Catherine  Kerville.  Né  ^ 
West'Barsham ,  en  1465 ,  il  présenta  au  béné- 
fice de  Harpley. 

Il  épousa  Marguerite  Jernegan  ou  Jeming- 
liam ,  fille  du  chevalier  Thomas  Jerningham  de 
Somerleyton.  Les  Jerningham  étaient  d^origine 
saxonne.  Cette  famille  conserva  ses  terres  lors 
de  la  conquête  des  Normands,  l'aile  existe  en- 
core. Lord  Stafford  en  est  le  chef.  Les  armes 
des  Jerningham  sont  d^argcnt  à  trois  fermoirs 
de  gueules.  (  Y*  aux  planches     10.  ) 

•  Du  mariage  de  Thomas  ll  et  de  Marguerite 
Jerningham  sortirent  trois  fils  :  Guillaume,  Jean 
et  Edmond. 

Son  hAtel,  h  Norwich,  était  situé  sur  la  paroisse 
de  S^-Grégoire. 

Son  testament  existe  dans  un  registre  déposé 
au  greffe  deNorwich.  Il  est  daté  du  18  mars  1460. 

Par  ce  testament,  il  décJare  qu'il  veut  être 
enterré  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Lau« 

5. 
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rcnl  à  Harplcy  ,  meurt  dnns  cette  ville  ;  ou 
dans  Péglbe  des  frères  mineurs  à  INorwich  ,  si 
c^est  Ik  qu^il  termine  sa  carrière. 

Auxdits  frères,  il  donne  40  schellings  ;  aux 
Frères  prêcheurs ,  aux  Augustins  et  aux  Car- 
mélites 20  schellings  k  chacun  ;  a  la  chapelle  de 
rAnnonciation  de  la  bienheureuse  Vierge  a 
Walsingham ,  son  anneau  d'^or ,  dans  lequel  se 
trouve  enchâssé  une  turquoise  ;  ii  chaque  habi- 
tant et  chef  de  famille  a  West-Barsham  l3  sous  : 
à  chaque  habitant  d^Harpley  et  Depeden  6  sous  : 
2i  sa  femme  Marguerite  ,  tous  ses  ustensiles  et 
meubles 4  dont  la  moitié  devait  appartenir, 
après  la  mort  de  ladile  Mai^erite  à  GuiUau*  * 
me ,  leur  fils  aine  ,  s''il  confirme  les  substitutions 
faites  en  frvenr  de  Jean  et  Ëdmond^  ses  frères 
puînés ,  et  s^il  se  comporte  envers  sa  mère  avec 
fidélité^  humilité  et  piété  filiale»  Dans  le  cas 
Goiitraire»  Marguerite  disposera  delà  totalité  des 
meubles. 

Il  lègue  au  maîtrc-aulcl  de  Tcglise  de  Saint- 
Grégoire^  h  Norwich,  un  demi-marc  d^argent  :  * 
pour  la  réparation  de  réglisc,  40  schellings  :  à 
Thomas  Sefool,  son  filleul  ^  un  demi-marc  d'ar« 
gent  :  })our  IVntretien  des  omemcns  de  Téglise 
de  Depeden  (1)20  schelhngs:  à  Jean  Barnard, 
de  Tordre  des  frères  mineurs,  à  Morwich,  son 
confesseur,  II  sehelings,  pour  qu'A  prie  pour  lui. 


(1)  Depedên^  dans  le  SuflToik ,  taisait  partie  de  riicrilage  de 
Wauncjr. 
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Par  an  codicile,  daté  du  20  mars  1409,  il  con- 
firma les  substilulions  faites  précédemment  en 
faYear  de  ses  fils  puinéa,  Jean  .et  Edmond  ^ 
c'est-a-dirc  qu^il  )eur  assura  les  renies  viagères 
de  sa  terre  de  Depeden. 

Par  ce  même  acte  y  il  donna ,  au  prieur  et 
couvent  de  Walsingham ,  pour  Tentretien  de 
leur  maison^  dix  livres  sleriings^  ainsi  que  quel- 
ques portions  de  sa  terre  de  Swathing  qui  de- 
vait être  vendue  pour  Texecution  de  ces  dona- 
tbns  pieuses  9  et  pour  le  salut  de  son  ime  et  de 
celle  de  Marguerite  ,  sa  femme. 

U  déclare ,  dans  ce  codicile,  qu^il  est  convenu 
entre  lui  et  son  fils  ainë ,  Guillaume,  qu'eau  mo- 
ment de  ses  funérailles ,  ce  dernier  payera  80 
marcs  d^argent  pour  les  dépenses  d^icelles ,  et 
cinq  livres  sterlings,  chaque  année ,  jusqu^  ce 
qu  elles  soient  entièrement  payées* 

Il  mourut  en  147K 


Guillaume  de  Gronmay ,  ëcuyer ,  IV*  du  nom, 
était  fils  de  Thomas  II  et  de  Slarguerite  Jer- 
ningham. 

11  épousa  Anne,  fille  de  Guillaume  Cal ihorpe, 
chevalier. 

Les  Galthorpe  sont  d'aune  ancienne  famille  du 

Norfolk,  dont  le  chef  actuel  est  lord  Galthorpe. 

Us  portent  échiqueté  d^azur  et  d^or  à  une  fiisce 
d'^hermines.  (V.  aux  planches  n"  11). 
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Guillaume  IV  eut  quatre  fils  : 
!•  Guillaume ,  Tainc ,  mort  avant  son  père  ; 
2"  Gautier,  souche  des  Gumcy,  de  Cley,  dan» 
le  Norfolk  ; 
8^  Thomas  ; 

4*»  Christophe  »  qui  embrassa  l'étal  ecdésias- 

ttcjue. 
n  eut  aussi  des  filles. 

En  1485 ,  Guillaume  IV  présenU  «on  fib 
Christophe  au  bénéfice  de  Harpley. 

Il  était  membre  du  conseil  du  duc  de  Norfolk. 

Par  son  testament ,  Eléonore ,  comtesse 
d^A^rundel,  de  cette  famille  de  Norfolk,  légua  à 
Guillaume  IV,  de  fiournay,  eth^Jemme, 
Anne  Calthorpe,  quatre  livres  sterlliigs. 

La  1 3«  année  du  w^ne  de  Henri  VU,  en  1488, 
Guillaume  IV  donna  des  terres  a  son  fils,  Guil- 
laume-lo-Jeune. 

ce  Son  sceau ,  dit  Spelmann,  est  un  collier  de 
lutteur  ».  Il  Tavait  vu  monté  sur  une  bague 
émaîUée ,  selon  Pusage  du  temps. 

Ce  collier  devint  le  second  cimier  des  Gur- 

ney  du  Norfolk. 

Le  testament  de  Guillaume  IV  porte,  la  date 

du2MarslS07. 

Il  y  donne  son  àme  h  Dieu  tout-puissant ,  à 
la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  et  h  toute  la 
sainte  compagnie  du  ciel.  Il  demande  que  sou 
corps  soit  enterré  dans  Pcorlise  des  Pères  blancs 
à  Norwich,  et  que,  dans  cette  même  église,  il 
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soit  aax  paavres  gens,  donné,  en  tous,  XX  livres 
sterlings  ;  à  cliaque  prélre  régulier  ou  séculier , 
vivant  dans  la  paroisse  de  Norwich,  IV  sous 
ponr  qu'ail  se  souvienne  de  lui  dans  son  «w- 
menio;  à  chaque  clerc  qui  assistera  à  son  ser- 
vice, avec  un  surplis ,  II  sous. 

A  chacun  des  quatre  ordres  de  frères  a  Nor  - 
wick,  il  donne  XX  schellings,  aux  religieuses 
de  Carowe,  XX  schellings,  au  Prieur  de  Tqjflise 
cathédrale  delà  Sainte-Trinité  de  Norwich,  XL 
seheUings,  à  Tanachoirète  de  saint  Julien,  XX 
sous. 

llveul  qu^il  soit  donné  à  XéfjLw  de  Wcst-Bara- 
ham ,  un  ornement  de  drap  fin  ,  ^avec  ses  armes 
et  celles  de  sa  femme  dans  *>ii  nicnie  écusson  ; 
qu'il  soit  construit  dans  le  clocher  de  Uarpley , 
une*  fenêtre  dont  les  vitraux  seront  chargés  de 
ses  armes.  Il  lègue  à  sa  belle-soeur  ,  femme  de 
Guillaume  Calthorpe  ,  écuyer,  XL  schellings , 
une  paire  de  draps  de  quatre  veines  de  largeur, 
un  lit  blanc  avec  des  rideaux.  Il  assure  a  son  £ls 
Thomas  une  rente  viagère  siir  la  terre  de  Har- 
pley. 

U  demande  quW  hsse  choix  d'un  prêtre 
honnête  qui  se  charge  de  dianter  et  prier  pour 
son  âme  et  celle  de  sa  femme,  pendant  trois 
ans,  dans  l'église  des  Frères  blancs  de  Norvricb. 

Pour  la  réparation  de  l'église  de  saint  Jac- 
ques de  Morvfich ,  il  donne  un  demi-marc  d'*ar- 
gent.  n  entend  qu'il  reslc  à  West-Barshtm  sept 
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cents  brebis ,  et  il  donne  le  surplus  k  son  fils 

Thomas,  qu'ail  nomme  son  exécuteur  testamen- 
taire 9  en  lui  adjoignant  Guillaume  Calthorpe, 
son  beau-frère. 

Guillaume,  son  fils  aîné,  qu**on  appellait 
Gnillaume-le- Jeune ,  pour  le  distinguer  de  Ion 
père,  est  nommé  dans  une  charte  de  1499. 

U  avait  épouse  Anne  j  fiUe  de  Henri  Heydon, 
chevalier,  d^une  femille  distinguée  du  Norfolk. 
U  en  avait  reçu  en  mariage  la  terre  dUrstead. 

Les  Heydon  portaient  ëcartelë  d'argent  et  de 
gueules  avec  une  croix,  engrèlec  conti^échangée. 
(V*  aux  planches  n"*  12). 

6uillaume-le-Jeune  mourut,  avant  son  père , 
vers  1504. 

Il  existe  k  West-Barsham,  un  marbre  oii 
sont  gravées  les  .  armoiries  que  nous  venons  de 
décrire,  et  qui ,  probablement^  a  été  érige  a  sa 
mémoire* 

Son  fils  aîné  se  nommait  Antoine. 

Antoine  Gucuey,  écuyeà^^  en  1511  ,  présenta 
au  bénéfice  deHarpley.  Vers  1519,  il  épousa 
Marguerite,  fille  de  Robert^Lovel ,  chevalier, 
co-héritière  des  terres  de  son  père.  Elle  était  la 
représentante  des  illustres  fonnlles  des  Congers, 
des  Filz-Ralph,  et  de  la  ligne  baroniale  de  la 
maison  de  Moitemer  d'Altieborough.  Les 
Mortemer  avaient  été  barons,  ou  pairs  du 
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royaume.  En  conaëquence  de  ce  nuoriage,  les 

Guiu«y  de  West-Barsham  ontécartelëles  armes 
de  ces  tamilles; 

Marguerite  Loyel  hérita  de  terres  considéra- 
bles ,  entr'^autrcs  d'ËUiogham-Magna ,  dans  le 
Norfolk*  Antoine  Gumey  en  fitsa  résidence  prin- 
cipale. Ilposscdait,  a  Norwich ,  la  maison  qui 
portait  le  nom  de  Gumey  8- h  lace,  hôtel  ou  pa- 
lais de  Gournay .  Cet  hôtel  était  situé  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Julien  ,  et  sur  les  vitraux  étaient 
peint»  les  armes  de  la  feimilte. 

En  secondes  noces,  Antoine  Gurney  épousa 
Elisabeth  Tyrrel  d'une  très-ancienne  famille  du 
Norfolk ,  la  même  probablement  dont  était  Gaul- 
tier Tyrrel  qui  tua  involonlairement  k  la  chasse, 
en  1100,  le  roi  Guillaumc-le-Rouxdans  hi  forêt 
mu9e.  Cette  famille  était  d^origine  normande. 
Ortleric  Vital,  liv.  Xll  de  son  histoire^  parle  cPun 
Tyrrel  qui  était  seigneur  de  M esnières  ou  Mai- 
nières,  et  Mesnières  était  une  magnifique  terre 
de  rarrondissement  de  NeufchàleUcu  Bray.  La 
terre  a  été  vendue  en  détail  en  1834  ;  mais  le 
château  du  temps  de  la  Renai^saucc  a  ete  con- 
servé par  M.  Pabbé  Eudes  qui  Ta  acheté  pour 
fonder  un  établissement  pieux. 

Antoine  de  Gurney  vendit  beaucoup  de  ter- 
res qui  provenaient  de  ses  ancêtres,  enlr^au- 
tres  la  terre  do  Swalhings  ,  dans  Hardingbam  ^ 
qu^ils  avaient  tenue  sous  la  suzeraineté  de  leurs 
parens  les  sires  de  Gournay  en  Normandie. 
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Cependant ,  h  émise  de  son  mariage ,  il  pos* 
scda  plus  de  biens  que  n^cn  eut  jamais  aucun 
seigneur  de  celte  branche  de  Wesl-Barsham* 

Il  avait  un  fils  nomme  François  qui  mourut 
avant  lui.  Ce  fils  était  né  le  20  août  152K 

Le  6  août  1543 ,  il  aYait  épousé  Hëlen  ou 
Eléonorc ,  fille  de  Robert  Holditch ,  écuyer. 

Les  Holditch  portaient  d^argent  an  chevron 
d^asur  entre  trois  pies  (  Y.  aux  planches  13  )• 
Il  était  probablement  honorablement  al  taché  à 
la  maison  des  ducs  de  Norfolk,  puisque  les  da« 
mes  de  celte  puissante  famille  étaient  les  marai* 
nés  de  ses  enfiins. 

Il  laissa  trois  fik  :  Henri,  Antdne,  Thomas 
et  des  filles. 

Il  fut  enterré  à  Irstead,  une  terre  que  son 
père  lui  avait  donnée  et  dont  il  aimait  le  sé* 
jour. 

Sa  veuve  épousa  en  secondes  noces  Jean  Jer- 

negan ,  gentilhomme. 


Henri  Gurney ,  éduyer ,  1"  du  nom  ,  était  le 
fils  ainé  de  François  et  de  Hellen  Uoldicht. 

il  naquit  le  21  janvier  1548.  A  l'âgée desept 
ans ,  il  devint,  son  père  étant  mort ,  Théritiev 
d^Ântoine  Gurney  ,  son  grand-père. 

Il  demeura  à  Ëllingham-Magna  et  h  Irstead. 

En  1 597 ,  il  acheta  la  terre  de  Harpham. 

Il  épousa  Ellene  •  fille  de  Jean  Blennerbasset  ^ 
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écuycr,  d^une  ancienne  famille  du  comié  de 

Suffolk. 

Cette  femille  portait  de  gueules  a  un  cherron 

d'azur  entré  trois  dauphins  d''or.  (V.  aux  plan- 
ches n''  12.) 

Du  mariage  de  Henri  et  d^Ellen  sortireni  six 
fils  et  deux  filles. 

10  Thomas  qui  mourut  du  rivant  de  son 
père  ;  ' 

2o  Henri  ; 

8o  Edmond ,  ministre  protestant ,  qui  tenait 
le  bénéfice  de  llarpley ,  et  est  connu  comme 
auteur  de  plusieurs  ourrages  théologiques  ; 

4®  Antoine; 

5^  François  y  négociant  à  Londres,  souche 
de  la  brandie  actuelle  des  Gumey  de  Keswick. 

6»  Léonard. 

Les  filles  étaient  au  nombre  de  cinq« 

Henri  Gurney  mourut  en  1623)  âgé  de 
75  ans* 

Dans  son  testament ,  il  demanda  a  être  en- 
terré auprès  de  sa  femme«  dans  Péglise  d^Ëllin- 
gham-Magna. 

Le  manoir  des  Gumey  à  EUingham  existe 
encore  ;  mais  il  n'est  plus  habité  que  par  un 
fermier. 

Thomas,  fils  aine  de  Henri  Gurney  et 
d'^Ellene  Bleginerhasset,  avait  épousé  lUarthe, 
fille  dWonard  Lewknor ,  chevalier. 


Il  ea  eut  doux  fils ,  .Ëdouard  et  Thomas ^  six 
filles. 

Il  mourut  du  vivant  de  son  père  «  vers  1614. 
Sa  femme  lui  syarvëcut.  Elle  mourut  vers  1839. 

La  famille  Lewknor  était  illustre  dans  le 
comté  de  Suffiolk.  £lle  portait  d^azur  à  trois 
chevrons  d^argent.  (  V.  aux  planches  n"  15. 

Thomas  G  uruey  demeurait  à  West-Barsham. 

Ëdouard,  son  fils  aine,  naquit  eu  1608»  Il 

n'avait  (|Lie  cinq  ans  à  la  mort  de  son  père.  Il 
devint  l'héritier  des  terres  de  Ueuri  Gurney  » 
son  ayeul. 

Edouard  portait  toujours  le  nom  de  Wcst- 
Barsham.  11  épousa  Françoise ,  fiUe  de  Richard 
Ilovel  de  Hillini^t on  dans  le  Norfolk.  Cette  fa« 
mille  porte  de  sable  au  croissant  d^or.  (Y* aux 
planches  16.)' 

Edouard  Gurney  de  W  cst-Barsliani  mourut 
le6aoùtl641. 

On  voit  dans  le  chœur  de  Téglisc  dcWest- 
Barsham ,  un  monument  de  bronze  érige  à  sa 
mémoire,  et  sur  l^uelon  remarque  la  croix 
engrélëedes  Gmncyavec  Fi nscription suivante: 

M.  S.  (I) 

«  Gadncam  hoc  csternal  maimor  Etlwardiu  Goum&y  ,  Hlius  et 
faœr^  Thomœ  Gournay,  armigeri  et  Marthœ ,  filiœ  £dwardi  Lcw- 


(4)  C*csl-à-dire  :  Memorve  Sacrum. 


knor  de  Denham ,  in  coiiiilata  Sofiblefoe  militi* ,  qui  în  novini- 

inara  diem  fnortalîtatis  cxuvias  hic  déposait. 

Fuit  prudens  ,  consultas  ,  corapositiis  ,  vir  undiquc  et  famoeîn* 
teger,  Ueo  sinceri  fidclis  ,  amico  religiosè  fidusj  iiuili  injustus, 
indigentibus  benignissimus ,  ne  decet  huius  cineresoperosa  mo- 
les autloqtiax  elo^îum  ctii  vita  pro  epitapnio  est,  nomerofa  Tir> 
tus  et  pietas  supersles  sua  pro  pinmide. 

«  Wigravit  6»  Augusli  ;  anno  Dom.  1641 ,  œtalis  suœ  33. 
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m     Au  nom  de  Dieu  ,  Amen  ! 

n  Le  sixième  jour  de  novembre  4639,  moi  ,  Edouard  Our- 
uey  ,  écuyer  de  West-Barsbam ,  daus  le  comté  de  INorfolk  , 
joainbant ,  erâce  à  Dieu ,  de  la  pUnitude  de  ma  s^ntë,  de  ma  mé- 
moire et  de  mon  cnlendement,  j'abjure,  anéantis,  renverse,  par 
ce  (Irrnicr  tcstameul  ,  tous  tcstamcns  et  cotiicilcs  faits  par  !c 
passe  ,  et,  désormais,  je  notiûc ,  ordonue  et  public  que  ceci  rst 
mon  dernier  testament  fait  scion  la  forme  et  la  manière  sui? anic , 
sçavoir  : 

«  InprimiSy  Je  l^gue  et  présente  fort  humblement  ,  mon  es- 
prit à  Dieu  tout  puissant,  tout  miséricordieux,  tout  juste, 
comme  à  mon  plus  cher  et  pla»  aimë  pére  «  qui  m*a  créé  de  la 
poussière,  et,  ainsi  lormi',  m'a  anime  d'un  êlrc  pin-  et  sans  ta- 
che ;  que  ,  depuis  ce  ttmps-là  ,  ma  nature  d('pravce  a  souillé 
et  pollué ,  pourcjuoi  je  mérite  la  mort  éternelle  et  la  damnation  \ 
el  inavoué  (|ue  ]e  n'ai  en  moi-même  aucun  moyen  d'éviter  ce 
jugement ,  et  que  je  ne  peux  obtenir  cette  grâce  que  de  l'incar- 
nation de  Jésus,  qui  se  revêtit  du  corps  buraam  ici-bas  ,où  il  a 
soulTert  pour  la  rédemption  de  mes  péchés  jusqu'à  la  mort,  par 
laquelle  il  a  fait  satisfaction  pour  moi  ;  et ,  par  conséquent ,  je  lè- 
gue mon  corps  à  la  terre  ,  pour  y  être  inlnuné  ,  comme  il  est  con- 
Tenablc ,  auprès  de  ma  chère  et  bien  aimée  mère ,  Madam» 
Mmihe  Geumay  de  fFêst-Barsham  ^  restant  assuré  et  créant 
fermement  que,  quoique  mon  corps  soitconsommé  et  mange  des 
vers,  cependant ,  au  jour  du  jugement,  je  ressusciterai  avec  le 
même  corps  ,  et  qu'avec  les  mêmes  yeux  ,  je  contemplerai  mon 
Dieu  et  mon  rédempteur ,  Jésus-Christ ,  son  fils. 

a  Item^  Je  veux  que  tous  mes  biens,  mes  cfTels  et  terres 
achetées  soient  employés  ,  le  plus  ulilenient  possildc,  au  paye- 
ment de  toutes  mes  dettes ,  aux  frdis  iie  mes  funérailles ,  et  à 
toittea  la  diarges  et  dépenses  rdatives  A  mon  enfant  et  à  sa 
curatelle  1  et^  s  il  arrive  que  mon  bien  fonds  soit  insuffisant 
pour  payer  entièrement  ce  crue  je  dois  à  chacun  ,  comme  on  le 
verra  par  mes  billets  d'obligation,  ou  par  d'autres  moyens^ 
alors  je  yeus  que  les  biens  que  je  laisse  pour  la  curatdle  et  le 
mariage  de  mon  eniSnt  soient  employés,  le  plus  utilement  possi- 
ble ,  pour  subvenir  au  payement  de  mes  susdites  dettes  ;  et  , 
après  que  tous  mes  créancieis  seront  satisfaits,  ma  volonté  et 
mon  désir  sont  que  ce  qui  restera  pour  la  curattUe  et  le  mariage 
de  mon  enfant  soit  employé  à  titre  d'héritage  pour  cet  enfant, 
que  Françoise  ,  anjoin-ahui  mon  épouse  ,  espcre  bientôt  me  don- 
ner j  lequel  enfant ,  s'il  plait  à  Dieu,  quil  vicunc  à  bien  i  je  dé- 


sire  que  ma  lusilile  ('potisc  clu^rissc  ,  qu'elle  Tdldvc  bien  et  sbl- 
gncuseinrnt,  et  fasse  tout  ce  qu'elle  pourra  ,-saiM  peine  «  pour 
le  bonheur  du  susdit  enfant. 

«  Jtem ,  je  donne  et  lègue  à  mon  fils,  Hènri  Gmtfnay  ,  toute 
ma  bibliothèque,  mes  cartes,  mes  globes  et  tous  les  inslramena 
de  niath(Wnarujiics  quelconques  ,  que  j'aurai  au  jour  démon  dé- 
cès, qu'il  les  ^arilc  ,  pour  lui,  daus  mon  cabinet ,  au-dessus 
delà  cuiiine,  jusqu'à  ce  qu'il  soitanei  instruit  pour  s*en  ser- 
YÎr. 

«  Item  ^  je  donne  et  lègue,  à  Thomas  Gournoy  ^  mon  frère, 
et  à  toutes  mes  sœurs  ,  Suzanne  ,  Dorothée ,  Marthe^  Elisabeth  , 
ÉUtn  et  Margvtrite ,  vingt  sclielings  chacune ,  que  je  désire 
qu'elles  cmpîoyent  à  l'achat  d'une  bague  ,  et ,  comme  je  vou- 
drais ,  quand  je  ne  serai  plus  pi'ésent  à  leurs  yeux  ,  être  encore 
présenta  leur  esprit,  je  désire  que  chacune  d'elles  fasse  £Td- 
▼er  sur  chacune  desditei  bagues  .  cette  inscription  :  Pas  tebit, 
E.  G. 

n  Item,  je  donne  à  tous  mes  domestiques,  qui  me  servent  à 
table  ,  cinq  sehclings  chacun ,  comme  une  marque  de  ma  bieii- 
yeilbnccpour  eux. 

«  Item,  je  lègue  à  vingt  des  plus  âgées  et  des  plus  pauvres 
▼eavfs  demeurant  dans  les  villes  de  fraUingham  Parva  et  de 
Fàkenham,  ce  que  mon  ex^cotenr  tettamentaire  troo?era  bon , 
chacune  six  aous  »  pendant  les  huit  jours  qui  amyront  mon  dé- 
cès. 

»  Item .  je  donne  au  vicaire  de  fVesl'Datsham,  comme  in- 
«lemnité  de  toutes  les  dimes  ovbliées  ou  non-satislàites ,  vingt 

schclings ,  et  je  nomme  et  choisis  pou*  esécntenrs  de  ce  der- 
nier Icstanunt,  Françoise  Gotimay  ^  ma  bonne  femme,  Su' 
sanne  Gournay  ^  ma  sœur  aînée,  Guillaume  Davy ,  écuycr , 
non  beau-frère,  et  aussi  ma  sœur  EUen  G&urnay ,  auxquels  je 
làis  la  fervente ptière  de  pourvoira  racquiltementdemes  dettes, 
prenant  la  haute-main  dans  tout  ce  qui  touche  mes  biens ,  la  cu- 
ratelle et  le' mariage  de  mon  enfant^  comme  je  Tai  indiqué  et 
déclaré  ci-dessus ,  dans  le  présent  testament.  Je  les  prie  ausd 
d'élever  mek  cnfans  dans  la  viaic  religion  et  dans  la  crainte  de 
Dieu  ,  cl  en  témoignage  que  ceci  est  ma  dernière  volonté  et  mon 
dernier  testament ,  je  ie  souscrit  de  mon  nom,  et  y  appose  aussi 
réeu  de  mes  arikies  en  deux  endroits  differens ,  au  haut  ,aTec 
de  la  cire  dure.  Le  présent  testament  comprend  trois  feuilles  de 
papier  et  soixante  et  une  lignes.  Je  le  publie  en  pn'scncc  tic 
ceux  dont  les  noms  sont  souscrits  sous  chaque  feuille,  avec  le 
|our  et  Fan  ci-dessus  écrits. 

•  Hamù»  Lêttrangê»  Edmari  Gmtrti^p 

«  Jam,  Pfiani§.  T—Mer^ 

«  rrobalnm  apud  London  S*  Februarii ,  juxta  cursnm  et  eom- 

putationnem  ecclic  anglicane  i641,  corani  judice  juranientts 
Ftancisco  Gournay ,  relictc,  iVt/ijy/i/icp  Gouniay  ,  sororis ,  /f^il- 
îelmi  Davy  ,  armi^cri ,  et  Ellenc  Guumau  ,  sororis ^  et  exccuto- 
ru  m  quibu»  commissa  luit  administratia  de  benc  et  vigore  com- 
missionis  juratis.  » 
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Henri  Guincy,  écuyer,  W  du  nom ,  dlailfils 
et  unique  enfant  d^Ëdouard  et  de  Françoise 
Hoyel.  11  naquit  en  1832.  Il  n^avait  que  neuf 
ans  à  la  mort  de  son  père. 

U  épousa  EUene ,  fille  de  Guillaume  Adams, 
écuyer ,  d'une  noblesse  de  robe. 

11  n'eut  pas  d  enfans ,  et  mourut  en  1661 ,  ii 
Tâge  de  29  ans. 

Par  sa  mort ,  la  ligne  directe  masculine  des 
Gurneys  de  West-Barskam  se  trouva  éteinte,  et 
SCS  biens  forent  partagés  entre  ses  tantes  ,  deve- 
nues ses  héritières  « 

Le  vieux  manoir  des  Gumey  à  West-Barshaiii 
existe  %ncore  ;  mais  il  est  en  ruines  et  ne  res- 
semble ^ius  à  ce  qu'il  était  quand  ses  seigneurs 
riiabitaient. 

L''ëglise  de  Wesl-Barsliam  esl  fort  ancienne , 
quoique  petite*  On  y  remarque»  comme  dans 
Peglisc  de  Gournay,  en  Normandie ,  des  arceaux 
romans.  11  est  vraisemblable  que  c'est  la  famille 
de  Wauncy  qui  Ta  fait  bâtir.  Les  armes  des 
Goumay  se  voyaient  autrefois  sur  les  vitraux  de 
cette  église ,  et  Ton  y  trouve  encore  plusieurs 
dalles  de  marbre  portant  des  inscriptions  qui 
prouvent  que  ces  dalles  recouvrent  les  tombes 
de  quelques-uns  des  Goumay  de  West-Bar- 
sharn. 


r 


BRANCHE 

DES  GIBNËÏ  DE  KËSWICK. 


LesGurney  de  West-Barshamet  de  Nomich 

fournirent  plusieurs  brandies  cadettes.  La  fa- 
mille actuelle  des  Gurney  de  Keswick  descend 
d^une  de  ces  branches  du  vieil  arbre  transplanté 
des  régions  du  septentrion  en  Normandie,  c^tdc 
Normandie  en  Angleterre. 

Les  branches  cadettes  des  familles  nobles  de 
rAngleterren'^ont  jamais  possède  de  grands  biens 
par  héritage.  La  législation  du  pays ,  ancienne 
législation  normande,  encore  en  vigueur  au 
bout  de  huit  siècles ,  s'y  oppose.  Les  guerres  ci- 
viles du  XVn*  siècle  ,  plus  rudes  encore  dans 
leurs  formes  que  la  législation ,  appauviirent 
indistinctement  les  branches  aînées  ou  cadettes 
par  leurs  exactions  ,  leurs  vengeances,  leurs  re- 
présailles ;  et  la  famille  de  tiournay  eut  à  souf- 
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frir,  comme  toutes  les  autres  l^jiiilles ,  du  iltiau 
de  la  révolte  et  de  ^usurpation. 

La  branche  des  Gurney  de  Keswick  cher- 
cha ,  par  le  commerce,  k  se  mettre  sur  le  même 
pied  d^opulence  que  la  branche  ainëe,  qui  avait 
conservé  et  accumulé  toutes  les  terres  de  la  fa- 
mille. 

Les  gentilshommes  anglais  ,  comme  ceux  des 
anciennes  républiques  de  Tltalie ,  se  livrèrent 
souvent  au  commerce  ,  cl  surtout  les  cadets  qui 
ne  partageaient  pas  Théritage  de  leur  père  avec 
leurs  aines.  A  Vimitaiim  de  toutes  les  supré* 
maties  cTici  bas ,  a  dit  mon  noble  ami  le  vi- 
comte d^Arlincourt ,  (l)  le  commerce  a  aussi 
ses  gloires. 

« 

La  branche  des  Gumcy  de  Keswick  vient  de 
François  Gurney ,  cinquième  fils  de  Henri  Gur- 
ney et  d'^Ellcne  Blennerhasset  qui  vivaient  au 
Xyi*  siècle  f  lequel  François ,  comme  nous  Pa- 
vons dit  en  parlant  de  lui ,  étciit  négociant  a 
Londres. 

Il  avait  épousé  Anne,  fille  de  Guillaume  Brow- 
ning de  Norv^ich ,  et  il  vivait  encore  en  1633. 

Un  autre  François  Gurney  était  son  second 
fils.  Ce  François  Gurney  demeurait  à  Maldon , 
dans  le  comté  d^Essex.  H  épousa  aussi  une  Anne 
Browning  qui  était,  à  ce  qu'on  croit,  la  nièce  de 


(1)  Les  trois  royaumes  ,  t.  l",  p.  d3. 
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sa  n:ère,  et  Jean  Gurney  ou  Gournay  elail  son 
fils  aine  qui  naqnit  en  1655. 

Il  s'^ëtablitk  Norwich ,  le  séjour  ordinaire  de 
sa  famille.  Ce  Jean  Gurney ,  Tauteur  de  la 
branche  de  Keswick  embrassa  les  opinions  reli* 
gieuses]des  qaakers,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Société  des  amis. 

Sous  le  règne  de  Charles  II ,  il  fut  empri-  . 
^  sonné  à  Norwich  ,  martyr  de  sa  foi  nouvelle* 

Sa  femme,  Elisabelh  Swanton,  lui  apporta 
de  (]^rands  biens  ^t  augmenta  sa  fortune  par  le 
talent  qu  elle  avait  pour  le  commerce* 

A.  sa  mort ,  arrivée  en  1721 ,  il  laissa  quatre 
fils ,  Jean ,  Joseph ,  Benjamin  ei  Edmond. 

La  descendance  masculine  de  Jean  ,  fils  ainé 
de  Jean  Gurney ,  le  quaker  9  et  d^Ëlisabeth 
Swanton ,  est  actuellement  éteinte. 

C'est  de  la  postérité  de  Joseph  Gurney,  se- 
cond fils  de  Jean ,  qui  a  acheté  la  terre  de 
Keswiok  \  que  nous  allons  maintenant  nous  oc- 
cuper. 


Joseph  Gurney  naquit  le  24  mars  1692.  Il 
prit  la  suite  des  affaires  commerciales  de  son 
père,  a  Norwich. 

En  1713  #  il  épousa  Hannah  Middleton  ^ 
d'une  très-ancienne  famille  de  Belsajfdms  le 
comté  de  Northumberland. 
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En  1747 ,  il  acheta  la  terre  de  Kcswick  près 
de  Norwicli, 

U  mourut  en  1750  laissant  une  fille  €t  trois 
fils,  Jean  ,  Sainuel  et  Josepii. 

Les  Middleîon  portent  pour  armes  un  éen 
divisë  en  quatre  quartiers  gueules  et  or.  Dans 
le  premier  quartier ,  qui  est  de  gueules ,  est 
une  croix  potencée.  (V.  aux  planches  n"*  17). 

Jean  Gurney ,  fils  ainé  de  Joseph  et  d''Han- 
nah  Middleton  ,  naquit  [en  1716»  11  habita 
KeswicL  et  Norwich# 

U  épousa  Elisabeth^  fille  de  Richard  Kett^ 
de  Norwich,  d'aune  iamilie  très-ancienne  du 
Norfolk.  Le  nom  de  celte  famille  était  originai- 
rement Le  Chat  ou  Le  C4U.  Âu  XVi''  siècle^ 
sous  le  règne  d^Edouard  VI ,  une  rébellion  éclata 
dans  le  Norfolk,  cl  c'^ëlait  un  Ae^^qui  était  à  la 
tétc  de  cette  rébellion. 

.  Les  armes  des  Kett  sont  d'or  à  une  fasce  , 
et  entre  trois  létes  de  léopard  rasées ,  frontées 

d^azur ,  un  lion  passant  d'*argent.  (V.  aux  plan- 
ches n*"  18). 

Jean  Gurney  est  moi  L  en  1770  ,  laissant  une 
fille  et  trois  fils  :  Richard ,  Jean  et  Joseph* 

Jean  Gurney  y  le  second  fils  de  Jean  Gur- 
ney, mort  en  1770 ,  était  de  Earlham,  près  de 
Norwtch.  Il  eut  quatre  fils  :  Jean ,  Samuel ,  Jo- 

6 
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seph-Jean  et  Daniel ,  qui  m^a  fourni  lesidocu- 
mens  sur  lesquels  j'écris,  et  qui  habite  JSortL- 
Rttncton ,  près  de  la  ville  de  Lynn ,  dans  le 
Norfolk. 


Richard  Gumey  deKtswick,  ëcuyer,  fils  aine 

de  Jean  Gurney  et  d'Elisabclli  Rctt,  naquit  en 
1743. 

Il  a  successivement  ëpousé  deux  femmes» 
La  première,  Agathe  ,  était  fille  et  héritière 

de  David  Barclay  ^  d^une  famille  distinguée 

d''Ecosse.  "V 
De  ce  mariage ,  naquirent  M.  Hudson  Gur* 

ney  de  Keswick ,  actuellement  vivant ,  et  une 

fille. 

La  seconde  femme  de  lUcfaard  était  iZ/icAe/, 
fille  de  M.  Osgood  Hanbury,  d^une  famille  du 
comté  d'Essex. 

n  en  eut  plusieurs  filles  et  un  filis  ,  M.  Richard 
IJanbury  Gurney,  qui  a  élé  membre  du  Parle- 
ment pour  la  ville  de  Norwick  pendant  plu- 
sieurs législatures. 

M.  Richaid  Gurney  est  mort  en  1811. 


//iwrf^on  GMrney  de  Keswick,  ccuyer,  est  au- 
jourd'hui propriétaire  du  manoir  de  Keswick. 
D  est  né  en  1775.  En  1812 ,  ila  épousé  Margue* 
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rite  >  fille  de  Robert  Barclay  »  de  la  même  famille 
que  sa  mère ,  par  Sarah ,  héritière  des  comtes 
d\Virth  ca  Ecosse. 
Ils  n^ont  pas  d'^enEuis. 

M.  Hudson  Gurney^  été  plusieurs  fois  mem- 
bre du  Parlement  dWngleteri  o  pour  la  ville  de 
Newton ,  dans  le  Hampghire.  Il  est  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  et  directeur  de 
la  Société  des  Antiqua%re$  de  celte  ville.  En 
1836 ,  M.  Hudson  Gurney  était  grand  sbériff 
(High  Sohériff)  du  comté  de  Norfolk. 


K 


BRANCHB 

DES  GOURNII  OU  GlRlï , 

9u  comté  de  MimcmMteUM. 


Ces  Gournay  viennent  aussi  d'une  brandie 
cadette  des  tire$  de  Goumay ,  en  Normandie  ; 
mais  autre  <juc  celle  des  Gournay  ou  Gurney  du 
Norfolk. 

Cest  en  recherchant  qoels  furent  les  seigneurs 

des  terres  de  Barew- Gurney  et  d'^Inglishcombe 
dans  le  SommcrsetsUre,  qa^on*retrouYe  les  gé- 
nérations dont  se  compose  cette  branche,  dé- 
tachée, comme  les  autres,  du  tronc  principal. 

En  108i,  quand  on  fil  le  Dwmuday^  Niyell 
e'tait  seignenr  de  Barcw-Gurnei/  ,  et  (TLiglish" 
combe»  La  preuve  s'en  trouve  dans  le  Doomeday 
d*Bxon  qui  est  on  extrait  du  registre  principal, 
pour  ce  qui  concerne  deux  ou  trois  comtés  à 
l'ouest  de  FAngleterre. 
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On  voit  que  cettebranche  du  Soifm^rMtêhifê 
forma  sesëublissememindëpendans  de  la  bran* 

elle  ainec  peu  de  temps  après  la  conquête. 

Nigell  devait  être  le  fib  cadet  d^iin  des  pre- 
miers Hugues ,  et  ce  fut  lui  qui  devint  la  souche 
des  Gournojf  da  SommersêUhire* 

A  IngliêheombB ,  on  voit  encore  remplace- 
ment de  Tancien  chàteau<fortdes  Gournay  de  ce 
comté. 


Roberi  de  Goumay ,  im  des  desceodans  de 
Nigell ,  peut-être  soafilS|ëtait  pcre  éCHatcUe 
de  Gournay. 

U  avait  un  frère  nommé  Roger.. 


Haicise  e'tait  dame  de  Barew  -  Gournay  et 
d^Inglishcombe.  La  preuve  en  est  dans  la  charte 
dont  Yoici  le  texte  (l). 

Hathewisa  de  Gormaïo  omnibus  hominibus 

suis,  atque  amicis  Francis  et  Anglis,  salutçm* 

«  Scîatis  quod  Alexander  de  Budicnmba  totam  terram  tuam  de 
Qivm^MTë  ToididU  Thvmm  filio  fViOflmi  pro  C.  et  ni  tolidii  et 

totum  suum  jus  et  quiclura  clainavit  in  prœscntià  mei  et  mco- 
rom  homînum  iu  curiù  mcà  apud  liarowam  ;  scilicct  illam  ter* 
ram  quam  Jïobeitus  de  Gurn^to patcr  meus,  ci ,  proservicio  suo, 
deUil  ;et  ipse  AlMonder  te  indé  dendiit ,  et  per  nnum  ramum  ar- 
Iràrîs  eam  terram  michi  (mi7u')  (piietnm  rcdduiit  in  mnnuni  adsai- 
•iendnm  prœdiptum  Thomam  de  iilà  )  et ,  Ego  «aisivi  Thomam 


(1)  Celte  .charte  ic  trouve  dans  le  Formulàrt  Anglicanum  de 
Madox.  p.  54. 
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îndèpcr  cundcm  ramum  arboris,  ad  tcnendam  in  capite  de  me  et  de 
mets  hœredibuâ  sibi  et  suis  bœredibus  per  servicium  idem  auod 
Mmunditr  wkkA  IbdebBt ,  scilioetterviciom  VjwrIis  «rias  BiuHis» 
com  quiQC|iie  ferdellisterrœ  de  BacwêUâg  et  ipte  Thomas,  meus 
homo  inde  devcnit;  et  aunulum  aurcum  michi  indè  dédit  de  re- 
cognitione.  liane  convencionem  concedo ,  et  hâc  meà  cartà  et  si- 
gilli  m«i  impresflione  coofimo.  Te^bos  hiit,  T^ImMI  d*  Bmi» 
tenid ,  MatheUo  de  GumHo  |  Baftn  de  Batwnt .  Bàborin»  dê  Wor 
rtf«mo(WUh  17*  alias). 

Le  sceau  d'^Hawise  de  Gournay  est  de  cire 
Terte,  long  de  trois  pouces^  et  porte  Feffîgie 
d'aune  femme  debout. 

Après  son  mariage  avec  Roger  dê  Baalun , 
elle  conserva  son  nom  de  Gournay.  Des  char- 
tes qu*on  trouve  dans  le  caKulatre  du  monas- 
tère de  Bermondsey ,  auquel  elle  a  fait  des 
donations ,  en  conliennent  la  preuve. 

Elle  possédait  les  seigneuries  de  Barew-Gur- 
ney  et  d^lngliahcombe,  et  quelques  autres  « 
pendant  les  règnes  des  rois  Etienne  et  Henri  II , 
c'est-à-dire  de  llâOkllSS. 

Elle  eut  un  fils  nommé  Roger  de  Baalun  , 
comme  son  père  »  mais  qui  mourut  jeune.  Elle 
perdit  aussi  son  mari,  et  épousa ,  en  secondes 
noces  Robert  Fitz-Harding  ou  de  Were, 

De  ce  mariage  ,  elle  nVut  qu^une  fille  nom- 
mée Eva  de  Gournay,  A  l'exemple  de  sa  mère, 
dont  elle  fut  Théritière ,  elle  conserva  le  nom 

de  Gournay,  même  après  son  mariage  avec 
Thoma»  fils  de  Guillaume  de  Hc^rptrée. 

Après  la  mort  d^iiawisc ,  llobei  t  de  Wcrc  , 
son  second  mari ,  épousa  en  .tecondes  noces  9 
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Alice  I  fille  de  Uobert  de  Gaunt ,  doni  il  eilt  on 

iils  nomme  Maurice  de  Gaunt  ^  frère  ^  par  son 
pèrei  d'^Eva  de  tiournay. 


Eva  ,  comme  sa  mère  ^  fut  dame  de  Barew- 
tiurney  et  d^Inglishcombe.  Elle  confirma  au  mo- 
nastère de  Bermondsey  les  donations  faites  par 
Uawise. 

La  famille  de  Harptrée  possc'dait  des  terres 
considérables  dans  le  Sommers^^hire*  K 
Harptrée  même ,  existent  encore  les  restes  d^un 
CliàleaU'fort  appelle  le  Château  de  RichemonU 

De  son  mariage  avec  Thomas  de  Harptrée , 
Jiva  eut  Iroib  fils  ,  Robert ,  Gaulier  et  IIugues« 

Ce  Hugues^  qui  porta  le  nom  de  Ggumay, 
épousa  Lucie  .  veui^e  de  Kobert  de  Berkeley. 

De  ce  maria(];c  sortit ,  à  ce  qu'ion  croit ,  un 
rutre  Hugues  de  Gournay^  qui ,  en  1207  «^tenait 
des  terres  dans  East-Harptrée, 

11  épousa  une  femme  nommée  Jeanne  dont 
il  eut  Thomas  et  Hugues  de  Gournay  (1319). 

Thomas  de  Gournay,  seigneur  de  EaU-Harp* 
irée^  épousa  Jeanne ,  fille  de  Jean  Inge ,  che- 
valier. 

De  ce  mariage  sortirent  :  Jean  de  Gournay  , 
fils  et  héritier  (  1332  et  1360)  mort,  sans  enfans , 
et  Jeanne  ^  héritière  de  son  frère ,  qui  épousa 

Gautier  de  Caldecote  ,  ou  Caldicot>  auteur  de 
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la  famille  Newton.  Ce  Gautier  de  Caldecôtc  ou 
Caudecôte  était  d^origiiie  Normande.  Caude- 
côte  est  un  TÎUage  des  environs  de  Dieppe.  Un 
des  piliers  de  Téglisie  à' Offranville  ,  un  des 
cheb-lieux  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Dieppe  ,  porte  cette  inscription  :  Datnoiselle 
lehae  de  Caudecôte  a  donné  ce  pilier  Van 
M.  F^^  XXVIII. 

Eva  mourut  vers  1230. 


Robert^  fils  aîné  d^Eva ,  prit  le  nom  de  Gourx 
nay.  C'était  un  puissant  baron  des  frontières  du 
pays  de  Galles.  Il  réunit,  dans  ses  mains,  les 
héritages  des  Goumay  »  des  Fits-Hardinget  des 
Harptrée ,  ce  qui  lui  constituait  un  territoire 
considérable. 

Le  Muséé  Britannique  a  donné  une  lettre  de 
Robert  de  Goumay  avec  son  sceau  et  ses  ar- 
mes ,  palé^de  six  pièces.  C'étaient  les  armes  des 
Goumay  du  Sommerset-Shire  ,  qui  portait  paie 
de  six  pièces  d'or  et  d'azur  (Y.  aux  planches 
n*"  19  et  son  sceau  tt*'20). 

Robert  de  Goumay  fonda  à  Bristol^  rHos-- 
pice  de  GauM.  La  charte  de  cette  fondation  se 
trouve  dans  le  Monasticon  de  DugdaUe, 

Par  cette  charte ,  il  donne,  pour  le  repos  de 
son  urne  et  de  celle  de  Maurice  de  Gaunt ,  son 
oncle ,  et  de  celles  de  ses  ancclrcs  et  de  ses  suc- 
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cesseurs  5  la  terre  de  Paulet  ,  pour  (jue  le  re- 
▼ena  de  ladite  terre  serve  à  l'entretien  d^un 
maître  et  de  trois  chapelains,  et  a  donner  des  se« 
cours  à  cent  pauvres  par  jour. 

Il  ordonne  que  chacua  de  ces  cent  pauvres 
recevra  un  pain  du  poids  de  quarante  cinq  êo^ 
Udi ,  avec  un  potage  suffisant  préparé  avec  de 
la  brîne  d^avoine  (gruau).  Le  pain  devait  être 
fait  du  mélanine  d''une  égale  quantité  de  farine 
de  fleur  de  fésfee  ,  d''orge  et  de  blé  pur. 

Cette  charte  est  de  Tan  1223. 

Robert  de  Gournay  épousa  Hatcùe  de  Lon(/- 
ckamp  (1)» 

Il  eut' de.  ce  mariage  deux  fils  :  Anselme  et 
Jean. 

Robert  mourut  en  1209.  Son  cœur  ëtait  en- 
terré dans  l'église  des  Frères  noirs  à  Bristol. 

Anselme  de  Gournay  fit  hommage  pour  les 
héritages  qu'il  recueillit  de  son  père  ea  1260 , 
la  53*  année  du  règne  de  Henri  lU  roi  d'An- 
gleterre. 

n  épousa  SibiUe,  fiUe  de  Hugues  Byvon  ou 
Vivon. 

En  1279  ,  il  faisait  la  guerre  exkEcone^  et, 
\i Saint' Jean  {Perth),  il  obtint  dTdouard» 


(1)  CcUe  fiunîlle,  comme  son  nom  rindique,  dtait  probable- 
ment (l'orif^ine  normande.  L'<n<jclmmp  est  une  eoinmuno  du  de- 
pai  tcmcnt  de  TEurc,  canlou  ii'Eti  épagny,  i  l  Ucs-voisine  ,  par 
consdf^ucui,  du  canton  de  Gonniof, 
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pour  lui  et  ses  hommes  de  Nclherwère,  Texemi)- 
lion  de  payer  Icsdroils  de  douane  dans  toute 
rAngleterre. 

En  1277  ,  il  avait  été  appelle  a  Caire  son  ser- 
vice militaire  contre  Lewellyn  ,  prince  de 
Galles.  Le  rendezryous  pour  cette  expédition 
^tait  à  Worceslcr. 

La  douzième  année  du  règne  d'^Edouard  , 
en  1284,  il  donna  des  terres  à  Robert  de  HoT" 
neton ,  et  scella  la  cliarle  de  donation  du  sceau 
privé  de  ses  armes ,  palé  de  Ax  pièces  »  parce- 
que ,  dit  il ,  il  n'en  avait  pas  d^autres  dans  le 
moment* 

La  1S*  année  du  règne  d^Edouard  1*%  il 

donna  la  terre  de  Farrivgton-Gurney  à 
mae,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  pour  être  tenue,  à 
jamais,  par  lui  et  ses  descendans ,  sons  la  condi- 
tion de  rhommafjc  annuel  <rune  rose  ,  présen- 
tée ,  par  eux ,  k  Taîné  de  la  famille  le  jour  de 
la  nativité  de  Saint-Jean  Baptiste. 

Anselme  de  Gournay  mourut  en  1286. 

Sibille  t  sa  femme ,  lui  survécut  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  trouvé  ,  a  Easl-Hartprcc  ,  le 
sceau  très-bien  conservé  de  Sibille.  11  est  en  ar- 
gent fin.  M.  Daniel  Gurnry ,  qui  nraprocure  tant 
de  documens  relatifs  à  sa  famille ,  possède  cette 
relique  du  Xlfl'  siècle.  An  centre  du  sceau  est 
la  figure  en  pied  de  Siliillc  ,  coiffée  d'aune  sorte 
de  toque,  semblable  à  celle  qui  surmonte  les 
écussons  tles  barons  en  France.  Elle  porte  un 
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manteau  doublé  d'hermine*,  et ,  sur  le  poing  , 
un  faucon,  emblème  de  sa  noblesse.  Au  tour« 
on  lit  : 

Sigillum  Sibille  de  Gurnay^  (V.  aux  plan- 
ches n**  2 1  le  sceau  de  Sibille.) 

A  sa  mort ,  Anselme  de  Gournay  laissa  qua- 
tre fils  ,  Jean ,  Koberl,  tiuillaunie  el  Thomas. 

Guillaume,  le  troisième ,  mourut  sans  posté- 
rité. 

Les  aulres  frères  eurent  des  enfans* 
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Voici  la  généalogie  des  descendant  de  Jean 

t:t  de  RobeH  ,  les  deux  fils  aînés  à' Anselme  et 
de  SibilU^ 
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Thomas  ^  le  (juali  iciiic  iils  trAnseline  et  de 
Sikille^  seigneur  d'IngUshcombc  ci  de  Farring^ 
ton-Gurney,  eut  d'une  femme  dont  on  ignore 
le  nom  et  la  famille,  deui  fils  :  Thomas  et 
Bugli  on  Hugues. 

Thomas  de  Gournaf  (1) ,  chevalier ,  laine  des 
deux  fils  de  Thomas  dont  nous  venons  de  par- 
ler, figura  dans  les  guerres  des  anglais  contre 
r£cosse.  Il  prit  parti  pour  le  comte  de  Lan- 
castre  dans  sa  rébellion  «entre  Edouard  IL 

Le  comte  de  Lancastre^  les  Spencers,  et 
quatre  Tingt-quaiorze  barons  ou  chevaliers , 
forent  bits  prisonniers  k  la  bataille  de  Pont- 
fract,  en  1322. 

Thomas  de  Goumay ,  Tun  d^eux,  fot  enfer- 
mé a  la  tour  de  Londres,  et  en  1324,  condamne 
à  payer  une  amende  de  cent  livres  sterlings* 
CTëtait  le  prix  de  son  sang  et  de  sa  liberté  quMl 
rachetait  en  donnant  des  sûretés  pour  sa  bonne 
conduite  à  venir. 

Les  sûretés  n'assurèrent  rien  ,  et  sa  conduite 
devint  plus  que  mauvaise,  atroce* 

L^année  suivante,  il  passa  en  6uyennè>  oii 
rappelait  son  service  militaire. 

Thomas  était  d'aune  nature  dure  et  sauvage. 


(1)  C'est  ce  Thomas  <lc  Gournny  que,  pnr  crrour,  T.  I'',  p.  483, 
de  ces  Ihchti'ches  histnri'p/e'!,  on  a  iK'signc  comme  un  tirs  bour- 
reaux de  Richard  II ,  eu  iGUU,  tandis  qu'il  exerça  sa  cruauté  sur 
Edouard  11,  en  comme  on  va  le  voir  dans  rarlicle  qui  le 
concerne. 
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11  avait  un  caracLcie  sombre  et  cruel.  Esprit 
faux ,  il  était  dévoué  d^avance  ^  tous  les  mau-^ 
vais  parlis.  Aussi  se  prononça-t-il  pour  la  reine 
Isabelle,  fille  de  Philippe-le-Bel  et  pour  ses 
favoris,  les  Mortimer ,  contre  le  roi  Edouard  II  > 
monarcpie  si  mallieureux,  mari  si  méprisé» 
Quand  on  enferma  ce  prince  dans  une  étroite 
prison ,  ce  fut  l  liomas  cp^on  lui  choisit  pour 
geôlier ,  et ,  à  Thomas ,  on  adjoigfnit  pour  mieux 
•  veiller  sur  Tinfortuné  captif  «  Jean  Haltravers  et 
Guillaume  d'Ogle. 

Edouard  avait  été  remis  d^abord  entre  les 
mains  tle  Lcicestrc  ;  mais  Isabelle  et  Mortemer, 
son  amant,  trouvèrent  que  la  majesté  royale 
n'était  pas  encore  assez  humiliée ,  qu^on  avait 
pour  elle  trop  d** égards,  et  pour  Phumanilé 
trop  dfi  compassion ,  et  on  transféra  Edouard 
au  château  de  Berkeley. 

Lord  Berkeley  recevait  cinq  livres  sterlings 
par  jour  peur  les  dépenses  que  lui  occasionait 
son  liùle  royal  ;  mais  on  l'accusa  aussi  de 
trôp  de  respect,  de  trop  de  pitié,  et  le  mal- 
heureux prince  n'eut  plus  pour  gardiens  que 
Thomas  et  Maltravers.  Ils  exercèrent  envers 
lui  toutes  les  tortures  imaginables,  par  l'inspi- 
ration d''Isabelle  et  de  son  ministre  Adam  d''Or- 
leton ,  évcque  de  liereford.  On  ne  voulait  pas 
Fassassiner ,  on  voulait  le  faire  mourir. 

On  forçait  le  roi  à  monter  à  cheval  à  moitic 
nu ,  la  téle  découverte ,  pour  que  le  froid  de 
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riiiver  ou  les  feux  de  l'ctc  lissent  ce  qu'Isabelle 
n^osait  feire,  tuer  Édoaard. 

On  le  privait  de  sommeil,  on  lui  servait  une 
nourriture  insuffisante  el  malsaine,  et  on  se 
donnait  ainsi ,  pour  coiYiplices  d'un  crime  qu'on 
n'osait  commettre ,  Tintempérie  des  saisons,  les 
insomnies ,  les  chagrins  et  la  bim* 

On  mettait  sur  son  front,  charge  d'*cnnuis, 
une  vile  couronne  de  paille ,  et  on  prodiguait  f 
ii  cette  majesté  avilie ,  des  saints  respectueuse- 
ment  ironiques.  Pour  lui  rendre  iuiposssible  la 
rencontre  de  quelques  amis  (idcles ,  on  le  con- 
duisait, pour  lui  laisser  un  semblant  de  liberté, 
sur  les  bords  marécageux  et  déserts  de  la  rivière 
de  Sévern;  mais,  dans  la  crainte  pourtant  que 
Tamilic  ingénieuse  n''cut  suscite  un  nouveau 
filondel  pour  cet  autre  Richard,  on  le  rendit 
méconnaissable  en  lui  rasanl  la  tclc,  et  en  l'occu- 
pànt  à  de  vils  travaux  :  c'était  lui  qui  portail 
feau  sale  et  croupie  des  fossés ,  qui  ne  tarissait 
pas  plus  que  ses  larmes. 

Le  roi  résistait  h.  tous  les  mauvais  traitemens 
et  a  son  désespoir,  son  corps  et  son  aine  s'hélaient 
bronzés.  La  reine  était  inpatiente  de  voir  une 
si  misérable  vie  si  lente  a  s'éteindre.  Tant 
qu^elle  jetait  une  lueur,  Isabelle,  Tevèque  de 
Hereford ,  leurs  complices ,  ne  se  croyaient  pa» 
en  sùrelé,  une  coni;;assion  silencieuse  qui  cou- 
vait peut-être  dans  les  cœui*s  pouvait  se  mani* 
tester  tout-à-coup,  les  pi  idrc  ,  et  sauver  le  roi. 
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Au  milieu  de  ces  peurs  ?ans  cesse  renaissantes  « 
la  mort  du  monarque ,  qui  u'ai  rivait  pas ,  fut 
résolue. 

On  reproche  aux  geôliers  d''Edouard,  leur  trop 
grande  mansuétude,  et  l''évcc]ue  de  liereford^ 
pour  réveiller  leur  cruauté  sans  audace ,  leur 

écrivit  ces  paroles  ambiguës: 

Edwardum  œctdtse  noiiteUmoi  ebonum  est» 

Ces  mots  pouvaient  dire  également,  suivant 
qn^on  plaçait  ou  déplaçait  la  ponctuation ,  ope- 
ration  que  révéque  de  Ilereford  avait  laissée  à 
faire  à  Tinstinct  sanguinaire  de  Thomas  et  de 
Maltravers  : 

Il  est  bon  de  craindre  de  faire  mourir 
Edouard ,  ou  U  est  ban  de  ne  pas  craindre  de 
ne  faire  mourir  Edouard, 

Ûévéque  de  Hereford  axait  deviné  comment 
il  serait  compris .  et  il  avait  abandonné  li  une 
virgule  le  soin  de  décider  du  sort  d''un  roi  : 
cette  virgule,  Ifs  bourreaux  la  placèrent  comme 
il  l'avait  souhailé.- 

Tbomas  et  Maltravcrs  jetèrent  le  malheureux 
Edouard  dans  un  cachot  horrible  et  insalubre. 
La,  la  ])rivalion  de  jour  et  d'air  ;  Ta,  des  exha- 
laisons fétides  feraient  peut-être  ce  que  les  mau- 
vais  traitements  et  le  désespoir  n'avaient  pu  (aire* 

Ce  furent  encore  d'inutiles  cruautés ,  la  vie 
d'Edouard  résistait  h  tout  ;  le  meurtre  seul  pou- 
vait le  tuer  :  niais  on  voulait  un  meurtre  lâche j 
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qui  ne  laissât  aucune  trace  accusatrice  sur  un 

cadavre.  Une  nuit,  pendant  que  le  roi  dormait, 
qu'ail  oubliait  ainsi  ses  maux ,  quW  ange  peut- 
être  berçait  d^espérance  ce  pauvre  affligée,  Tho- 
mas et  Maltravers  se  jettent  sur  lui ,  comme  ua 
cauchemar,  pour  rëtoufier  sous  les  malelas  de 
sa  couche,  et,  le  tenant  ainsi  sous  leurs  ge- 
noux,  ^  travers  une  corne»  pour  dissimuler» 
aux  yeux  des  hommes,  la  trace  de  leur  barbarie , 
ils  enfoncèrent  un  fer  rouge  jusqu^au  fond  de 
ses  intestins.  Edouard  poussait  des  cris  affreux  ; 
rhorrcur  de  son  agonie  se  répandit  avec  eux 
dans  toat  le  château.  Ceux  qui  les  entendirent 
soupçonnèrent  Phorriblc  catastrophe,  et  ils 
prièrent  en  silence  pour  cette  âme  qui  partait 
avant  le  temps.  Personne  lî^osa  aller  au  secours 
du  roi.  Il  mourut  sans  consolation  :  il  n'avait 
aujHrès  de  lui  que  ses  bourreaux. 

Ce  meurtre  eut  lieu  en  1327. 

Tant  qu^Isabclle  et  Aioitimer  conservèrent 
le  pouvoiri  les  régicides  restèrent  libres  et  tran- 
quilles :  c'étaient  des  complices*  Edouard  III 
n'^avait  que  14  ans  k  la  movi  de  son  père,  et, 
probablement ,  il  ignorait  que  cette  mort  était 
un  crime. 

A  dix-huit  ans,  quand  il  régna  par  lui-même, 

peut-èlre  apprit-il  comment  il  était  devenu  roi. 
La  chute  de  Morlimcr  et  remprisonnement 
d'^Isabelle  cffiayèrent  Thomas  de  (îournay  et 
Mallravers.  Le  coup  qui  avait  frappé  si  haut , 
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en  rcloinl;anl ,  pouvait  frapper  sur  eux  ;  ils 
quillèrent  TAnglelerre. 

MaUravcrs  se  réfugia  en  Alleinagne,  oii  il 
traîr  a  ,  dans  Toublî ,  une  vie  misérable. 

Thomas  s^enfuit  a  Bargos. 

Rymcr  (1)  a  conserve  plusieurs  ilocumens 
relatifs  à  sa  fuite  el  à.  son  arrestation.  £ntr'^au- 
tres,  un  ordre  )i  tous  shërifi&  de  Paircter  ainsi 
ijue  Maltiavcrs  et  autres  qui  avaient  aide  au 
meurtre  du  feu  roi. 

Cet  ordre  est  daté  du  3  décembre  1330. 

Un  autre  ordre  semblable  fut  envoyé  aux 
maires  de  certains  ports  de  mer. 

Le  recueil  de  Rymer  contient  une  Icltie 
d^ Edouard  III  à  Alphonse,  roi  de  Castillc,  qui 
prouve  que  Thomas  de  Gournay  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  a  Burgos.  Dans  cette  lettre , 
Edouard  demande  qu'on  remette  le  coupable 
entre  les  mains  de  son  séncclial  de  Guyenne, 
(OU  de  ses  délégués. 

On  trouve  encore ,  dans  ce  recueil ,  une  au- 
tre lettre  d'iulouard  aux  magistrats  de  la  ville 
de  Burgos  pour  leur  demander  d'interroger  sot* 
gncusciiicnt  et  particuîicrcuicnt  Thomas  de 
Gournay  afin  de  savoir  de  lui  comment  :et  a 
rinstigation  de  quelles  personnes  sVtait  for« 
mée  la  conspiration  contre  la  vie  du  roi ,  son 


(i)  Fœdcra* 
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père  ,  lie  dresser  procès-verbal  de  ses  réponses, 
et  de  le  revêtir  du  sceau  commun  de  leur  ville. 
H  les  prévient  envoie  Bernard  Pelegryn 
pour  assister  aux  interrogatoires  de  Thomas, 
qui  devra  être  remis  entre  ses  mains. 

Dans  le  même  temps  ,  ]^douard  écrivit  aussi 
au  cbambelian'du  roi  de  Castilie  ,  pour  lui  de- 
mander que  Thomas  fut  remis  au  maire  de 
Bayonnc. 

Kordre  envoyé  au  mairè  de  Bayonne-de  re^- 

ccvoir  Thomas  de  Gournay  est  aussi  inséré  dans 
le  recueil  de  Rymer. 

Egidius  de  IspaniA ,  valet  du  roi ,  fut  envoyé 
à  Bayonnc  pour  accompagner  Thomas  en  An- 
gleterre. 

Edouard  demanda  au  chambellan  du  roi 
de  Casliiie  un  sa u  F- conduit  pour  deux  cents 
hommes  chargés  d'escorter  Thomas  jusqu'à 
Bayonne. 

Le  dernier  document  rapporté  par  Aymw , 

au  sujet  de  celle  affaire  ,  est  un  ordre  aux  mai* 
res  et  jurais  de  Bayonne  de  donner  aide  et  as- 
sistance k  Bernard,  de  Pin$o{e\  envoyé,  par  le 
roi,  pour  amener  Thomas  en  Anglclcrrc. 

Alors  •  Thomas  était  dans  les  prisons  de 
Bayonne.  Il  parvint  à  s'en  échapper.  Cela  est 
prouvé  par  des  élals  de  dépenses  d'Eyidius 
de  lepanid  et  de  Guillaume  Tweng ,  chevalier , 
envoyés,  Pun  après  Pau  Ire,  par  le  roi  Edouard 
pour  faire  arrêter  Thomas. 
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Egidiuê  de  Isp(i9ndvenat  en  Anglelerre  sans 
son  prisonnier* 

GailIaumeTwengle  poursuivit  jusqua  Naples, 
le  fit  arrêter,  et  ayant  fait  préparer  un  navire  9 
il  le  conduisit ,  abord  k  Aigues-Mortes,  et 
de  la  à  Bayoanei  oii  Thomas  de  Gournay  arriva 
malade  et  mourut.  Tweng  qui  »  sans  doute  » 
avait  Tordre  de  le  représenter  mort  ou  vif  9 
amena  son  corps  par  mer  a  Pynemouh ,  en  Àn« 
glelerre^Quand  on  l'y  débarqua ,  le  roi  était  k 
Berwick,  près  de  ce  port. 

Une  chose  qui  étonneceulqui  annent  que  jus- 

ticesoitkiteen  ce  monde,  c'est  qu'^Ëdouard  III, 
évidemment  trop  jeune  pour  avoir  été  dans 
le  secret  du  meurtre  de  son  père ,  ne  disgra- 
cia pas,  plus  tard,  tous  ceux  qui  en  avaient 
ëtë  les  complices.  L'infilme  Adam  dOrletm, 
évéque  de  Hereford^  était  dans  sa  faveur.  Mal- 
travers obtint  son  pardon  et  revint  en  Angle- 
terre. Les  enbns  de  Thomas  de  Gournay  ren- 
trèrent en  grâce  ;  leurs  terres  avaient  été  confis- 
quées 9  mais  Jeanne,  leur  mère ,  parvint ,  à  la 
fin ,  à  les  leur  faire  restituer. 

Jeanne,  veuve  de  Thomas  de  Gournay ,  était 

fille  de  Mathieu  de  Furneaux,  et  vçuve ,  enpre- 
tnières  noces,  de  Jean  Trevett,  chevalier. 

Elle  eut,  de  son  mariage  avec  Thomas  de 
Gournay ,  une  fille  et  cinq  fils  :  Thomas ,  Jean, 

Georges ,  Mathieu  et  Gautier. 
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Tous  les  cnfans  de  Thomas  de  Gournay ,  à 
rexception  de  Mathieu  ^  le  quatrième  «  moura* 
rent  sans  postcntë*  Ce  fut  lui  qui  hérita  de  tous 
les  biens  de  cette  branche  de  la  famille  des  sires 

de  Gournay. 


Mathieu  de  Geumay  naquit  en  1310« 

Les  Chroniquee  de  Fteinatt  en  font  son- 
vent  mention.  II  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Ëdonard  UI  avec  la  France. 

En  1340,  il  élaitau  combat  naval  de  TEcluse* 

On  le  vit,  en  Espagne»  au  siège  d^Algésiras , 
qu'Alphonse  XI ,  roi  de  Cistille,  prit  en  1841 
sur  les  Maures ,  après  un  siège  de  deux  ans* 

Il  combattit  k  Gréci  et  à  Poitiers. 

En  1358,  sous  Edouard  III ,  il  était  gouver- 
neur de  Brest. 

En  1360 ,  ses  services  (ureni  récompensés 
par  le  don  de  terres  considérables  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux.  U  devint  ainsi  un  des  prin- 
cipaux barons  de  U  Guyenne. 

Alors,  la  France  était  ravagée  par  la  rapacité 
des  bandes  années  quW  appeOait  le$  grondée 
Comfaynies  ou  Compagnies  blancheg.  Formées 
pour  la  défense  du  pays ,  elles  agirent  pour  9a 
ruine.  Ces  compagnies  marchèrent  sous  divers 
cheGs  qu'elles  se  donnèrent.  Mathieu  de  Gou/r- 
nay  et  d^autres  chevaliers  se  mirent  h  la  tête 


—  102  — 

cte  quelques-unes  de  ces  bandes ,  et  les  emme- 
nèrent en  Espagne  au  secours  de  Henri  de  Cas- 
tille. 

Plu3  tard,  la  guerre  recommença  entre  la 
France  et  TÂngleterre  ;  Mathieu  dê  Goumaf/ 
reparut  au  milieu  de  ces  nouveaux  combats, fut 
fait  prisonnier  et  obligé  de  racheter  sa  liberté 
par  une  rançon. 

En  1378,  il  était  gouverneur  de  Bayonne 
qu^assiégeaient  le  due  dWnjon  et  le  roid«  Cas- 
tille,  Henri.  Froissard  dit  que  ilfaMteiiû^e  6^o«^r- 
nay  était  t^n  très^aliant  ohes^aiierde  l'Angle- 

terre  ,  et  que  son  bon  sens  et  prouesse  était  d'un 
avantage  trés-omsidérahle  aux  bourgeois  Une 
maladie  qui  se  répandit  dans  le  camp  des  Es- 
pagnols les  força  de  lever  le  siège. 

Mathieu  de  Goumay ,  après  avoir  été'  goa- 
vcrneur  de  Bayonne  «  le  devint  de  Daxet  de  tout 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  Landes  de  Bor^ 
deaux. 

En  1380,  Âgé  de  70  ans  »  il  accompagna  le 

duc  de  Cambridg^e  en  Espag^ne ,  où  il  allait  re- 
vendiquer rhéritage  de  la  coui^onoe  de  Castille* 
Outre  les  terres  considérables  qui  furent  don« 
nées  à  Mathieu  de  Goumay  en  Guyenne,  et 
celles  qu^il  possédait  en  Angle  terre ,  il  acheta  ^ 
dans  le  comté  de  Sommerset ,  la  terre  de  Stoke^ 
souê'Hamden.  Ce  fut  là  qu'ail  se  relira  après  ses 
nombreuses  expéditions  guerrières*  Il  y  passa 
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les  dernières  années  de  sa  vie,  qui  se  prolongea 

jusqu''à  qualrcvingt-seize  ans. 

Le  château  de  Stoke-sous-Hamdên  et  une  cha- 
pelle  qui  y  avait  clé  fondée,  existaient  encore 
du  temps  de  Leland ,  écrivain  qui  a  laissé  le 
récit  de  ses  voyages  en  Angleterre  (l).  Sous  le 
règne  de  Henri  VUl  ,  vers  1520,  Lcland  dit 
qu'ion  voyait ,  sur  les  vitraux  de  la  chapelle ,  le- 
cusson  des  Gournay ,  paie  de  six  pièces  d'or  et 
d'azur ,  aussi  d'or  et  de  gueules ,  et  que ,  dans 
le  pavé  de  cette  chapelle,  on  remarquait  une 
grande  pierre  plate ,  dans  laquelle  était  incrustée 
une  image  d'^airain ,  et  autour  de  laquelle  on 
lisait  rinscription  suivante ,  en  vieux  langage 
français. 

«  Icy  gîst  le  noble  et  vaillant  diivalei*  Malien  di  Gui  neu  i  Udi 
Sénéchal  des  Landes ,  et  capitaine  du  chastel  Doquet  (  de  Dax 
pro  nostrc  seignor  le  roy  en  la  duché  ilc  Guyenne,  qui  en  a 
vie,  fu  àlabatail  de  Beuamarin  ,  ctalaà  la  sii'gc  Dalgrsirc  sur 
les  Sarasines ,  et  aux.i  à  les  b  jlaillcs  de  lo  Sciure  ,  de  Cre^si/ ,  de 
Ynffênesêê  de  PwyUrês ,  de  Nasara  ,  Dostêy  et  à  plusourt  antres 
batailles  elMséges  en  les  qucx  il  gaina  (gagna)  noblement  |(raund 
les  et  honour  par  \o  space  de  lUl  XX  et  XV'I  ans  ,  et  mourut 
le  XXV1«  jour  de  septembre  ,  Van  de  nostre  Seigneur  Jesti- 
Cbrisf  M.  CpCC.  VI.  Qnc  de  salme  (son  ime)  JSkxa,  tôt  mcrcy. 
Amen!  i» 

Aucun  historien  ne  fait  mention  des  batailles 
de  Beuamàrin^  d'^Yngenesse  et  Dozrey;  mats 
voilà  un  monument  contemporain  qui  parle 
aussi  haut  que  Tiiistoire. 

Le  château  et  la  chapelle  île  Stoke-sous-Hamr- 
den  n'^existent  plus  :  c^est  seulement  dans  Vilï'- 
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néraii  e  de  Leland  que  celte  inscription  ^  qu^il 
avait  Tae  y  est  conservée. 

Mathieu  de  Gournay  épuiisa  deux  femmes. 

La  première  se  nommait  Alice  et  était  fille 
de  Thomas  Bf^auchamp ,  comte  de  Warwik  ,  et 
veuve  de  lord  Beauchamp  de  Uache. 

Il  n'en  eut  pas  d'enfens* 

On  peut  croire  que  ce  fut  pour  lui  un  vérita- 
ble chagrin ,  car  «  k  74  ans,  il  épousa,  en  secon- 
condes  noces ,  Philippe ,  sœur  de  lord  Tulbot 
de  Ricard'^s  Castle,  qui  n'^en  avait  que  quinze. 

Quoiqu'il  ait  encore  vécu  22  ans  après  ce 
second  mariage ,  il  n'en  sortit  pas  plus  d''enfans 
que  du  premier;  et,  en  loi,  tomba,  sans  es- 
poir de  la  voir  reverdir ,  la  branche  illustre  des 
Gournay  du  Somersetshire. 

La  race  si  nombreuse  des  Sires  Zlilorniands 
de  Gournay  n'exisle  donc  plus  que  dans  labran« 
che ,  devenue  tige  ,  des  Gournay  ou  Gurney  de 
Keswick.  Elle  a  poussé  de  nombreux  rameaux 
qni  annoncent  devoir  fleurîlr  encore  long-temps. 

M.  Daniel  Gurnay,  le  seul  que  je  con- 
naisse de  cette  ancienne  fomille  normande,  a 
encore  sept  ^enfans  et  des  neveux.  11  a  épousé 
la  sœur  de  lord  ErroU.  Cette  femille  Erroll 
a  aussi  une  origine  normande.  Elle  habitait  ^ 
en  Normandie^  un  lieu  qui.  porte  le  nom  de 
la  Haye  du  puik  »  ce  qui  fait  que  le  nom  patro* 
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nimique  des  Erroll  est  Hay ,  £arl  ou  comte 
d'ËrrolL  CTest  une  illostre  (amille  d^Ecosse. 
Lord  Erroll ,  beau  frère  de  31.  Daniel  Gur- 
ney  est  connétable  béréditaire  de  ce  rojaume. 

H.  le  vioonUê  d'Arlineouri ,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  les  Trois  Royaumes^  donne 
il  ce  nom  de  Hay  une  autre  origine  que  ctUe 
que  nous  a  indiquée  M*  Daniel  Gurney  :  Elle 
est  tout  écossaise*  ^ 

»  Sons  le  règne  de  Kenneith  111,  vers  Tan 
980,  dit  notre  excellent  ami .  les  Danois  ayant 
envahi  TEcosse,  une  bataille  eut  lieu  kXim- 
eariy  dans  le  PerUhire.  Les  Ecossais,  après 
un  combat  acharné  ^  fuyaient  a  la  débandade  | 
lorsque,  dans  un  passage  étroit ,  ils  rencontrè- 
rent un  villageois  et  ses  deux  fils  qui  labouraient 
la  terre  :  le  père  ^  vieillard  intrépide  etvigoureux, 
arrête  les  fuyards  ^  leur  reproche  leur  couar- 
dise, et,  se  mettant  à  leur  tète  avec  ses  enfans, 
les  reconduit  au  champ  de  bataille.  Aussitôt  la 
fortune  change ,  le  vieux  laboureur  a  ramené  la 
TÎctoire  au  drapeau  Ecossais,  et  les  Danois  sont 
mis  en  déroute. 

»  Le  roi  Kcuneith,  après  le  combat,  envoie 
chercher  le  vaillant  villageois.  On  le  trouva  cou- 
ché sur  la  rive ,  épuisé  ,  sanglant  et  blessé.  Un 
seul  cri  sortait  de  sa  bouche:  Hay!  Hay  /  cri 
de  fatigue  et  de  souffrance*  On  Tamena  devant 
le  roi. 

D  Désormais ,  lui  dit  Sa  Majesté ,  tu  porteras 
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loi  cl  la  posltirilc  le  glorieux  nom  de  Hay,  Je 
te  donne  eu  outre  autant  de  terres  qu'yen  pourra 
traverser  un  Faucon  d^un  seul  trait ,  sans  s'ar- 
rêter. Qu'ion  lacke  mon  oiseau  de  chasse. 

»  Le  faucon  part  k  tire:d  ailes  dans/0  Carse 
de  Goicrie  (I),  il  franckil  environ  six  milles. 
Puis  il  s  abattit  sur  la  pierre  de  Rossie-Priory. 
Telle  est  lorigine  des  Hay ,  cwmte  d^Erroll. 
Cette  maison  porle  encore  les  armoiries  que  lui 
donna  Kentieith  111.  Ce  sont  trois  boucliet  s  si- 
gnifiant que  le  paysan  et  ses  deux  fils  avaient  ëtë 
les, (rois  égides  de  TEcosse;  i  écusson,  surmonté 
d^un  fottcon ,  a  pour  Siupport ,  deux  laboureurs 
armés  de  leurs  socs  :  la  devise  est  :  Sa  va  ju* 
gum.  » 

Nous  donnons  ces  deux  traditions  laissant 

aux  lecteurs  à  deviner  de  quel  colé  est  l'histoire 
et  de  quel  coté  la  l^ende. 


(1)  En  EcoMe,  on  appelle  Carse  une  large  vallée  entre  une  ri- 
vière eldet  montagnes ,  SitaOi  une  Tallëe  entre  deux  montagnes, 
et  Glen  une  gorge  étroite  entre  deux  rochers. 

Note  de  M.-ie  Tieomte  d'Arliacourt ,  X.  2 ,  p.  180. 

•  •  •  • 

«  •  • 
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DE  UL  UBPAOSBRIE 


ta 

Les  Gtablissemens  de  charité  sont  anciens  à 
Gournay,  et  ♦/  se  pmrroit  bien  esîre  mesme , 
dit  un  ancien  manuscrit,  qu'ails  fussent  plus 
anciens  que  le  chafdire.  L'époque  fixe  de  leur 
fondation  n^esl  pas  bien  connue.  Au  reste,  on 
peut  donner  à  ces  établisscmcns  l'antiquité  du 
mallieor  :  c^est  remonter  bien  baut  sur  l'échelle 
des  agcs. 

Dès  le  X*  siècle ,  de  l'Orient  la  lèpre  se  ré- 
pandit dans  nos  contrées.  La  séquestration  des 
lépreux f  leur  isolement,  fut  la  mesure  sanitaire 
adoptée  généralement  alors.  Les  Jnife  en  avaient 
agi  ainsi.  Si  quis  fuerit  leprâ  percussus  et  se- 
foraius  ad  arbitrium  eacerdetis^  dit  le  Lévi- 
tique ,  habitabii  extra  ooiêra^ 
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La  Icproscric  de  Gournay  fut,  selon  loulc 
vraisemblance,  fondée  par  les  liabilanis  et  le 
chapitre,  piiisqu'au  chapitre  et  aax  habitants  ap- 
partenait le  drpit  de  nommer  à  la  chapelle  de  la 
Madeleine ,  appelée  cure  </6tf  Ladres.  G^étaient 
eux  aussi  qui  nommaient  Tadminislraleur  tem- 
poreL  Ses  fonctions  avaient  un  terme  limité. 
Quand  le  temps  était  expire ,  Tadminisf  rateur 
*aisait  assigner  les  habitans  en  général  devant 
?e  juge  pour  qu'ils  eussent  à  députer  quelques- 
uns  d'entr'cux  auprès  du  chapitre  ,  afin  de  nom- 
mer, conjointement  avec  lui ,  une  personne  ca- 
pable d^administrer  les  biens  et  de  gérer  les  aF* 
faires  de  la  malaïUerie.  L'élection  faite,  Pacte 
dénomination  était  écrit  par  le  notaire  du  chapi- 
tre sur  le  registre  capîtulaire ,  et  signé  de  ceux 
qui  avaient  concouru  à  Téiection.  Le  notaire  dé« 
livrait  f  à  la  personne  nommée ,  expédition  de 
cet  acte ,  revêtue  de  son  seing  et  du  sceau  du 
chapitre*  Ce  nouvel  administrateur,  muni  de 
cette  pièce,  se  présentait  devant  le  juge  et  pré- 
tait serment  de  bien  et  dûment  administrer  les 
biens  et  revenus  qui  lui  étaient  confiés. 

La  maladrerie  était  située  h.  un  quart  de  lieue 
de  la  ville ,  dans  lieu  humide  et  retire.  Il  y 
avait  une  chapelle,  une  cour  fermée  de  bâti- 
mens.  Le  bâtiment  à  gauche,  en  entrant,  était  le 
presbytère  du  curé  des  ladres ,  celui  à  droite , 
le  logement  du  fermier.  Il  y  avait  aussi  un  lo>- 
;ement  destine  à  râdmmi&traleur.  Le  bâtiment 
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qui  servait  au  logement  des  Icpreax  était  en 
face  de  la  grande  porte  de  la  cour,  cette  cons- 
tnietion  qui  subsistait  encore  en  1550  a  été  dé« 
molie^  et  une  croix  avait  été  plantée  sur  le  lieu 
qu'^elie  occupait ,  comme  un  souvenir  religieux 
de  rétablissement  détruit. 

Le  titre  le  plus  ancien,  où  il  soit  question  de 
k  maladrerie  de  Goumay,  est  une  bulle  du 
pape  Honoré  III,  en  date  du  7  des  calendes 
d'août  tl28.  Ce  souverain  pontife  déclare  qu'ail 
prend ,  sous  sa  protection ,  les  lépreux  de  la 
maladrerie  de  Gonrnay,  et  leur  domaine  « 
dUeetoê  filioê  loprom  sanoke  Marias  Magda- 
lenœde  GomeÎQ  Rotkomagensis  DiocesU^  domi- 
nium  et  personas  eorutn. 

Dans  un  autre  Utre  de  1180,  il  est  foit  men- 
tion d''un  administrateur  de  la  maladrerie. 

En  12589  Tarchidiacre  du  Yexin  normand 
entreprit  de  visiter  le  chapitre  et  la  léproserie; 
mais  le  chapitre ,  Guillaume  Ctton^  curé  des 
Ladres ,  et  Nicolas ,  administrateur  de  la  mai- 
son, repoussèrent,  d'an  commun  accord,  les 
prétentions  de  rarchidiacre* 

Voilîi  un  «cte  qui  révèle  une  grande  indépen- 
dance de  toute  autorité ,  horft^elle  des  habitant 
et  du  diapitre. 

Le  chapitre  mcme  &ait  par  ne  plus  s^occu- 
per  de  la  léproserie.  Ses  querelles,  avec  le 
clergé  de  Notre-Dame ,  absorbaient  tout  son 
temps*  Cependant  en  1521 ,  un  chanoine  de 
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Saint-Hiklcvert,  Mathieu  Potin,  se  plaignit 

aux  grands  \icaircs  de  ce  que  le  chapitre  ne 
concourait  plus  k  la  nomination  des  administra- 
leurs  des  hôpitaux ,  de  ce  que  les  bourgeois 
seuls  se  mêlaient  de  les  choisir,  de  ce  qu'ion 
ne  rendait  plus  de  comptes,  qu^ilne  se  souve- 
nait pas  d'en  avoir  vu  rendre  un  seul,  et  il  dé- 
clare y  en  les  requérant ,  de  mettre  ordre  à  ces 
abus  ,  <]u''il  en  déchargeait  sa  conscience.  Alors 
mourut  Jean'j4lexandre  Le  Jeune ,  chanoine , 
administrateur  de  la  léproserie»  Mathieu  Potin 
profila  de  cette  circonstance  pour  pourvoir  seul 
à  cet  office ,  vacant  par  décès.  Il  nomma  Jean 
de  Calenges ,  [)rclre  religieux  de  Tabbaye  de 
Sainl-Ouen  de  Rouen ,  et  lui  donna  des  lettres 
de  présentation  adressées  à  rarchevcr[nc  de 
Rouen  ,  disant  qu''il  avait  le  droit  de  nommer 
à  cette  charge  devenue  vacante  pendant  son 
mois  et  tour.  La  nomination  de  Jean  de  Calen- 
yesiïciai  pas  confirmée,  mais  la  démarche  de 
Mathieu  Potin  ne  fat  pas  stérile  ;  eHe  réveilla 
le  zèle  endormi  de  ses  confrères ,  ils  reprirent 
leurs  anciens  usages,  participèrent  au  choix 
des  administrateurs  de  la  le'proserie,  examinè- 
rent les  comptes  de  receltes  et  dépenses ,  c^clait 
tout  ce  que  voulait  Mathieu  Potin* 

Les  lépreux ,  si  uiisci  ablc:)  par  leur  affreuse 
maladie^  devinrent  bientôt  riches  parles  dons  de 
la  charité.  Les  églises,  les  princes,  les  seigneurs, 
de  simples  hommes,  donnèrent  des  privilèges, 
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des  biens»  des  aumônes  aux  léproseries  ,  et  les 
lépreux  Furent  plus  dignes  d'envie  que  de  pitîë. 
Âpres  les  avoir  plainls  et  les  avoir  enrichis,  on 
les  accusa  de  dëbordemens  incroyables ,  même 
de  crimes  horribles.  Ce  n'était  plus  leur  ma- 
ladie qui  faisait  horreur,  c'était  eux-mêmes.  Us 
étaient  Tobjet  de  Tindignation  généralè  ',  on 
était  passé  d''une  extrême  charité  à  une  extrême 
haine,  on  alla  jusqu'h  les  chasser  des'  maisons 
ouvertes  pour  eux.  Les  léproseries  désertes 
devinrent  inutiles.  L'ordre  de  Sarnt-Lazare , 
créé  pour  soigner  les  lépreux ,  dans' la  Terre* 
Sainte  ,  chercha  a  s''emparcr  de  leurs  biens 
et  de  leurs  maisons.  C'étaient  des  hôpitaux 
de  cet  ordre,  donc,  c'était  la  propriété  de 
cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu'ion  raisonnait  contre 
les  lépreux ,  et  pendant  ces  contestations ,  l'ad- 
ministration des  léproseries  a  souffert  de  jjrancles 
et  nombreuses  révolutions  ;  des  bulles  de  quel- 
ques papes  favorisèrent  les  prélenlibns  de  l'or- 
dre de  Saint-Lazare.  De  son  colé ,  la  grande 
aumôherie  de  France  voulut  disposer,  dans  son 
inlérct,  des  biens  des  lépreux.  Les  grandis  àu- 
môniers  croyaient  que  leur  chat^  leur  donnait 
le  droit  de  placer  des  administrateurs  de  leur 
choix  à  la  te  te  des  léproseries, 

Au  XV"  siècle,  on  trouve  Pierre  de  Foéâf 
pourvu  de  la  commanderie  ou  léproserie  de 
Goumay  ;  on  ne  dit  pas  par  qui* 

Son  successeur  Philippe  de  Roussehy  on 
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Rousscloyy  fut  pourvu,  par  le  grand-maitre  de 
Ti^rdre  de  Saiot-Lazare,  par  lettres  du  5  des 
calendes  de  mai  14 1 1  • 

En  1521 ,  le  chevalier  de  Souches  eut  Tad- 
ministration  de  la  léproserie  de  Gouriay ,  ce 
fut  sans  doute  lui  qui  Pemporta  sur  Jean  de 
Calenges^  que  Mathieu  PoHn  avait  nomitté 
pendant  son  mois  et  tour. 

Pierre  de  Gauchi  lui  succéda.  A  sa  mort^ 
Claude  de  Mareudl^  grand-maitre  de  Tordre  de 
Saint-Lazare,  y  nomma  le  chevalier  de  Belleville^ 
par  lettres  dà  17  des  calendes  de  juin  1530; 
nudu  les  habitans  ^  comme  fondateurs  de  la  Ié> 
proserie,  réclamèrent  et  obtinrent  du  roi  qu'ils 
seraient  maintenus  dans  le  choix  de  Tadministnr 
leur  de  la  léproserie. 

£nlâ61 ,  Charles  IX,  par  une  ordonnance, 
donna  pouvoir  aux  communautés  des  villes  de 
nommer  des  administrateurs  aux  maladreries 
de  fondation  royale ,  aussi  bien  qu'à  celles  de 
fondation  particulière.  Le  5*  article  de  cette 
'  ordonnance  disait  que  «  les  administrateurs 
commis  par  les  ecclëpiasliqnes  et  patrons  lays, 
rendroieiit  compte  par  devant  les  juges  ^  appel- 
iez les  plus  apparents  habitants  du  lieu  ou  p^ 
roisse  jusqu\'\u  nombre  de  quatre  au  moins,  et 
lesautreS)  qui  auraient  été  commis  par  les  com- 
munautés des  villes  aux  malaiirerics  de  fondation 
royale,  par  devant  les  juges  royaux,  en  pré- 
sence de  rarchevéque  ou  évéque  ou  son  vicaire* 
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A  l'apparition  de  cette  ordonnance,  le  jui^c 
royal  de  INeufchàtel  prcteiiclilt  que  la  mala- 
drerie  de  Goamay  était  de  fondation  royale. 

11  fit  saisir  le  reyenu  et  assigner  radminîstraicur 
poui^en  rendre  compte  devant  lui.  Afin  défaire 
cesser  ce  trouble ,  les  habitants  et  le  chapitre 
firent  a  Tinstant  des  démarches.  Le  23  avril 
1562  f  ils  obtinrent  des  lettres-pateotes  adres- 
sées au  parlement  de  Rouen ,  qui  les  vérifia  le 

12  mars  1565,  et  rendit  un  arrêt  par  lequel  les 
hàbitans  et  le  chapitre  étaient  maintenus  en 
possession  de  noiiiiiicr  l'adminislralcur  de  la 
maladrerie,  déchargé  de  rendre  compte  devant 
le  juge  royal  de  Meufchâtd. 

Malgré  cela ,  de  temps  en  temps ,  le  grand 
aumànier  assignait  quelques  pensions  à  prendre 
sur  la  léproserie  de  Gournay,  sous  prétexte 
qu'^elles  étaient  accordées  à  des  lépreux. 

C'est  ainsi  qu'eu  1620,  ime  femme  nommée 
Anne  Malhet  s''était  fait  donner  par  le  roi,  sur 
la  présentation  du  grand  aumônier^  une  pen- . 
sion  de  soixante  livres  a  prendre  sur  la  lépro- 
serie de  Gournay. 

En  1638,  une  tentative  plus  en  grand  d^em- 
piétement  eut  lieu  sur  les  droits  du  chapitre 
et  des  habitans.  Louis  de  Hautêoloque^  gen- 
darme du  cardinal  de  Ilichelieu,  fut  pourvu  de 
la  charge  dWmiuistrateur  de  la  léproserie  de 
Gournay  «  par  lettres  du  17  octobre  1638» 

données  par  le  grand  aumônier,  frère  du  ]>rc- 

8. 
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mier  ministre  «  et  connu  sous  le  nom  de  cardi-- 

nal  de  Lyon  (1). 

Louis  de  Hauteoloque  en  prit  possession* 
Les  habitans  et  le  ëhapHre  s'y  opposèrent. 

Le  duc  de  Longueville,  comme  seigneur  de 
Goumay ,  s^y  opposa  aussi» 

Un  procès  commença  au  grand  conseil.  La 
ville  redoutait  le  procès  beaucoup  plus  que  le 
cbapitre.  Pour  y  mettre  fin ,  le  10  décembre 
1641,  rassemblée  générale  des  habilans  députa 
^  Paris  Guillaume  Flamen^  procureur  syndic 
delà  ville,  pour  transiger  avec  Louis  de  Hem- 
tecloque,  et  lui  accorder  telle  part  et  portion 
quil  aifiseroit  bien  être,  A.ucun  membre  du 
chapitre  n'hélait  présent  a  cctle  assemblée.  Guil- 
laume Flamen^  arrivé  à  Paris,  prit  avis  du  con- 
seil du  duc  de  Longuevillc ,  et  transigea  avec 
Louis  do  Hauteeloque,  11  s'^obligea  à  lui  faire 
payer  sa  vie  durant,  la  somme  de  trois  c^ts  li- 
vres et  quarante  boisseaux  de  blé  par  an ,  sur  le 
revenu  de  la  maladrerie.  Il  promit  de  faire  ratifier . 
cet  arrangement  par  les  habitans  et  le  chapitre . 

Guillaume  F! amen ^  à  son  retour,  rendit 
compte  de  ce  qu^il  avait  fait.  On  tint,  à  PHôteU 
de-Ville,  une  assemblée  où  se  trouvèrent  seule- 
ment le  doyen  et  deux  chanoines.  Le  19  avril 
1642 ,  ils  ratifièrent  devant  les  tabellions  de 
Gournay,  ainsi  c[ue  les  officiers  échevins  et  ha- 


^i)  ^l^konsc  L  uis  du  PlesHs  ,  carJiii.il  arche vétjuc  de  Lyon. 
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LiUfls  prescris  à  rassemblce,  la  transacliun  faite 
à  Paris.  Jiisqa^en  1660,  Louis  de  Haute/doque 
jouit  des  trois  cents  livres  de  rente  et  des  qua- 
rante boisseaux  de  blé  qui  lui  avaient  élé 
accordés* 

A  celte  époque,  les  chanoines  examinèrent  la 
transaction  qui  avait  été  &ite  avec  luu  Us  re- 
connurent  que  le  doyen  et  les  deux  chanoines, 
qui  Tavaient  signée  ,  Tavaient  fait  sans  aveu  et 
potivoir  du  chapitre.  En  conséquence ,  ils  se 
pourvurent  au  grand  conseil  pour  faire  juger 
que  la  maladrerie  de  Gournay ,  étant  une  fonda- 
tion du  chapitre  et  des  habitans ,  la  transaction 
serait  résolue  et  les  choses  remises  eu  Tétat 
où  elles  étaient  auparavant. 

Par  arrêt  du  grand  conseil  du  15  juillet  1661 , 
il  fut  ordonné  que  les  doyen,  chanoines,  chapi- 
tre ,  échevtns  et  habitans  de  Gournay  commets- 
traient  à  l''administration  de  leur  maladrerie 
tous  les  trois  ans,  et  entendraient  les  comptes* 
La  vigilance  du  chapitre  empêcha  par  ce  moyen 
la  perte  des  droits  qu'il  possédait,  ainsi  que  les 
habitans ,  comme  fondateur  et  patron ,  et  Louis 
de  Hautecloque  fut  dchQulc  de  ses  prétenlions. 

Pour  éviter  de  semblables  procès  à  Pave- 
nir,  et  surtout  pour  conserver  les  biens  de 
la  maladrerie  on  songea  à  les  unir  a  ceux  de 
r  Ho  tel-Dieu  ,  et  de  former  des  deux  hdpitaox 
réunis  un  Bureau  des  pauvres*  Pendant  qu'ion 
s^oceupait  de  Paccomplissement  de  ce  projet , 
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Louis  de  Ilautecloquc  mourut.  Aussitôt  le  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  pourvut  de 
celte  commandcrie  le  chevalier  de  Bernières 
par  lettres  du  23  août  1664. 

De  nouvelles  oppositions  s^ëleTerent  contre 
cet  acte  du  grand  maître.  Un  nouveau  procès  fut 
porté  au  grand  conseil  »  et  «  le  25  août  1 666,  on 
obtint  un  arrêt  contre  le  chevalier  de  Bernières 
qui  fut  déboulé. 

On  travailla  plus  que  jamais  k  la  réunion  des 
biens  de  la  Léproserie  et  de  THotel-Dieu^  et  au 
moyen  des  démarches  que  fit ,  b  cette  occasion, 
la  duchesse  de  Longueville,  on  obtint  du  roi 
des  lettres- patentes  du  mois  de  février  1665 
qui  réunissait  la  Léproserie  a  rHôtel-Dieu ,  pour 
former ,  des  deux  ctablissemens  ,  un  Bureau 
des  pauvres  renfermés ,  ce  qui  fut  exécuté , 
après  bien  des  obstacles  et  des  difficultés. 

Au  nombre  des  propriétés  de  la  Maladrerie^ 
existait  une  pièce  de  terre  alors  en  labour ,  qu^on 
appelait  la  Justice  ^  parccque  c*'etait-là  qu^on 
exposait  les  corps  des  criminels  qui  avaient  subi 
'la  peine  de  mort.  Celle  pièce  contenait  trente- 
trois  mines.  Entre  celte  pièce  et  un  autre  her- 
bage qui  appartenait  aussi  à  la  maladrerie,  était 
un  chemin  qui  conduisait  du  bois  de  Ridonne  à 
Grand-pré.  Il  passait  k  travers  Pherbage  de  la 
ferme  de  Jouvence  ,  et  de  là  allait  à  un  moulin 
situé  dans  Grand  pré.  A  ce  monOn  on  passait  la 
rivière  d'Epte.  Il  reste  encore  quelques  traces 
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à  demi  effacées  de  Texislence  de  ce  moulin,  et 
du  lit  de  la  rivière  sar  lequel  il  ëtail  établi  :  ce 
lit  a  été  changé  depuis  que  le  moulin  a  été  dé- 
trait ;  on  l'a  rapproché  de  la  maison  de  Jou- 
vence. Le  chemin  qui ,  du  moulin  allait  au 
bois  de  Gournay  ou  jde  Ridonne  »  s'^appelait  le 
a^Bmin  du  moulin^  11  existait  encore  dans  son 
entier  en  1540. 

Dans  Passiette  qui  fut  faite  de  Gournay ,  en 
1824,  pour  le  comte  de  Valois ,  on  trouve  qu^il 
y  avait  dans  la  ville  six  cent  cinq  masures  dont 
irùia  releçaienê  de  Saint^Ladre  ^  c^est-a^dire 
de  la  Maladrerie. 

Les  eaux  minérales  sont  fort  communes  dans 
tout  le  pays  de  Bray,  k  cause  des  mines  de  fer 
qui  y  ont  existé  et  qui  y  existent  encore.  On 
rencontre  k  chaque  pas  de  ces  sources  qui  lais- 
sent échapper  une  eau  rougeâtre  plus  ou  moins 
teinte  de  parties  ferrugineuses.  Près  de  la  Mala- 
drerie, dans  un  terrain  qui  lui  appartenait,  el 
qui  appartient  aujourd'^hui  au  Bureau  des  pau- 
vres ,  se  trouvent  plusieurs  sources  d^eaux  mi- 
nérales qui  sont  de  la  même  nature  que  celles 
de  Forges.  Lorsque  la  vogue  de  ces  dernières  eut 
révélé  à  Gournay  que  les  eaux  ferraghienses  pou- 
vaient être  une  cause  de  prospérité,  Niool^u 
Potin  ,  dans  Tintérél  des  pauvres  et  de  la 
ville,  s'occupa  dm  les  mettre  en  faveur.  Il  fit  faiçe, 
en  1685,  l'analyse  des  eaux  de.  Gournay  et  en- 
voya le  résultat  de  cette  opération  a  M.  Daquin^ 
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son  aoii ,  premier  médecin  du  roi.  Ualheureu* 

sèment  alors  M.  Daquin  tomba  dans  une  com- 
plète disgrâce  «  et  il  laissa  dans  Toubli  les  eaux 
de  Goumay.  Le  nom  de  cette  fontaine  minérale 
devait  faire  sa  fortune.  C'est  la  Fontaine  dé 
Jauvenoe.  On  poavait  espérer  d^'y  puiser  non- 
seulement  la  force  ,  non-seulement  la  santé, 
non-seulement  le  plaisir ,  mais  la  jeunesse  ;  et 
combien  la  regrettent  ! 

FiUct  connoit ,  qui  ne  sont  pas  jeunetttff, 
A  qui  cette  eau  de  Jau99ne$  viendrait 
Fort  à  propos. 

Plusieurs  médecins  ont  entrepris  depuis  de 

faire  connaître  les  eaux  de  Gournay ,  mais  celles 
de  Forges  elles-mêmes  sont  passées  de  mode,  et 
d'autres  jouissent  li  présent  d^une  Togue  qui 
vraisemblablement  sera  passagère,  et  disparaîtra 
ayec  Pengouement  qui  Ta  foit  naître. 

La  Léproserie ,  avant  son  union ,  était  confiée 
a  un  administrateur  que  les  bourgeois  élisaient 
tous  les  ans  conjointement  avec  le  chapitre.  Cet 
adminislratetu'  prêtait  serment  devant  le  Juge 
de  Goumay  ^  touchait  les  revenus  de  cet  hôpi- 
tal ,  et  payait ,  d''après  les  ordonnances  de  ras- 
semblée de  ville ,  qui  se  tenait  à  Tiiètel-de- 
ville,  tous  les  dimanches.  A  la  fin  de  Tannée  de 
son  exercice,  il  rendait  compte  de  son  adminis- 
tration devant  les  habitans. 

Pour  être  chapelain  delà  Maladrerie,  suivant 
l'acte  du  d  octobre  1624,  il  fallait  être  né  k 
Goumay.  Ce  chapelain  avate  des  droits  curiaQX. 
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Autrefois  ,y  le  lundi  de  Pàqnes  on  allait  en 
procession  à  la  chapelle  de  la  Maladrerie  9  on  y 
disait  la  messe  et  Ton  y  prêchait.  Depuis  Tcla* 
blissement  des  Ursulines ,  en 1630,  cet  usage  a 
changé,  et  la  processiou  qui  se  faisait  à  la  oha* 
pelle  des  tnaladei  n'aildit  plus  qu'à  Téglisedes 
Ursulines. 

Le  mercredi  des  Rogations,  Pusage  s^ëtait 
conservé,  jusqu'^à  la  révolution ,  d'^allor  en  pro- 
cession k  la  maladrerie,  si  le  temps  le  permettait. 

En^^l554 ,  on  voulut  imposer  aux  dîmes  la 
léproserie  de  Gournay;  mais  François  V',  par 
lettres  du  4  décembre  de  cette  même  année  9 
maintint  cette  maison  dans  l'exemption  des 
dunes ,  comme  n^ëtant  pas  bénéfice* 

Le  dernier  administrateur  de  la  maladrerie 
ou  léproserie  a  été  Marin  de  Bellemanière» 

Les  biens  de  la  léproserie  consistaient  éh  mie 
terme  composée  de  bàtimens ,  chapelle ,  cour, 
jardin,  herbage  et  prairie  joints  ensemble  j  de 
la  contenance  de  10  mines. 

Un  grand  herbage,  au-devant  de  la  porte^ 
contenant  cent  'dix-sept  mines  ;  mais  à  présent 
il  est  divisé  en  plusieurs  pièces  par  des  liaies. 

Une  pièce  de  terre  en  labeur  auprès  de  ce 
grand  herbajje,  de  la  contenance  de  quatre  mi- 
nes 9  acquise,  par  les  administrateurs,  de  Michel 
Le  fort,  le  26  février  1581. 

Une  pièce  de  terre  de  trente -trois  mines  trois 
quarts,  au  lieu  dit  les  terres  de  la  justice. 
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Deux  pièces  de  terre  en  labeur  >  sur  le  di- 
magé  d^Avesnes,  séparées  Pune  de  l'autre  par 
le  chemin  d'Ërnemont  à  Gournay ,  Tune  de  22 
nines,  Tautre  de  2S.  On  ignore  comment  elles 
ont  fait  partie  du  dîmagc  d^Avesnes ,  puisfjii''en 
1350,  il  y  eut  procès  entre  Tabbéde  Saint-Ger- 
mer,  comme  décimateur  d^Ernemont,  et  le  cha- 
pitre  de  Gournay  qui  voulait  s''en  attribuer  la 
dime.  L^abbé de  Saint-Germer  l'emporta. 

Deux  pièces  de  terre  en  labeur^  a  Launay , 
rune  de  quatre  mines,  Pautre  desepU 

Deux  mines  de  prairie  à  Grcmd-Pré. 

Cent  vingt  boisseaux  de  blé  a  prendre  tous 

les  ans  sur  les  moulins  de  Gournay ,  et  donnes 
par  un  Hugues  de]  Gournay. 

La  léproserie  possédait  aussi  un  fief  noble 
donné  en  1218  par  Htigues  du  Meenil^  et  rele- 
vant du  fief  du  Mesnil  à  Avesnes,  par  5  sols 
parisis  de  rente  seigneuriale  et  autant  de  fran- 
che taille  :  on  a  encore  des  dénombremens  de 
ce  fief  vendus  par  les  administrateurs  en  142S , 
1467 , 1477  et  1487.  On  trouTe  aussi  que  dans 
l'assiette  de  Gournay,  faite  en  1324 ,  qu^il  y  a 
dans  Gournay  trùU  maiitme  rehvmt  de  Saini- 
Ladre,  On  a  aussi  quelques  anciens  aveux  de 
terres ,  proche  Joimnoe ,  qui  sont  donnés  à  ce 
fief,  mais  on  ne  sait  plus  où  sont  ces  terres,  et 
le  fief  était  éteint  avant  la  révolution. 

La  léproserie  avait  reçu  aussi  quelques  do- 
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nations  dont  elle  ne  touchait  plus  rien  lors  de  sa 

réunion  au  bureau  des  pauvres. 

V  Quatre  mines  de  blë  de  redevance  à  pren- 
dre sur  les  moulins  de  Ferrièreê.  CTëtait  un  don 
de  Jean  de  Hodenc  chevalier. 

2''  Trois  mines  de  blé  k  prendre  annuelle- 
ment sur  le  moulin  de  Hiaumet^  clu  don  de 
Jean  deMartyriy^  en  1243. 

3*  Une  yigae  située  b  Amblicouri  donnée  par 
Robert  deJMarisce  ou  des  Marais  chevalier, 
en  1224. 

4°  Quelques  Ijicns  donnés  par  Gautier  de 
BoiuihevillerSt  p^i'  Miehel  Leclero^  Guillaume 
Hazoi  et  Robert  de  Saint-Clair. 


3â 


ET  mm  €0BmaMtM¥M. 


Uholel-DJeu  de  Gournay  est  encore  une  fon- 
dation des  habitans  et  da  chapitre,  et,  o*est 
sur  ce  fondement ^  dit  un  ancien  manuscrit, 
quHh  ont  toujours  été  conservés  et  maintenus 
dans  le  droit  de  gouverner  cette  maison  et  d'^y 
nommer  des  administrateurs.  Us  nommaient 
aussi  le  chapelain.  La  cliapelle  avait  le  titre  de 
chapelle  cuiiaie*  Cet  établissement  existait  déjà 
dès  1180:  dans  un  titre  de  cette  époque ,  on 
trouve  la  signature  d'un  d'EsclavelIcs  adminis- 
trateur de  l^Hotel-Dieu.  Le  pape  Honoré  11  qui, 
par  ses  bulles  du  7  des  calendes  d'août  1128, 
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avait  pris  la  léproserie  sous  sa  protection  spé- 
ciale «  se  déclare  aussi  le  protcclcur  de  rilotel- 
Dieu.  Les  seigneurs  normands  de  Gournay  sont 
aussi  considères  comme  ayant  participe  à  la 
fondation  de  la  léproserie  et  de  Tilôtel-Dieu. 

Au  mois  de  septembre  1269,  saint  Louis, 
étant  à  Gournay,  donna  à  TUotel-Dicu  le  droit 
de  prendre ,  tous  les  jours ,  dans  le  bois  de  Ri- 
donne,  deux  charges  de  bois  à  dos  d'âne,  ce 
qui  depuis  a  été  évalué  à  25  cordes  de  bois  par 
an ,  plus  deux  cordes  de  bois  et  un  cent  de  hr 
gots  pour  les  prédicateurs  de  TA  vent  et  du  Ca^ 
réme«  savoir  :  pour  TAvent  trois  quarts  de  cor- 
de et  40  fagots ,  et  pour  le  Carême  cinq  quarts 
de  corde  et  60  feigots ,  ainsi  qa*il  a  été  jugé  par 
arrêt  contradictoire  du  parlement  de  Rouen  dn 
25  novembre  1569.  L^administration  du  bu- 
reau des  pauvres  a  toujours  maintenu  Teffet  de 
cette  donation,  h  son  profit ,  depuis  sa  création, 
en  1665.  Les  27  cordes  de  bois  «  ayant  4 1  pou- 
ces de  longueur,  forment  aujpurd^but  lOSstères 
un  quart. 

L^Hotel-Dieu  fut  d'abord  placé  rue  des  Gran- 
ges, mais  quand  on  eut  bâti  Teglise  de  Notre- 
Dame,  on  le  transporta  dans  le  faubourg  de 
Rouen.  On  y  plaça  un  gardien  pour  recevoir  les 
pauvres  et  soigner  les  malades.  On  y  fit  cons- 
truire en  même-temps  une  chapelle^  sous  Finvo- 
cation  Ae  saint  Antoine  et  de  saint  Biaise,  Là, 
le  owré  des  pauvres  célébrait  la  messe  et  leur 
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adoiinistrail  les  sacremens.  «  11  était  amovible, 
Ait  un  vieui  manuscrit ,  suivant  la  volonté  de 
l'administrateur  ;  mais  au  XVI'  siècle,  cet  office 
passa  en  titre,  et,  comme  le  chapelain  était 
oblige  de  prendre  une  commission  de  Tordi- 
naire  pour  desservir  m  diviniê ,  cette  commi- 
sion,  avec  le  temps,  a  été  changée  en  w>a, 'vertu 
duquel  il  est  indestituablc ,  et  prend  possession 
de  la  chapelle  de  saint  Anthoine;  et,  an  lien 
d'hêtre  placé  par  l'adminislrateury  il  est  nommé 
par  la  ville  en  corps*  » 

•D'abord,  Tadministrateur  était  renouvelé  tous 
les  ans  comme  celui  de  la  léproserie.  UHo- 
tel-DijBU  recevait  les  malades  dans  un  lieu  qui 
leur  était  destiné  ,  et  un  autre  bâtiment  servait 
à  donner  Thospitalité  aoxpassans  et  aux  voya- 
geurs. 

Avant  que  THoteUDicu  de  Goumay  fut  confié 
a  un  administrateur ,  il  Tétail ,  si  Pon  en  croit 
d'^anaiens  titres  de  cette  maison  ,  à  des  religieux 
et  des  religieuses  qu'ion  appeliail  Frères  ei 
Sœurs  de  Phâpital»  Malgré  ces  anciens  titres , 
un  vieux  manuscrit,  tiré  des  archives  du  cha- 
pitre, dit  que  «  c^était  une  manière  de  parler, 
et  qu  on  nommait  ainsi  ceux  et  celles  que  la  ville 
chobissoit  pour  le  gouvernement  de  la  maison, 
ainsi  qu'on  faisoit  pour  la  Léproserie ,  car  les 
administrateurs  de  ces  hôpitaux  étoient  nommas 
à  cet  office  par  la  ville  «  c^est-k-dire  par  ks  cha- 
noines ,  les  deux  curés ,  les  prestres  natifs  de  la 
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TÎUe  et  rësidans,  et  les  habitans ,  tant  nobles  que 

magistrats  et  bourgeois.  Ils  s''assemblaicnt  tous 
pourcela  dans  la  cbapellede  Saint-JuUien,  qui  est 
maintenant  détruite,  et,  à  la  pluralité  des  voix, 
ils  nommoient  celui  qu'ails  jugeoient  à  propos  et 
qu'ils  trouvoient  ^capable  de  cette  charge ,  ap« 
pellë  un  notaire  qui  dressoit  acte  du  tout.  Un 
unique  acte  suffira  pour  nous  en  donner  une 
idée.  C'est  celui  du  23  novembre  1440 ,  reçu  par 
Thomas Huguedieu^  notaire  roial,  par  lequel  on 
connoit  qa^Adam  Cirêau,  doïen  de  Saink-Hil- 
devert ,  aiant  volonté  de  se  démettre  de  Poffice 
d^administrateur  de  i' hôpital  Saint^Anêoine , 
dont  il  étoit  pourvu  ,  oh  convoque  une  assem- 
blée de  la  ville  dans  la  chapelle  de  Saint- JuUien , 
et  f  la ,  ledit  Cireau  ^  se  trouvant  avec  Jean  de 
Tora$  et  Adam  des  Jonquières ,  chanoines ,  Hue, 
Pizeê ,  curé  de  SaintrHildevert ,  Laurent  des 
Jonquières ,  curé  de  Notre-Dame ,  Robert  Nou- 
vel ,  Jean  le  Parmentier^  prêtres  habituez,  na- 
tifs de  la  ville ,  Denis  de  Canni ,  Guillaume 
Harpe  et  Gilles  de  Pommereua; ,  écuiers  ,  et 
quarante  bourgeois  du  lieu ,  tous  manans  et  ha- 
bitans de  Gournav  ,  sans  aucune  contracliclion , 
donnent  et  octroient  à  Raoul  PillavoinOy  bour- 
geois ,  ^administration ,  gouvernement  et  com- 
mandement de  l'hôpital  de  Saint-Anlhoine,  jus- 
qu'à ce  que  icelui  i^f7/ai;ofn«  s'en  démette  entre 
les  mains  des  mêmes.  » 

Ce  Raoul  Pillamne ,  dit  Nicolas  Cordier , 
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était  un  bourgeois  fie  bon  sens  et  renommée. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  cette  charge 
d^administrateur  était  conférée  par  tous  ceux 
qui  étaient  ccnscz  habitaas,  comme  dit  le  vieux 
manuscrit  du  chapitre,  et  que  celui  qui  en  était 
pourvu ,  l'avait  pour  la  vie^  ou  jusqu'à  ce  quil 
t'en  démit. 

Le  droit  de  nommer  cet  administrateur  fut 

cependant  quelquefois  contesté ,  et  engendra 
bien  des  querelles. 

Eudes  Riga  ad,  archevêque  de  Rouen,  pré- 
tendit avoir  le  droit  d^y  nommer  »  et  en  1274 , 
ses  vicaires  généraux ,  Jean  de  Jtmièges , 
arclûdiacre,  et  Robert  Dupais,  chanoine  de 
Rouen,  y  nommèrent  Jean,  curé  de  Notre- 
Dame  dcGournay. 

Le  grand  aumônier  a  eu  les  mêmes  préten- 
tions que  l'archevêque  de  Rouen. 

Les  droits  du  seigneur  et  des  habilans  furent 
établis  par  une  sentence  du  Chatelet  en  date  du 
22  septembre  1428,  qui  adjuge  la  recréance  de 
rHôtel'Dieude  Gournay  a  Adam  Cireau  »  doyen 
du  chapitre ,  qui  avait  été  nommé  par  le  sei* 
gneur,  au  préjudice  de  Jacques  Dumontier  ^ 
prêtre ,  écolier  en  P  Université  de  Paris. 

Cela  n'empêcha  pas  le  ^'rand  aumoj^ier  de 
ressaisir  l'occasion  de  nommer  à  Tadministra- 
tion  de  cette  maison ,  car  nous  trouvons  qu'en 
1558,  ce  prélat  nomma  Jean  J  arin^  né  à  Cau- 
âebec«  Il  est  vrai  que  les  habitans  obtinrent  le 
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10  aTrîl  de  la  même  année  des  lettres  qui  les 

maintinrent  dans  leur  droit. 

Ea  1469 ,  une  transaction  s^ëtait  faite  devanl 
Le  Maire  et  Dumoniter,  notaires  au  Qiàtelet, 
entre  Guillaume  de  Tancarville  et  les  bourgeois, 
au  sujet  du  mode  dénomination  et  de  prësen- 
talion  de  Padministrateur  de  rHôtel-Dieu  de 
Gournay  ,  et  pour  régler  aussi  la  manière  dont 
cet  administrateur  rendrait  ses  comptes.  Cette 
transaction  se  fit  parce  que  le  comte  de  Tancar- 
ville  9  en  sa  qualité  de  seigneur ,  voulait  entrer 
dans  la  direction  temporelle  de  l'ïlotel-Dieu. 

En  vertu  de  cette  même  transaction ,  le  24 
avril  1493,  Agnèe  de  Savoy e  ^  comtesse  de 
Longueville  et  dame  de  Gournay  ^  nomma  pour 
administrateur ,  Jea^  Lhermiite ,  doyen  du  cha- 
pitre ,  qui  exerça  jusqu''au  18  octobre  1524  ,  jour 
de  sa  démission. 

Le  28  avril  1528,  Jean  d'Orléans^  arche- 
vêque de  Toulouse ,  comme  oncle  et  tuteur  du 
duc  de  Longueville ,  seigneur  de  Gournay ,  nom- 
ma Robert  le  Petit  qui  prit  possession  le  5  mai 
suivant.  Il  avait  d'abord  été  nommé  par  les 
bourgeois  dans  la  chapelle  de  Saint-Julien  le  0 
décembre  1527» 

Ainsi  les  habitans  nommaient  Tadministra- 
teur,  le  seigneur  donnait  les  provisions,  et, 
ensuite ,  cet  administrateur  se  rendait  au  pré- 
toire, devant  le  juge,  oii  il  était  reçu  et  prétait 
serment.  En  tôôl  ,  unéditduroi  défendit  de 
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nommer  des  adiiniiisU  ateurs  pour  plus  de  trois 
ans.  Le  4  avril  1562 ^  après  Pâques,  furent 
nommés  admitiistrateurs  de  la  Léproserie ,  pour 
trois  ans  ^  Nicolas  de  Senoe,  chanoine,  et  TA(h 
mas  Normand,  bourgeois,  et,  sur  la  démission 
de  Nicolas  Petit ,  furent  de  même  nommés  , 
pour  trois  ans ,  par  le  diapitre,  les  officiers  de 
judicature,  les  échevinset  les  habitans,  Martin 
Courtois  et  Guillaume  Petit ,  administrateurs . 
de  riiopital.  Ce  mode  de  nomination  ou  d'élec- 
tion dura  ainsi  jusqu'' en  1663. 

Au  XVI*  siècle  9  la  chambre  du  clergé  voulut 
imposer  PHotel-Dicu  aux  ddeimes ,  mais  Robert 
Le  Petit  y  qui  en  était  alors  administrateuri 
obtint  un  arrêt  du  grand  conseil ,  en  date  du 
25  mai  1546,  qui  débouta  le  cardinal  d' Amboise 
de  ses  prétentions  ]i  ce  sujet,  et  THètel-Dieu 
fut  déchargé  de  ces  décimes. 

En  1522 ,  probablement  parce  que  les  ma* 
lades  étaient  mal  soignés  par  les  infirmiers  et 
infirmières  choisis  par  ^administrateur,  les  ha- 
bitants, au  nombre  de  cinquante-sept,  deman- 
dèrent des  filles  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois pour  leur  confier  le  soin  de  THotel-Dieu. 

Elles  arrivèrent  aussitôt ,  et  Von  cêngédia^  dit 
un  vieux  manuscrit,  ceux  qui  étoient  gayez 
pour  soigner  les  malades  :  le  tout  demeurant 
pourtant  sous  VauthoHté  de  P administrateur 
qu'on  nommoit ,  et  qui  avoit  inspection  et  le 
mcsme  pouvoir  q iC aupa rayant . 
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A  cet  appel  des  habitons,  tes  filles  du  tiers 

ordre  de  Saint-François  joignirent  une  permis- 
sion de  Jean  d' Orléans ,  archevêque  de  Tou- 
louse f  oncle  et  tuteur  du  duc  de  Longpueyille , 
seigneur  de  Goumay,  et,  le  24  septembre  1527, 
elles  se  présentèrent  au  prétoire  devant  le  vi- 
comte pour  demander  rcnrcgislrement  de  cette 
permission,  ce  qui  leur  fui;  accordé. 

«  Après  plusieurs  visites  faites  du  lieu  et  des 
bâtimens ,  dit  un  ancien  manuscrit ,  surtout  le 
7  Juin  1534  par  M.  de  Quinoaman ,  lieutenant 
général ,  on  passa  un  concordat  avec  elles  le  27 
mars  1535 ,  par  lequel  on  leur  délaissa  la  moi- 
tié des  bâtimens ,  de  la  cour ,  du  jardin  et  pour- 
pris  ,  avec  communication  en  la  chapelle ,  en- 
semble les  oblations  qui  y  seroient  faites , 
hormi  les  )oufs  de  Saint-Anthoine,  Saint-Blaîse, 
Saint-Marc,  le  mardi  des  Uogations  et  le  jour 
de  l'Ascension,  avec  pouvoir  de  quester  dans  la 
ville  deuK  jours  la  semaine^  à  sçavoir  :  le  lundi 
et  le  vendredi ,  sans  pouvoir  estre  dans  la  même 
maison  plus  24  soeurs  ;  à  condition,  pour  elles, 
d'avoir  soin  des  pauvres  et  des  malades  qui 
viendroient  dans  ledit  hospitol»  de  quelques  ma- 
ladies qu'ails  fussent  allaquez ,  mesme  de  la 
peste,  hormis  de  lèpre  ».  On  leur  imposa 
Tobligation  de  chanter  tous  les  jours,  k  Tissue 
de  leurs  vêpres,  un  salve  regina  et  un  de  pro- 
fundis  pour  les  fondateurs  de  l'Hàtel-Dieu  et 
les  habitans.  Leur  chapelle  fut  bénite  et  dédiée, 
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le l'^mars  1543,  par  Jean  dê  la  Massonnaye^ 
ëvéqne  d^Hyppone,  suffragant  du  cardinal 
d'Amboise  ,  archevêque  de  Rouen. 

Quand  elles  vinrent  a  Gournay,  elles  étaient 
an  nombre  de  quinze.  L'arrangement  relatif  à 
leur  ëtablissemcnt  à  Tilôtel-Dieu  fut  fait  entre 
le  chapitre,  les  officiers»  les  échevins  et  habi- 
tans ,  avec  frère  Germain  Aubert ,  proTincial 
de  la  province  parisienne  des  frères  mineurs  de 
robservance  régulière ,  et  frère  Antoine  Pepn , 
gardien  du  couvent  desdils  frères  mineurs  de 
Rouen  «  stipulant  pour  elles,  avec  Catherine 
Baronne ,  mère  et  supérieure, 

»  Ces  saintes  filles ,  se  voyant  ainsi  établies , 
dit  Tancien  manuscrit  déjà  cité,  sûres  de  leur 
demeure  qui  avait  été  jusques  là  incertaine ,  eu- 
rent grand  soin  des  malades,  suivant  leurs  obli- 
gâtions^  et  se  firent  chérir  des  habitans.  j> 

La  chapelle  devint  commune  entre  elles  et 
les  pauvres*  Elles  y  firent  leurs  offices  et  leurs 
oraisons.  Les  pauvres  continuèrent  à  y  entendre 
la  messe  de  leur  curé  et  à  y  faire  leurs  prières. 
Le  chapitre  se  réserva  le  droit  d  y  aller  en  pro- 
cession et  d'y  faire  des  services  et  des  prédica- 
tions quand  il  le  jugerait  convenable,  surtout 
les  jours  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Biaise , 
des  Rogations  et  de  TAscension. 

Les  cordelières  restèrent  ainsi  paisiblement 
établies  et  uniquement  occupées  d'œuvres  de 
charité  jusqu^en  1501.  La  France  alors  éuit  af- 
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ûigée  da triste  spectacle  des  séditions.  Henri  IV> 

roi,  par  droit  de  naissance^  elail  dans  la 
dure  nécessité  de  ressaisir ,  par  droit  de  con- 
quéte\  la  couronne  que  des  factieux  lui  dispu- 
taient. Le  marquis  de  Vardes ,  gouverneur  de 
Gournay  ,  pour  le  Roi ,  se  Tit,  dans  ce  temps , 
menacé  d''un  siège  par  Tannée  de  la  ligue.  A  la 
Teille  A^m  siège ,  comme  au  moment  d^un  in- 
cendie ,  il  faut  faire  la  part  dn  fléau  qu'ion  veut 
combattre.  Les  faubourgs  d'aune  ville  qui  va  être 
assiégée  sont,  d^ordinaire ,  le  premier  sacrifice 
fait  à  la  sùrete  de  cette  mcmc  ville.  Le  marquis 
de  Yardes  n'bésita  pas ,  et  Tiiotel-Dieu  avec  tous 
ses  bâtimens  et  sa  chapelle  fut  démoli.  L^asile 
des  pauvres  devint  inhabitable  :  les  religieuses 
se  retirèrent  dans  la  ville. 

Le  chapitre  leur  donna  deux  maisons  dans  le 
parvis^  et  la  chapelle  de  Saint  Julien  qui  tenait  à 
la  collégiale ,  avec  un  grand  lieu  soliêaire  nom- 
mé le  Jardin  de  ia  Salie  ,  dit  un  vieux  manus- 
crit. Une  des  deux  maisons  était  la  maieon  de 
Sainte 'Marguerite  qui  avait  été  donnée  a  fief 
au  chapitre  en  1517.  Cette  chapelle  de  SaiiU^ 
Jullien ,  dit  le  père  du  Piessis  (1) ,  pourrait 
bien  avoir  été  la  chapelle  du  château.  Dans  ce 
cas  la  chapelle  n'aurait  pas  tenu  au  château , 
elle  en  aurait  été  séparée  par  la  rue  du  Moulin  et 
la  place  4^  cloître  ou  parvis.  Les  titulaires  de 


(i)  Description  de  la  Hautc  Normuidie,  T.  I«%  p.  t6. 
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cette  chaj.ellc  ont  porté  long  temps  le  ?ioni  de 
Chapelains  du  roi ,  dit  aussi  le  Père  du  Plessis. 
Cela  prouverai!  que  la  chapelle  de  Samt^olien 
était  vcritablcuicnt  la  chapelle  du  château  ,  et 
que  c^cst  pendant  le  temps  que  les  Rois  de 
France  ont  clé  seigneurs  de  Gournay  que  les 
ehapelains  de  Saint- Julien  ont  pris  le  nom  de 
ehapelaim  du  Roi. 

On  éteignit  le  titre  de  cette  chapelle  ;  ajoute 
le  même  auteur,  pour  la  donner  aux  Corde- 
lières^ avec  la  maison  du  chapelain  et  une 
autre  qui  étoit  voisine  • 

«  Pour  dédommager  le  chapitre ,  madame 
la  duchesse  de  Longuevillc  lui  accorda  le  trait 
de  dime  que  le  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint* 
Etienne  avait  a  prendre  a  Ferrières.  »  Ce  fut  le 
12  août  1592  que  la  princesse  accorda  le  tout  ^ 
dit  un  manuscrit  du  chapitre ,  mais  comme  il  y 
avait  plusieurs  parties  intéressées  dans  cette  af- 
faire ,  elle  manda  cela  k  ses  officiers  et  aux  cha- 
noines, et  leur  ordonna  de  prendre  les  mesu- 
res nécessaires  pour  faire  réussir  ce  projet,  tant 
par  le  consentement  du  chapelain  de  Saint-Ju- 
lien que  d''autres  dont  il  était  besoin,  pour, 
après  9  le  tout  lui  être  rapporté  afin  de  le  rati- 
fier si  elle  le  jujjeoit  a  propos. 

»  £n  conséquence  de  cela ,  Jean  de  Bézu , 
\icomte ,  et  Simon  Hérout ,  avocat  fiscal ,  se 
transportèrent  au  chapitre  le  10  septembre 
1592  «  et,  Ik ,  montrèrent  Tordre  qu'ils  avoient 
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de  Maclame«  Cela  ne  Bt  poiat  de  difficultés, 
d^iulant  plus  que  PafiEEiire  avait  été  concertée 
avec  le  chapitre  qui,  par  sou  acte  dudit  jour , 
consentit  tout  et  accorda  ce  qu«  la  princesse 
demandoit  ;  mais  il  iaiit  remarquer  que  le  cha* 
pitre  ctoit ,  ce  jour  là ,  compose  d''un  seul  cha- 
noine :  c''était  Charlet  Thiêrrée ,  trésorier ,  seul 
résidant.  Il  s'^y  trouva  aussi  Claude  de  Lcstre , 
avocat  f  porteur  de  procuration  de /«an  Robert^ 
doyen ,  qui  étoit  Orléans  ;  on  y  représenta 
•  encore  une  leltre  missive  de  Marion  de  Mar^ 
timbos,  chanoine»  aussi  absent,  qui,  par  sa 
lettre  clonnoit  son  consentement  h  cet  accord. 

jè  Le  chapelain  de  Saint-Julien  étoit  pareille- 
ment absent  et  étudiant  ii  la  ville  d^Eu ,  il  se 
noœmoit  Hildevert,  et  son  père,  Georges Lan^ 
gloys^  ne  put  venir  au  chapitre  pour  répondre 
au  lieu  et  place  de  son  fils  ,  à  cause  que  la  con- 
tagion étoit  en  son  logis*  Voilà  conuue  la  chose 
se  passa  en  cette  assemblée,  dont  le  résultai 
ayant  été  porté  a  madame  la  duchesse  de  Lon- 
gueviile  j  qui  étoit  en  sonchatean  de  Trie ,  elle 
ratifia  ces  actes  par  ses  lettres  du  20  octobre,  el 
le  chapitre ,  par  un  acte  subséquent ,  pour  plus 
grande  sûreté  et  approbation ,  ratifia  le  tout. 

»  Ces  filles  ainsi  assurées ,  comme  elles  le 
croyosent,  vcscurent  asse&  tranquillement,  et 
firent  quelques  ajustemens,  augmentant  leurs 
bastimcns  de  quelques  petits  cdiHces  (jui  leur 
éloient  nécessaires;  mais  cette  tranquillité  ne 
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dura  que  quinze  ans  :  Thomas  Herlier  ayant  été 
pourvu  de  la  chapelle  de  saint  Julien  ^  après 
Hildevert  Langloys^  il  Toulut  jouir  de  sa  cha- 
pelle et  de  son  logis.  Pour  cela ,  il  prit  le  5  ayril 
1606  des  lettres  pour  élre  maintenu  en  la  jouis- 
sance des  biens  9  revenus  et  droits  de  son  béné- 
fice et  le  fit  signifier  h  ces  filles.  Elles  se  pour- 
vurent et  obtinrent,  le  6  mars  1607 ,  un  arrest 
du  Parlement  €pn  ordonnoit  qu^il  seroit  informé 
des  moyens  de  leur  procurer  une  demeure  com- 
mode pour  les  loger.  Les  chanoines  qui  étoient 
faschez  de  l'aliénation  du  jardin  de  la  salle,  se 
joignirent  audit  Uertier,  et,  le  26  mars  1607, 
revinrent  contre  Paccorddu  10  septembre  1592 
disant  qulls  avoient  elé  forcez  à  ce  consente- 
ment par  Fautorité  de  M.  le  marquis  de  Vardes  ^ 
lors  gouverneur:  sur  quoi,  le  Parlement  don- 
na le  6  août  1609 ,  un  second  arrest  confirmât!! 
du  premier  9  ordonnant  que  par  le  JBailly  de 
Gaux  serait  tenue  une  assemblée ,  sur  les  lieux, 
pour  voir  quel  remède  apporter,  et  d^informer 
des  moyens  de  trouver  une  demeure  ou  un  Ken 
pour  un  monastère  soit  en  conservant  à  ces  filles 
le  lieu  oii  elles  étaient  alors ,  soit  en  rétablissant 
Faucien:  ensemble  des  moyens  de  trouver  de 
Pargent  pour  y  parvenir. 

En  conséquence  de  quoi ,  Charles  Baillard, 
lieutenant  criminel  et  conseiller  assesseur  au 
siège  de  Neufchatel,  vient  àUormay,  fiait  tenir 
rassemblée  l'onze  de  mai  et  entend  les  parties. 
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Les  chanoines  persisloient  à  demander  que  ces 
filles  relournassent  à  leur  première  demeure  ; 
mais  les  bourgeois  n'ëtoient  pas  de  cet  avis, 
voyant  qu'ails  auroient  pu  être  condamnez  k  leur 
bastir  un  nouveau  monaatère*  ce  qui  leur  auroit 
beaucoup  coûte.  Ainsi ,  ils  dcniandoient  qu'acnés 
restassent  au  lieu  où  elles  ëtoient,  d^aulanl  plus 
qn^l  étoit  fecile  de  les  y  accommoder  k  peu  de 
frais.  Ces  filles  paroissoient  ne  pas  se  soucier  de 
rester  dans  ce  nouveau  lieu,  mais  elles  disoient 
qu  ëlant  venues  a  Gournay  à  la  sollicitation 
des  bourgeois  qui  les  avoient  demandées  «  ils 
ëtoîent  obligés  de  leur  fournir  une  demeure. 
Le  tout  ayant  été  rédigé  par  écrit  par  ledit 
Baillard ,  on  ne  fit  plus  grandes  suites  jusqu^au 
22  mai  1613,  que  ces  filles  présentèrent  re- 
quête au  Parlement  pour  voir  dire  contre  les 
habitants  que,  sur  le  refus  qu^Us  foisoient  de 
leur  donner  une  demeure ,  elles  fussent  main* 
tenues  dans  celle  où  elles  étoient  sans  pouvoir 
jamais  en  cire  expulsées  ;  mais  avant  que  de  le 
faire  9  elles  avoient  pris  une  précaution  que 
nous  allons  rapporter.  Comme  on  leur  avoit 
coiiSeillé  de  demander  a  Monseigneur  Tarcbe- 
véque  de  Kouen  une  permission  de  quester,  et 
à  madame  de  Longuevillc  du  bois  pour  rétablir 
Tancien  monastère ,  elles  n'^osoieut  le  faire ,  de 
peur  que  cela  ne  portât  préjudice  aux  demandes 
qu'acnés  faisaient  au  Parlement ,  où  elles  deman- 
doientà  être  maintenues  dans  ce  nouvel  éta- 
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blisscment,  ce  qui  auroit  pu  se  détruire.  Ëllcsr 
eurent  donc  la  prudence  de  tirer  des  chanoines 
une  déclaration  du  8  avril  1609 ,  par  laquelle 
ces  messieurs  déclaroient  que,  de  leur  part, 
cela  ne  porteroit  aucun  préjudice  a  ces  filles, 
dans  le  procès  qu'elles  avoient  et  leur  en  don*- 
noient  toute  garantie.  Ensuite  de  quoi,  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Joyeuse,  leur  donna  une 
permission  de  quester  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse  :  monseigneur  1  evéque  de  Beauvais  leur 
en  accorda  une  pareille  pour  son  diocèse  le  19 
«vril  I6l3;  de  sorte  qu'' elles  recueillirent  beau- 
coup de  deniers  qui  furent  mis  entre  les  mains 
du  sieur  Quatresols  doyen  de  la  collégiale  et 
vicaire  général  de  monseigneur  rarchevéque. 
Enfin,  après  avoir  beaucoup  plaide,  il  fut  rendu 
un  arresl  le  1*'  mars  1617  qui  prononçoit  la 
même  chose  que  le  précédent.  Les  habitans 
Toyant  qu'ils  ne  gagneroient  rien  et  qu^ik  se 
consumeroient  en  frais,  et  que  le  procès-verbal 
qu^on  alloit  faire  leur  coûteroit  encore  beau- 
coup ,  sans  grandes  espérances  d'une  favorable 
réussite,  ils  prirent  le  dessein  de  s^accommoder, 
et  transigèrent  le  12  juin  1617  avec  le  P.  Pierre 
Le  Boiteux,  gardien  du  couvent  de  Rouen,  Cus^ 
tode  de  Normandie,  etSusanneLe  Borgne,  mè-^ 
re  et  supérieure,  cjui  stipulèrent  pour  toute  la 
communauté.  Par  cet  accord ,  il  fut  dit  qu^^elles 
se  remettroicnt  dans  leur  ancien  logis  du  fau** 
bourg  et  auroient,  par  augmentation  de  pro^ 
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priëte,  la  maison  et  héritage  conligii  et  adja- 
cent k  PhopUàl:  que  les  deniers  qui  étaient 
entre  les  mains  du  sieur  Quatresols  scroicnt 
employez  à  la  rëëdification  de  ce  monastère , 
et  qu'il  seroit  pris  sur  les  revenus  de  la  lépro- 
serie et  de  rtiô tel-Dieu  des  deniers  suffisants 
jusqu'à  son  entière  rëëdification;  en  attendant 
quoi ,  elles  resteroient  où  elles  étoient  :  cet  ac- 
cord fut  ratifié  »  par  acte  capitulaire  du  14  juin 
en  suivant,  même  au  prétoire,  par  tous  les  ha- 
bitans  assemblez  au  son  du  tambour  le  15  août 
de  la  même  année. 

»  Cela  fait,  on  travailla  vivement  h  cettr 
rëëdification.  Hélkie  de  Dilly,  épouse  de  M.  It 
marquis  de  Tourly,  au  nom  de  madame  la  du- 
chesse de  liiongueville ,  mit  la  première  pierre 
du  Làtiment  en  l6l8«  et  les  sieurs  Charles  Her- 
bel ,  sainturier,  et  Jean  de  Saint-Ouen ,  écuyer, 
furent  nommez  pour  avoir  inspection  k  ce  que 
les  deniers  fussent  fidèlement  employez. 

»  Enfin  y  avec  le  temps ,  le  tout  ayant  été 
rendu  logeable,  ces  filles  «  qui  aboient  grande 
envie  de  relounier  a  leur  ancien  monastère, 
prirent  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire 
avec  cérémonie.  A.  cet  effet,  le  P.  Mathieu  Piart, 
Gordelier,  définiteur  de  Tordre  et  gardien  di 
couvent  de  Rouen  ,  s^ëtant  muni  d'une  permis- 
sion de  monseigneur  Parchevesque  de  Rouer 
pour  faire  la  bénédiction  de  la  nouvelle  cha 
pdie,  bit  présenter^  en  son  nom,  par  le  P.  Ma« 
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iLicu  Caslain ,  son  secrétaire ,  une  reqacsle  au 
chapitre  de  Saint-Hildevert,  le  6  feburier  1629, 
pour  qu'il  lui  fut  permis  de  reconduire  procès- 
sionuellement  et  avec  solemoité  le  Saiat-Sacrc- 
ment.  Les  sieurs  du  ch8f>itre ,  pour  répondre  k 
la  requeste ,  dirent  qu^'ils  n'^empeschoient  pas 
que  les  religieuses  fussent  reconduites  procca- 
sionnellement,  pourvu  que  le  Saint-Sacrement 
ne  fut  pas  porté  à  décourert  au  travers  la  ville. 
Cette  restriction  n^étant  point  du  goût  du  P* 
Piart,  il  se  relira  pardevanl  monseigneur  l' Ar- 
chevêque qui ,  le  10  y  lui  accorda  la  permission 
sans  aucune  restriction,  ni  réserve.  Etant  reve- 
nu a  Gournay  avec  celte  pièce ,  il  la  montra 
aux  chanoines  qui  ne  firent  plus  de  difficultési 
et  même  ordonnèrent  au  marguillier  de  fournir 
les  ornemens  nécessaires  à  cette  cérémonie, 
dont  ils  demandèrent  acte  le  14  du  mois.  Le 
lendemain  15  ,  jour  indiqué  pour  la  cérémonie 
par  le  Père  Piart  «  elle  eut  lieu  ainsi  :  lie  Saint* 
Sacrement  fut  porté  par  le  P.  Piart ,  précédé 
du  P.  Castain,  des  PP.  Bernard  Lecoq,  Jean 
Lefebvre  et  six  autres  du  même  ordre,  avec  m 
grand  nombre  de  prcstres  des  lieux  circonvoi- 
sins,  tous  revêtus  àe  surplis,  ou  aubes,  on 
chappes  el  omeitiens  convenables  en  pareille 
cérémonie.  Les  rues  éloient  tapissées  par  ordon- 
nance de  police.  Après  le  Sainit-Sacremoat , 
marchoicnl  deux  a  deux,  les  religieuses  voilées, 
au  nombre  fie  douze ,  portant  chacune  un  cierge, 
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suivies  de  madame  Cbarlotle  de  Marlain ville , 
abbesse  de.Saiat-A.ttbiii,  avec  cinq  de  ses  reli- 
gieuses :  marchoient  ensuite  MM.  les  officiers 
de  la  ville  et  les  ëchevins  ,  le  tout  accompagné 
du  carilliHi  des  clockes  des  deai  églises.  Lm- . 
que  la  procession  fut  arrivée  au  licu^la  chapelle 
fut  bénite  par  le  P.  Piart  qui  chanta  la  messe  et 
prêcha.  La  messe  finie,  le  P.  Piart  et  les  reli- 
gieuses remercièrent  madame  Pabbesse  de  Saint- 
Aubin  et  les  Messieurs  de  la  ville  »  de  Phonnenr 
qu'ails  leur  avoient  fait.  C'est  ainsi  que  ces  filles 
qui  avoient  été  contraintes  de  quitter  leur  mo- 
nastère ,  eurent  la  consolation  d''y  rentrer  après 
trente-quatre  ans  d^exil.  Pour  ce  qui  est  de  la 
demeurequ'elles  venoient  de  quitter  et  qu'on di- 
soit  estre  en  décadence,  elles  s'accommodèrent, 
par  le  même  acte  du  14  feburier  1626 ,  ayec  le 
chapitre  ,  en  lui  abandonnant  certains  petits 
édifices  qu^elles  avoient  Uit  construire  sur  le 
jardin  de  la  salle  ,  au  moyen  de  quoi  le  chapitre 
les  déchargea  de  toute  poursuite. 

i>^Il  arriva  une  chose  qu^il  ne  faut  pas  pas- 
ser sous  silence ,  c'est  que ,  huit  jours  après 
qu'^elles  eurent  quitté  cette  demeure ,  Tune  de3 
denx  maisons  qu'elles  occupoient  tomba  et  fut 
entièrement  renversée ,  en  sorte  qu^elIes  eurent 
nne  double  obligation  de  remercier  Dieu  d^étre 
retournées  en  leur  première  habitation.  » 

U  sembla  qu^en  changeant  de  demeure  tout 
était  changé.  Les  religieuses  estimées  dans  la 
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ville ,  chéries  des  pauvres  ,  chassèrent  les  patt 
vres  et  serëYollèrent  contre  la  ville.  £Ues  tra- 
vaillèrent il  s^agrandirfet  II  s'ëtablir  de  mieux  en 
mieux.  Depuis  trente  ans ,  dit  le  vieux  nuinus- 
crit  que  je  viens  de  copier ,  elhg  avoienê  per- 
du lusage  de  solliciter  les  malades.  Elles  s^oc- 
oupàretU  uniquêtnênt  à  la  contemplcitian ,  et 
préférèrent  F  office  de  Marie  à  celui  de  Marihê* 
Le  15  aoAt  1628,  elles  commencèrent  à  dire 
maUnes  à  minuit  et  prirent  Pkabit  gris  avec 
la  coeffure  de  la  réforme.  En  fin  le  26  novembre 
1631 ,  les  grilles  furent  posées  pour  [marque 
de  clôture  perpétuelle,  dit  le  père  du  Pies- 
sis  (1),  et  Saint' François,  leur  patron  «  usur- 
pa la  chapelle  de  ^Saint-Antoine  et  de  Saint- 
Biaise. 

Quand  elles  prirent  la  réforme ,  le  P.  Bona- 
çcnUire  Fouquet ,  provincial ,  leur  envoya ,  du 
monastère  de  Saint-Eatrope  ,  la  mère  Gabrielle 
LeMaiétre  avec  une  annondade  nommée  sœur 
Marie  de  Saint- François  ,  pour  les  former  à 
cet  institut.  £Ues  arrivèrent  le  25  août  1631 , 
«t  le  26  novembre  suivant  furent  placées  les 
grilles  de  clôture  perpétuelle ,  en  présence  de 
madame  la  duchesse  de  LongueviUe. 

En  1630 ,  le  P,  Fouquet  était  venu  visiter  les 
Cordelières  de  Gournay,  et  dans  la  nuit  du  24 
juillet ,  le  tonnerre  entra  par  la  fenêtre  dans  la 


(i)  Descript.  de  la  haute  Noimm die  »  t*  4 ,  p.  86. 
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dëcarrelëc.  Le  tonyierre^  dit  un  vieux  manus* 
crit  du  chapitre ,  fié  grand  peur,  à  sa  révérence  : 
^est  toui  le  mal  qu'il  fii. 

»  Gomne  c'^est  le  propre  des  communautés 
de  s^agrandir  sans  Touloir  se  borner  ,  dit  Pan- 
cien  manuscrit  déjà  citCt  cH^^  tiavailicrent  a 
étendre  leur  demeure.  H  y  avoit  un  petit  bâti- 
ment que  la  ville  avoit  construit  depuis  trente 
ans  pour  loger  les  pauvres ,  elles  crurent  qu'ail 
ëtoit  k  leur  bienséance,  étant  contigu  k  leur 
maison  :  elles  engagrèrent  les  habitans  à  le  leur 
céder  ^  sous  prétexte  qu^elles  ne  se  croyoient 
point  en  sûreté  et  qu'acnés  étoient  interrompues 
par  les  juremens  des  gueux  qui  s'y  retiroient.  il 
y  eut  pourtant  quarante-trois  bourgeois  qui  ne 
voulurent  pas  consentir  à  celte  aliénation ,  et  qui 
demandèrent  qu^on  suivit  Pantien  concordat  de 
1 534 ,  et  ils  n  avoienl  pas  tort.  Cependant  l'af- 
faire se  fit  9  et  la  ville  achepta  la  maison  qui  est 
viï-a-vis  le  moulin  pour  y  retirer  les  pauvres. 
Le  contrat  en  fut  passé  le  19  avril  1632. 

»  11  y  avoit  encore  deux  mines  de  terre  pro- 
che cet  hospilal,  qui  étoient  du  domaine  decette 
maison ,  il  leur  en  fut  aussi  fait  cession  le  5  sep- 
tembre 1680. 

»  Il  ne  restoit  plus  en  cet  endroit  que  le  ci- 
metière des  pestiférés  qui  fut  du  domaine  de 
cet  hospital.  Il  étoit  sur  le  bord  du  grand  che- 
min ;  elles  le  demandèrent  k  madame  de  Lon- 
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gaeville,  et  ayant ,  pour  cela ,  obtenu  le  consen- 
tement des  babitans  le  4  janvier  1646,  cette 
princesse  le  leur  accorda  le  21  en  suivant,  et, 
en  même  Wsmps ,  donna ,  dans  sa  foret  de  Ri- 
donne  ,  un  terrain  de  six  perches  pour  faire  un 
antre  cimetière  qui ,  étant  mis  en  état ,  fut  bénit 
le  16  avril  1648  par  Guillaume  Manger,  curé  de 
Sainl-Hildevert  ;  mais  qui ,  ayant  été  négligé , 
fat  mterdit  et  déclaré  prophan^  par  ordon- 
nance de  M.  Paris,  noire  archidiacre,  rendue 
lors  de  sa  visite  le  12  iq[>tembre  1657* 

»  II  y  aToit  aussi ,  proche  ce  premier  cime- 
tière ,  un  herbage  contenant  huit  mines,  nom- 
mé le  Camp  de  la  foire ,  k  cause  qu^on  y  tenoit 
la  foire  lous  les  ans  au  mois  de  septembre. 
Elles  en  firent  acquisilion ,  d^ Antoine  Levas- 
seur ,  le  20  feburier  1653 ,  et  obtinrent  que , 
dans  la  suite,  la  foire  se  tiendroit  dans  la  rue 
d«  faubourg. 

»  Elles  firent  encore  acquisition  de  plu- 
sieurs masures  dont  elles  firent  leur  grand  jardin 
qu^elIes  firent  entourer  de  murs  de  pierres  en 
1646,  qui  furent  continuez  jusqu'^a  la  rue  qui 
mène  ^  Tbcrbage  de  la  fontaine. 

9  EnBn  elles  acquirent ,  au  même  lieu,  le  22 
octobre  1661,  dé  M.  des  Authieui,  environ 
denx  mines  de  terre  derrière  leur  jardin,  au 
lieu  nommé  lefiamp  des  boulles  parce  qu'au- 
trefois c^étaitun  lieu  ouvert  oiila  jeunesse  alldt 
jouera  la  bouUe,  et  nous  trouvons  que  ce  lieu. 
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en  1M0,  ëtait  nommë  h  Clos  dêt  Archers^  par- 
ce  que  c^ëtait  en  ce  lieu  que  Ton  s^exerçait  à  tirer 
de  Tare  ayant  qu^on  eol  Tosage  du  mousquet* 
Ce  qui  est  certain ,  c''est  que  ce  lieu  étoit  ou- 
Tert  et  libre  et  serToil  de  chemin  pour  aller  de 
la  porte  N«  D*  k  cet  hôpital ,  par  derrière  les' 
jardins  et  maisons  du  faubourg  comme  on  le  voit 
dans  les  anciens  titres.  » 

A  peine  rHôtel-Dieu  possctlait-il  riierbagc 
de  la  Fontaine  que  la  prieure  de  Saint-Aubin 
youlat  prélever  les  dîmes  sur  cet  herbage  ;  mais 
elle  y  renonça  par  acte  de  septembre  1271. 

L^Hotel-Dieu  possédait  aussi  un  moulin  à  ËI- 
beuf  ou  plutôt  au  Mont-Louvet.  Il  fut  ccdc  au  roi 
Philippe-ie-Bel ,  moyennant  quarante  livres  de 
rente  fondëré,  comme  on  le  voit  dans  une  charte 
donnée  à  Lille-en-Flandrcs  au  mois  de  mai  1 30 1 . 

Dix  mines  de  terre  de  labeur  assises  à  Saint- 
Aubin  ,  données  \  (ieflFe  en  1531  pour  soixante 
sols  de  rente.  Ces  terres  avaient  passé  aux  Cor- 
delières, et  d'acnés  k  la  nation  qui  les  a  vendues. 

Vingt-quatre  autres  mines  t/e  terre  de  labeur 
aussi  assises  à  Saint-Aubin. 

Un  herbage  dit  le  Clot  delà  ingne,  assis 
en  la  paroisse  de  N.  D.  de  Gournay ,  de  la  con- 
tenance de  cinq  mines,  donné  par  Huguéê 
Chambrïer  en  1228. 

Sept  quartiers  de  pré  au  Fetit-pré ,  acquis 
A*EHienne  Gresmae^  au  mois  de  .  décembre 
1363, 
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Une  mine  et  demie  de  pré  siSaint-Germer , 
près  le  moulin  TËvéqae. 

Les  deux  liers  de  la  ^osse  dime  des  gprains  ex- 
croissans  sur  les  héritages  Awfief  de  Mmtigny^ 
en  la  paroisse  de  Guy ,  évalués  à  1 5  boisseaux  de 
blé«ttëteil  et  aiilaut  d'orge ,  à  percevoir  tous 
les  ans  dans  la  grange  dimeresse  de  Guy ,  suivant 
la  transaction  du  21  mai  1451. 

En  1670 ,  Tabbesse  ,  ou  plutôt  la  prieure  de 
Saint-Aubin  ^  renouvella  la  prétention  qu'avajt 
eue  une  autre  prieure  de  cette  maison  au  13* 
siècle,  de  faire  payer  la  dime  du  foin  qu'ion  ré-  . 
coltait  dans  Vherbage  la  Fontaine  ^  parce  que 
cet  herbage  était  situé  sur  le  territoire  de  Saint- 
Aubin  ;  mais  par  transaction  passée  devant  les 
notaires  de  Gournay,  le  25  mai  1671,  la  prieure 
de  Saint-Aubin  renonça  a  ses  prétentions. 

Cet  hôpital  avait  possédé  un  fief  mouvant  des 
abbés  et  religieux  de  Saint-Germer.  Il  se  nom- 
mait le  fief  de  GrUolfoue.  C'est  un  lieu  qu'ion 
ne  connait  plus  que  par  une  charte  de  Hugues 
de  Gournay  de  Pan  1200.  Ce  pourrait j^étre 
Guillenfasse. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  février  1665,  - 
rHotel*Dieu  ainsi  que  la  Léproserie  ont  été 
réunis  pour  former  uu  Bureau  des  pauvre». 

Le  dernier  adminbtraleur  de  PHàtel-Dieu  a 
été  Claude  Thierry. 

Les  Cordelières ,  après  la  réunion  de  rHôtel- 
Dieu  restèrent  soiu  la  direction  des  sapérieurs 
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de  Toi  cire,  et  non  sous^  Tordinairc.  Celait  le 
Provincial  qui  les  gouvernait  et  les  visitait. 

On  allait  en  procession  ,  tous  les  ans ,  le  jour 
de  r Ascension  à  \sLohapelle  de  SaifU-AnUdne  i 
depuis  de  Saint-François,  On  y  prêchait  aussi 
le  même  jour;  mais  en  dehors  ,  dit  Nicolas  Cor- 
'  dier  et  y  à  cet  effet ,  on  awit  une  droiture  d^al^ 
1er  prendre  trois  charretées  d  arbres  en  la  fo^ 
rest  de  Ridenne  (1),  pour  faire  une  feuillée^ 
dans  la  rue ,  au-devant  de  la  chapelle ,  peur 
donner  de  Vomhre  aux  auditeurs  et  les  mettre 
à  couvert  de  Vardeur  du  soleiL 

On  allait  aussi  en  procession  à  celte  cha- 
pelle le  mardi  des  Bogations  et  le  jour  de  Saint- 
Marc. 

Ces  usages  continuèrent  jusqu^au  moment 
de  la  suppression  des  communautés  religieuses 
en  1791.  Alors  les  bàtimens  du  couvent  des 
Cordelières  furent  vendus  comme  propriété  na- 
tionale* 

Pendant  quelque  temps  Téglisc  de  Sainte 
François  fut  érigée  oratoire  ,  mais  cet  ora- 
toire ne  resta  ouvert  que  pendant  un  an.  Depuis, 
cet  édiiice  a  servi  à  divers  usages  profiane^. 


(4)  Le  (îëfnchcmcnUlc  ce  boi?  a  cooimcnotJ  on  1843.  La  vente 
de  la  ferme  du  parc,  des  prairies  des  PipeU  et  de  la  maison  dite 
h  Cmti  a  ea  lieu  en  (lëtnil  le  46  jum  l8«V 


10. 


L'HOPITAL 


£n  1630  f  les  Cordelières  ne  voulurent  plus 
donner  Phospîtalité  aux  passans  et  aux  pauvres 
voyageurs,  comme  elles  s'y  étaient  engagées  en 
s'ctablîssant  dans  les  bâtim^is  de  rHètel-DieUt 
On  se  trouva  donc  dans  la  nécessité,  ou  de  les 
contraindre  à  remplir  leurs  engagemens^  ou 
d^ouvrir  un  autre  asile  hospitalier  k  ceux  qui 
frappaient  en  vain  aux  portes  des  Gordélières* 

Ou  s^arréta  li  ce  dernier  parti;  on  acheta 
dans  la  rue  du  Moulin,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Bildevert ,  une  maison  que  consentit  k  vendre 
un  nommé  Guillaume  Beaudouin ,  pour  rece- 
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Toir  uniquement  les  patsanê  et  les  élrangêrs»  . 

Ce  petit  hôpital  fut  fondé  par  la  ville  en  1634, 
et  réunis  au  bureau  des  pauvres  en  1665. 

ce  11  ne  iaut  pas  confondre  ici ,  dît  le  Père 
Du  Plessis  (1),  ces  hôpitaux  ou  les  maladreries 
ayec  leurs  chapelles ,  car  malgré  la  réunion  de 
ces  divers  ëtablissemens ,  leurs  chapelles,  pour 
la  plupart,  subsistent  toujours  en  titre.  La  cha- 
pelle de  saint  Julien  est  détruite  :  la  maison  du 
chapelain  a  etc  donnée  aux  doyens  du  chapitre 
qui  Poccupent  aujourd'hui ,  mais  le  titre  du  bé- 
néfice a  été  transféré  h  Péglise  de  Saint-Hilde^ 
vert*  Dans  Tancien  IIotel-Dieu,  occupe  piir  les 
Gor^éliercs,  il  y  a  une  chapelle  de  Saint-Antoine 
en  titre.  Enfin  il  en  est  de  même  de  celle  de  la 
Madeleine  de  l'ancienne  léproserie.  » 
'  Il  en  fiit  ainsi  jusqu^ala  rérolntion;  alors  il 
n'y  eut  plus  de  chaj^elles  en  titre,  et  Pancienne 
demeure  des  chapelains  de  ^ainl^  Julien ,  qui 
prenaient  le  titre  de  Chapelains  du  Roi,  celte 
maison  qui,  après  eux,  fut  celle  des  doyens  de 
Saint-Hildevert ,  fut  vaidue  comme  bien  na* 
tional. 


(d)  Descriplioii  de  la  Haute- Normaiulic,  X.  I**^. 


Les  chanoines  qui ,  en  1661 ,  avaient  obteno 

un  arrct  du  grand  conseil  contre  Lêuisde  Hait- 


r 

1 

de  la  léproserie  de  Gonmay ,  par  le  cardinal  de 
Lyon ,  çrand  aumônier  de  France ,  étaient 
Pierre  Courtois  et  Cha/rlemagm  Cordior.  On 
leur  avait  conseillé  a  lloucn  ,  pour  e'vitcr  toute 
nouvelle  usurpation,  de  réunir  les  revenus  de 
la  léproserie  à  ceo:t  de  THotel-Dieu  et  d^établir 
un  hôpital  général,  ^envahissement  de  TUotel- 
Dieu  par  les  Cordelières  rendait  ce  conseil  en* 
corc  plus  pressant.  On  députa  donc  Pierre 
CourloiSj  chanoine,  et  Ansdmo  Clou  receveur 
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aa  grenier  à  sel ,  pour  obtenir  du  roi  des  lettres 
de  réunion  des  revenus  de  la  maladrerie  et  de 
rHôtel-Dieu.  Ces  lettres  furent  données  k  Paris 
au  mois  de  février  1665« 

£n  voici  le  texte  : 

ubttrbs^vatbutbs 

Jtutariêant  la  réunion  de$r99enu8  de  la  ma- 

IcLdrerie  et  de  V Hôiêl-Dieu  d$  Gournay  pour 
faire  et  établir  une  Maùm  et  Bureau  des 

pauvres. 

«  Louifl ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
a  tous  présents  et  h  venir,  saint.  Nos  chers  ot  bien  aimez,  1rs  do- 
yen ,  cnanelucâ  et  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Hiide- 
vert  de  Goornay  en  Normandie  ,  ofEciers ,  échcYint^  et  kabitans 
de  la  dite  ville  ,  nous  ont  fait  remontrer  qu'il  y  a  en  icelle  un 
Hôtel-Dieu  qui  a  toujours  é.[(S  rép;y  et  gouverne  pnr  eux,  (t  une 
maladrerie,  Tuu  et  1  autre  fondez  par  aucuns  de  nos  sujets,  en 
radmÎBÛtratton  de  laquelle  ils  ont  étë  confirmez  par  lettres 
patentes  du  ro^  Charles  IX,  d^heurense  mémoire,  du  vingt" 
quatre  avril  mil  cinq  cent  soixante  et  deux  ,  vérifiées  en  nostrc 
parlement  de  Rouen  ^  et  par  arrest  de  nostrc  grand  conseil  du 
quinriesme  juillet  nul  six  cens  soixante  et  un.  Nous  ayons  per- 
mis et  permettons  par  ces  présentes  anx  exposants  de  nire 
et  establir  une  maison  et  bureau  des  pauvres  audit  Gournay, 
pour  l'entretien  duquel  nous  y  ayons  uoy  et  incorporé, 
nnlasons  et  incorporons  les  revenus  dudit  HAtel-Dicu ,  mala- 
drerie ou  léprozerie,  pour  estre  les  dits  reyenas  perçus  et 
employez,  et  le  di^  bureau  rdgy  et  gouverné  ainsi  qu'il  se  pra- 
tique dans  les  autres  villes  du  royaume  par  ceux  qui  seront 
nommez  par  les  exposans ,  qui  leur  en  rendront  compte ,  en  la 
namdre  accontumée ,  et ,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  sbble 
à  l'avenir ,  nous  avons  (ait  mettre  notre  scel,  sauf  notre  droit  et 
Tautruy  en  tout. 

'«  Donné  î  Paris  le  mois  de  février,  mil  six  eens  soixante  et 
cinq  et  de  notre  régne  le  vingt  deuxième. 

Signé  loMM. 

«  Et  sur  le  repli , 

«  Par  le  roy,  signé  PJuiipwnuf»  a 

On  voit  dans  un  prâimLuIe  qUi  se  tréuve  en  ' 
téte  du  premier  registre  des  délibératiom  du 
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bareaa  des  pauvres  comment  et  par  quels  soins 
il  fut  établi. 

»  Le  zèle  qui  a  çailjr|S^  le  coeur  des  princi- 
pales personnes  de  cetlCab^rovince,  dit  le  der- 
nier paragraphe  de  ce  discours  sur  la  charité , 
a  esté  enfin  réveilië  dans  les  messieurs  de  GooT' 
nay  par  la  remontrance  de  son  Altesse  sërënis- 
sime,  madame  la  duchesse  de  Longuevillei  la- 
quelle ,  dès  Tannée  mil  six  cents  cinquante-sept, 
envoya  des  députes  de  sa  part  pour  travailler  à 
cest  heureux  establissement.  U  fut  ici  commen- 
cé 9  mais  comme  un  embrion  informe*  L^estat 
des  choses  ue  le  permettant ,  il  a  doré  plus  de 
sept  années  dans  ceste  enfonce  9  et  enfin  dans 
ceste  présente  année  mil  six  cents  soixante -et- 
cinq ,  il  a  obtenu  sa  dernière  perfection  par  les 
lettres  patentes  dn  roi  et  leur  ratification  au 
Parlement ,  avec  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires ;  affin  que  rien  ne  manquât  à  la  solidité  et 
à  sa  durée,  Monseigneur  riUuslrissime  arche- 
vêque de  Rouen  ^  y  donnant  sa  bénédiction  et  sa 
protection ,  son  Altesse  sérénisime,  son  appui , 
MM  •  du  chapitre  de  Saint-HUdevert,  leur  piété, 
les  messieurs  Recteurs  des  paroisses,  leur  zèle^ 
messieurs  les  officiers ,  leur  soin  ,  messieurs  les 
écbevins  et  bourgeois ,  leurs  libéralités^  et  tous 
ensemble  leurs  suffrages,  pour  l'élection  des  di- 
recteurSi  pour  le  gouvernement  de  leurs  aumos- 
nés  pour  les  pauvres,  il  y  a  subject  d'^espérer 
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qu'étant  esfably  sur  un  si  bon  fondement,  U 
durera  long-temps*  » 

C'était  la  formation  de  cette  atluiiuistralion 
qui  était  une  source  de  difKeultés.  On  tint  ii  ce 
sujet  une  assemblée  générale  II  PHotel-de-yiHe 
le  4  mars  1665  et  jours  suivais.  Ces  assemblées 
étaient  pid>liqaes,  et  tous  ceux  qui  y  assistaient 
pouvaient  donner  leur  avis.  Rien  n\ipprochc 
de  cette  liberté  dans  les  formes  aujourd^bui  en 
usage. 

Les  chanoines  voulurent  former  un  corps  a 
part,  qui  serait  le  premier.  Ils  prétendirent 
que  les  ofHciers  et  les  magistrats ,  qui  feraient 
partie  de  Tadministration ,  n''y  devraient  entrer 
que  comme  bourgeois  et  habitans.  Ils  s'oppose-, 
rent  aussi  à  Pentrée  des  curés  dans  Tadminis- 
tration. 

Cette  assemblée  n'eut  d'^autres  résultats  que 

de  longues  disputes  cl  d'aigres  altercations. 

On  s'^adressa  a  la  duchesse  de  Longueville 
pour  sortir  d''cnibari  as. 

La  princesse,  qui  était  h  son  château  de  Trie, 

près  Gisors ,  y  convoqua  ,  pour  le  12  mars ,  les 
membres  de  rassemblée. 

Tous  les  chanoines  s''y  trouvèrent,  ainsi  que 
les  curés ,  les  officiers  de  judicature ,  les  éche* 
vins  en  charge  et  un  certain  nombre  de  notables 
bourgeois. 

Les  chanoines ,  craignant  pour  leurs  préten* 
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lions ,  avaient ,  dès  le  cinq ,  fait  au  gveSe  du 
Parlement  opposition  h  rcnrcgistrement  des  let- 
tres patentes  obtenues,  ib  avaient  agi  mysté* 
rieusement ,  et  personne  n^était  dans  le  secret 
de  cette  sourde  opposition  du  chapitre. 

Dans  rassemblée  de  Trie ,  il  y  eat  encore  de 
iK>nd)reuses  contestations;  mais  enfin  on  arrêta 
les  articles  d^un  règlement,  et  il  fiit  décidé 
que  Tadministration  du  nouvel  établissement 
serait  composé  de  sept  directeurs ,  savoir  :  de 
deux  chanoines,  nommés  par  le  chapitre;  de 
Fun  des  curés  des  deux  paroisses ,  alternative- 
ment; de  deux  officiers  de  justice,  choisis  par* 
mi  les  officiers,  et  de  deux  bourgeois,  élus  par 
les  échevins  et  les  habitans. 

Ce  règlement  fut  signé  par  sept  chanoines  : 
CharleS'Finoent  Desjardins.j  doyen,  Lesoou" 
veiiê^  Langloys ,  Couriùis ,  Guédier^  Dupais 
et  d'Alençon.  Les  deux  autres  chanoines  qui 
complétaient  le  chapitre  ne  prirent  point  part  à 
cette  délibération,  parce  qu^ils  n'^e'laient  pas  en- 
core dans  les  ordres ,  et  que  même  ils  n'^étaient 
jamais  venus  dans  le  pays. 

On  retourna  à  Goumay  le  14  mars,  et  les 
chanoines,  cjuoiqu^ils  eussent  signé  le  règlement 
fait  à  Trie ,  protestèrent,  devant  notaire  9  contre 
'  leur  récente  adhésion ,  sous  le  prétexte  que  ce 
règlement  n'avait  pas  été  signé  par  tous  les  cha- 
noines. 
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Le  15,  on  s'assembla  de  nouveau  sans  rien 
décider. 

On  s'assembla  encore  le  19 ,  et  on  accepta 
enfin  les  articles  du  règlement. 

Le  chanoine  Dupuiêtl  Anselme  Clou^  rece- 
veur du  grenier  a  sel,  furent  députes  à  lloucn 
pour  foire  enregistrer  le  règlement  au  Parle- 
ment. 

Les  sept  chanoines  «  qui  avaient  acccplé  le 
r^lement  de  Trie ,  souscrWirent  Tacte  de  cette 
dernière  assemblée  du  19  mars. 

Le  28  aTril  suivant  »  le  parlement  enr^istra 
le  règlement  adopté. 

Le  13  mai ,  on  tenta  de  procéder  à  la  nomi- 
nation des  directem^  ;  mais  inutilement.  LW 
semblée  se  sépara  sans  avoir  rien  fait. 
.  Les  chanoines  suscitèrent  de  nouTcUes  diffi- 
cultés et  de  nouveaux  obstacles.  Us  prétendi* 
rent  qu'ils  devaient  prendre  part  à  la  nomina- 
tion des  directeurs  qui  ne  faisaient  pas  partie 
du  chapitre ,  et  que  les  habitans  et  les  officiers 
ne  devaient  pas  participer  k  rëleclion  des  direc- 
teurs-chanoines. 

Le  17  mai ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Tho- 
tel-de-ville,  on  nomma  des  directeurs  pour  un 
an. 

Voici  le  procès-verbal  de  cette  assemblée* 

«  Bu  di?(-scplièmc  jour  de  raay  mil  six  cents  soixante  et  cinq, 
le  dimanche^  yssuc  ilc  vcsprcs,  à  Gouruay ,  eu  i'H6tcl-de-Ville 
dotUl  lieu  >  à  rassemblée  générale  coovo<iiuSe  soleiDpneUeiiiait« 
tant  ans  prosnm  dct  messes  parroissiales  que  à  son  ae  tambour 
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pour  caire  tenoe  aux,  fins  d'adviscr  par  messieurs  les  doyen ,  dia- 

iioyncs ,  rccicurs  ,  ofliciers,  t^*bfviiis  et  babilans  cic  ccsle  ville, 
à  rcstablissemcHt  du  bureau  des  nnuvrcs  ,  m  suite  et  en  exc'cu- 
tioQ  des  lettres  patentes  de  5a  Najcste  du  moys  de  febuiier 
dernier,  arrest  de  la  court  et  vérification  du  parlement  4e  Rouen 
du  vingt  Iniiclicmc  apvri!  dernier,  et  articles  arrcstds  à  Tassemblffe 
tenue  en  celte  ville  le  dix-neufvième  de  mars  aussi  dernier  et 
registre  au  grelic  de  la  court  les  dits  jours  vingt  huicticme  apvril 

aussi  dernier  a  esté  arre^  que  pràentement  il  sera  nommé 

des  directeurs  à  la  pluralité  des  voix  ,  confonnénient  aux  dits 
articles,  et  que,  à  1  advenir,  la  nomination  s'en  fera  chacun  an 
au  jour  de  TAscenisioD.  yssue  des  vespres,  en  ce  dict  lieu  ,  à  la 
quelle  fin  ladite  assemblée  demeurera  fixée  et  tenue  an  dit  jour, 
et  après  que  toutes  les  voix  ont  estë  prises  |K)ur  la  nomination 
des  difs  dircctcuis  ,  ont  estJ  nommez  ,  M'  Charles  Vincent  des 
Jardins  t  jtrcsltc  ,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Hiidevert ,  M* 
Jaepie»  Ùuptns^  prestre,  chanoyne  trésorier  dudit  chapitre, 
M*  JaefWM  Cordicr,  prestre,  reeteur  de  la  parroisse  de  Notre- 
Dame  ,  M*  Cliarles  Guàdier  ^  sieur  de  Stnnt-Jiihin ,  vicomte  et 
lieutenant  général  de  la  ville  et  chastellenie  dudit  Gournay,  iVi> 
cola»  Larckier ,  escuyer ,  situr  dès  AuikimiXy  procureur  fiscal  au- 
dit Gournay  ,  M*  Anselme  CZosi,  recepveur  du  grenier  i  ad,  et 
M*  Nic(i/as  Mnlhciic,rcccpvcuT  de  son  Altesse  au  dictGoomay  et 
la  Ferlé  en  Bray  ,  auxquels  sieurs  directeurs  a  esté  donné  pou- 
voir de  gouverner  et  administrer  les  biens  du  dict  bureau,  suy- 
Tant  et  conformément  aux  dicts  articles  et  arresls  de  la  court,  et 
ce  qu'ils  ont  aeeepté  et  signé.  » 

i^armi  ces  directeurs,  un  devait  être  choisi 
par  eux  pour  élre  trésorier  ,  et  un  autre  pour 
être  procureur  du  bureau. 

Le  trésorier  éloit  charge  de  faire  la  recette 
et  dépense  de  tous  les  deniers  qui  appartiens 
droient  au  bureau,  des  revenus  des  fermes, ^ 
renies  et  des  quesies ,  legs  ,  dons  et  autrement^ 
pour  rendre  compte  en  la  manière  aocoutumée. 

Le  procureur  devait  avoir  soin  des  intérêts 
du  bureau  :  de  proposer  et  requérir  partout  oA 

il  appartiendroii  tout  ce  quil  iroiweroit  estre 
avantageux  pour  le  bien  du  dit  bureau  et,  en 
poursuivre  VesnéouUon  ,  le  tout ,  suivant  quil 
sera  arresié  par  lesdits  directeurs», 
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Les  direei»ur»  avaient  l'entière  adminisira^ 

lion  et  direction  de  tout  ce  qui  concernoit  le 
bureau,  tant  pour  la  diepesition  de  tes  revenue 
que  pour  la  subsistance ,  police  et  correction 
dee  pauvres  du  dit  bureau  et  ewpidsion  des 
yueuœ^faiinéanset  vagabonds^  et  généralement 
faire  et  ordonner  ,  en  leur  conscience  ,  tout  ce 
qui  seroU  uUle  et  nécessaire  pour  le  bien  des 
pauvres. 

Us  devaient  s^assembler  toutes  les  sepmaines 
à  tel  jour  et  heure  quSls  trouveroient  à  pro* 
pos  ^  et  étre^  pour  délibérer,  trois  au  moins. 

Leurs  assemblées  devaient  avoir  lieu  h  Vbà- 
tel-de-ville ,  jusqu'à  ce  qu''ils  eussent  un  local 
convenable  dépendant  du  bureau  des  pauvres* 

Par  suite  de  rétablissement  du  bureau  des 
pauvres^  deffenses  furent  faites  à  tous  pau- 
vres mendians ,  passans  et  autres  9  de  mendier 
dans  les  églises ,  ni  aux  portes  d'icelles ,  ni  des 
maisons  de  la  ville  et  faubourgs  publiquement^ 
ni  de  se  Prouver  de  jour  ni  de  nuit  auœ  assem- 
blées ,  foires  ou  marchez ,  sous  peyne  ,  la  pre- 
mière fojfs  9  d*estre  emprisonnez  durant  vingt-- 
quaire  heures ,  et  la  semmde  foys  pendant  huit 
jours  et  d'estre  rasez» 

On  défendit  en  même  temps  aux  habitans  de 
la  ville  et  des  faubourgs  de  retirer  aucuns  pau-^ 
vres^  louer  maisons  et  demeures  aua  pauvres 
nendomioiliés  depuis  dew  ans^  à  peyne  d!^es^ 
tre  ta&és  pour  la  nourriture  desdits  pauvres 
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ei  de  devênir  re^ponêableê  en  leurs  pr&pree  et- 

prù'ès  noms  des  inconvéniens  qui  en  pourroient 
arriver^  eide  soixante  sols  d'amende  dent  les 
propriétaires  des  maisons  sereient  subsidiai' 
rement  prenables. 

Défenses  furent  faites  aassi  à  toutes  persan^ 
nes^  de  quelque  qualité  quelles  fussent  y  de 
donner  raumosne  aum  pauvres  dans  les  égli- 
ses,  aux  perles  d*ioelles  ,  dans  les  rues  et  au$s 
portes  des  maisons ,  soubs  peyne  de  trente  sols 
d* amende  pour  la  première  fois  et  soixante  sols 
pour  la  seconde^  applicables  audit  bureau^ 
parce -qu il  devoit  estre^  par  lediot  bureau^ 
pourveu  au  besoin  des  pauvres  passans  ,  pour 
leur  subsistance  ou  logement ,  d*une  nuiot 
seulement^  et  sans  quils  y  puissent  plus  long- 
temps séjourner ,  sy  ce  n'^cst  en  cas  de  maladie 
ou  nécessité  urgente  m 

n  fut  donné  aux  directeurs  le  droit  de  nom- 
mer uiie  ou  deux  personnes  ^  auxquelles  se- 
roient  données  gages ,  pour  prendre  garde,  et 
a/Jin  d* exécuter  ^  sans  excès  ^  et  dans  les  for^ 
mes ,  les  ordonnances  faictespour  la  police  et 
correction  des  pauvres  et  utilité  du  bureau» 
Oa  ne  pouvait  refuser  d'être  directeur  du 
bureau,  de  quelque condiiionqu^onputesk^;: 
soubs  prétexte  de  privilège  ou  autrement  ,  si^ 
non  en  cas  d*excuse  légitime. 
'  Le  18  mars  1685 ,  lendemain  du  jour  de  Pins- 
taUation  de  radmiaistratiou  du  bureau ,  dans 
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nue  assemblée  tenue  à  rhôtel-de- ville ,  les  tli-^ 
rectears  arrêtèrent  que  leur  reunion  hebdoma- 
daire aurait  lieu  tous  les  dimanches,  yssue  des 
vêpres  ^  audU  kâtel'de^ville  ^  sauf  en  cas  d'à  f-- 
f aires  pressantes  et  extraordinaires^  auquel  cas 
un  autre  jour  serait  fiaéj  peurveu  que  ce  ne 
soit  pas  un  jour  de  feste  solempnelle. 

Dans  cette  même  assemblée  fut  nomme ,  una- 
mmement ,  procnreor  du  bureau ,  Nicolas  Lar- 
chior  ,  sieur  des  Authieux  ,  et  trésorier  Nico- 
las Malheûe ,  et  il  fut  décidé  que  les  admi- 
nistraleurs  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  et  delà  ma* 
ladrerie ,  réunis  au  bureau  des  pauvres  seraient 
averti  de  la  prochaine  réunion  ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  administration  et  des  deniers 
qu'ils  avoieiU  entre  leurs  mains. 

La  dépense  du  bureau  pendant  le  mois  de 
juin  1665 ,  tant  pour  les  pauvres  de  la  ville 
que  pour  les  passants ,  monta  d  la  somme  de 
cent  quatre  li^^res  dix  sols  onze  deniers ,  y  corn- 
pris  les  gages  de  Hocton  et  Fhilipart^ 

Le  23  août  1665,  une  assemblée  du  bureau 
fut  tenue  en  présence  de  S.  A.  S.  Annc-Gene- 
Tièvede  Bourbon  dans  Tfaotel  de  celle  princesse; 
la  délibération  de  ce  jour  est  signée  Annb  de 
Bourbon. 

Le  26  du  même  moi» ,  on  arrêta  que  la  liste 

des  pauvres  serait  envoyée  aux  recteurs  des  pa^ 
roisseSj  pour  qu^ils  pussent  faire  Tappel  de  ce» 
pauyres  ti  leur  catéchisme,  et  que  ceux  qui'nese 
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trouveraient  pas  an  catéchisme  ne  seraient  pas 

payes  des  sommes  qui  leur  sont  habituellement 
payées. 

Les  premiers  matelas  que  Padministration  du 

bureau  aclieU  pour  l'usage  des  pauvres,  le  fu- 
rent le  11  octobre  1665  au  nombre  de  huit.  On 
fit  en  même  temps  racquisition  de  huit  pail- 
lasses et  de  seize  paires  de  draps. 

Le  12  octobre ,  il  fut  question  d^envoyer  une 
députation  à  Parchcvcque  de  Rouen  pour  obte- 
nir la  permission  de  faire  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  du  bureau  des  pauvres  lorsqu'elle  serait 
bénite. 

Une  persionne,  qui  youlait  rester  inconnue, 

avait  donné  une  somme  de  quarante  livres joowr 
éire  employée  à  la  déooraUm  intérieure  de 
cette  ûhapeîle ,  à  la  charge  que  la  première 
fMgsequisy  dirait  serait  dite  àjon  intetUiony 
et  quHl  eeroit  chanté  un  Te  deum  ^  à  la  fin  de 
cette  messe, 

■  A  cette  époque,  les  gages  du  médecin  du  bu- 
reau étaient  de  cent  livres  par  an. 

Quoique  la  maladrerie  eut  été  réunie  au  bu- 
reau des  pauvres ,  on  avait  conservé  le  chape- 
lain de  la  maladrerie,  car  je  trouve  dans  une  dé- 
libération du  3  janvier  1666,  qui^il  sera  payé  à 
M'  Courtois,  chanoyne  et  chapelain  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Madeleine  j  la  somme  de  soi- 
œante-quinxe  livres  pour  uneanuéedeses  gages. 
Vers  le  même  temps,  les  bàtimens^  commen- 
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ces  dans  celle  pailic  tic  la  7ne  de  la  Barba- 
canne  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue  du 
Bureau  des  pauvres ,  ëlatcnt  assez  avauccs 
pour  qu^on  put  s"*;  établir ,  et  les  directeurs 
firent  une  quête  dans  la  ville  pour  voir  si  quel- 
ques ungs  voulaient  donner  quelque  chosedeses 
meubles» 

Cette  quête  eut  le  succès  qu'ion  en  attendait  ; 
en  1666 ,  on  entra  dans  le  nouvel  hôpital. 

Avant  de  construire  dans  la  rue  de  la  Bar^* 
bcLoanne^  il  avait  été  question  d''acheter  une 
maison  vis-k-vis  du  moulin  qui  a  appartenu  de- 
puis aux  religieuses  de  Saint- Joseph  ,  qui  Ta* 
vaient  achetée  de  Charles  Toi! u,  pour^  avec 
celle  d'à'Odii ,  qui  sert  d^Hdiel^Dieu,  en  faire 
le  bureau. 

Dans  le  nouvel  établissement,  on  reçut  les  m- 

fans  des  pauvres  habitans  de  la  ville.  Ils  de- 
vaient y  être  nourris  et  instruits  depuis  leur 
naissance  juscju'^a  Tà^e  de  13  on  14  ans^  et  en- 
suite être  mis  en  apprentissage  aux  dépens  de  la 
maison ,  ce  qui  a  toujours  eu  lieu. 

Les  pauvres  delà  ville ^  de  tout  âge  ettle  tout 
sexe,  incapables  de  pourvoir  à  leurs  besoins 
par  le  travail ,  y  furent  aussi  admis ,  ainsi  que 
les  soldats  malades  et  fatigués ,  ce  qui  se  pra- 
tique encore. 

On  pria  le  recteur  de  N.  Z).,  un  des  direc- 
teurs ,  de  procurer  une  pierre  bénite  ,  ensemble 
une  petite  cloche  pour  la  chapelle  du  bureau. 
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Tous  Icscnfans  mis  en  apprentissage  ne  profi- 
tèrent pas  également,  a  ce  qu^il  parait,  des 
avantages  qu'on  désirait  leur  procurer.  Plu- 
sieurs quillcrent  leurs  maîtres;  aussi  les  direc- 
teurs arretèrent-ils  que  les  apprenti fs  qui  quii^ 
ter  oient  leurs  maîtres^  sans  cause  légitime, 
seroient  emprisonnez  et  mis  dans  lapris&npour 
y  estre  nourris  au  pain  et  à  l'eau ,  tant  eê  si 
long-temps  qu'ail  serait  ordonné  par  MM.  du 
bureau ,  selon  l'exigence  du  cas. 

Je  trouve  que  le  2  février  1666,  il  fut  fait 
marché  asfeo  Adrien  Ballard^  marchand  bou^ 
cher ,  pour  la  fourniture  de  la  viande  destinée 
tant  à  la  nouriture  des  pauvres  quà  celle  des 
malades ,  à  raison  de  deux  sols  quatre  deniers 
la  livre  de  bœuf,  quatre  sols  la  livre  de  veau  ei 
de  mouton. 

En  1844  ,  la  viande  a  été  adjugée  au  prix  de 
97  c.  le  kilogramme. 

J^ai  cru  devoir  noter  ces  prix  pour  foire  voir 
qu'elle  a  cte,  en  moins  de  deux  siècles,  Paug- 
nientation  du  prix  de  la  viande  dans  le  pays. 

On  arrêta  qu^il  serait  délivré  k  chaque  pauvre 
ei  à  la  gardienne  quatre  onces  de  viande  pour 
chaque  jour  ei  vingt  onces  de  pain. 

Ce  fut  le  vendredi  5  février  1666  que  les 
pauvres,  au  nombre  de  seize^  furent  renfermez 
an  bureau.  Les  directeurs  se  trouvèrent  à  la  mai- 
son pour  les  recevoir  à  une  heure  après  midi. 

Après  Fadmission  de  ces  pauvres,  afin  que 
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la  charité  publiqm  establie  pour  lanourriture 
et  enireiien  des  pauvre»  dam  le  bureau ,  put 

subsister  avec  ordre^  on  fit  le  lègleaicnt  suivant. 

•     n  j  aim  dcQz  appartetnens  tëparës  lés  angs  dei  àaires , 

dans  lesquels  seront  renfermez  les  hommes  et  petits  garçons  ,  les 
femmes  et  filles  séparément,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  peu  construire 
des  bastimens  suflisants  pour  la  demeure  des  uugs  et  des  autres, 
confornicmcnt  an  dessein  da  barman* 

e  2»  Nul  (les  pauvres  ne  pourra  estre  telîrd  dans  ledit  bureau, 
qu'il  n'ait  esté  auparavant  visitd  par  le  médecin,  pour  voir  s'il 
n'est  point  attaqué  d'aucune  maladie  contagieuse ,  ou  subject  à 
aucune  infinnite  qui  ne  puisse  souffirir  li  sodetë  on  la  compagnie 
des  autres. 

30  Les  pauvres  coucheront  s(?parcmcnl ,  si  faire  se  peut ,  et , 
si  la  commodité  du  lieu  le  peut  permettre.  II  est  très* expressé- 
ment deffendu  que.aucun  garçon  puisse  coucher  dans  Tapparte* 
ment  des  filles ,  at  aux  fiUes  êt  femmes  dans  cdluy  des  hommea 
et  garçons. 

«  A"  Les  ungs  et  les  autres  garderont  une  modestie  chreslienne 
dans  toutes  leurs  actions,  et  «spéciallemcnl,  une  bienséante  bon- 

nesfeté  dans  le  temps  du  coucnerel  du  lever.  Ceux  ou  celles  qui 
contreviendront  à  ce  règlement  seront  corrigés  par  les  maîtres 
et  maîtresses  des  pauvres,  et  punis  do  quelques  retrancbcmens  de 
leur  pitance.  Que  si  quelque»  ungs  des  dits  pauvres  dcvenoicnt 
incorrigibles,  MM.  les  directeurs  en  seront  advcrti  s  pour  y  ap- 
porter ordre,  et  s'ils  trouvent  que  ce  soit  le  bien  du  bureau^  met- 
tre  dehors  les  incorrigibles. 

^  «  ^  Les  pauvres  capables  seront  obligâ  de  faire  une  confes* 
ston  générale  en  entrant  au  dit  bureau,  et  y  dmncurant,  se  con* 

fesser  tous  les  mois ,  et  communier  aux  principalles  fesles  de 
Tannée ,  d'assister  à  la  messe  qui  se  dira  tous  les  jours  dans  la 
chapelle  dudit  lieu>  d'assister  mijL  estéchisroes  et  exhortations 
qui  se  feront ,  aflin  qu*ils  apprennent  la  piété  chrestienne  eti 

reccpvant  l'aumosnc  pour  leurs  corps. 

«  6°  Tout  discours  insoUcnt ,  paroles  indécentes  qui  ressen- 
tent IMmpureté  on  le  libertinage,  sermcnset|uremens,  sont  abso- 
luerocnt  interdits  aux  pauvres,  à  pef  ne  d* estre  privez  d'une  partie 
de  leur  pitance,  oudu  tout,  selon  la  grandeur  de  la  faute  commise. 
Les  maîtres  et  moitresses  auront  un  soin  particuiUcr  que  ce  ié> 
glemoit  soit  exactement  observé. 

«  7*  L*on  aura  soin  de  faire  apprendre  un  mesticr  aux  pau- 
vers  pour  pouvoir  gaigner  leur  vie,  et  pour  cette  fin  ,  il  y  aura 
des  maîtres  et  maîtresses ,  jusqucs  à  ce  que  les  pauvres  soient 
capables  de  monstrer  aux  autres  ce  quMls  auront  appris'. 

((  S*  Les  pauvres  seront  obligez  de  suiyre  l'ordre  de  remploi 
delà  joiunéc  qui  sera  cy  après  déclaré. 

A  90  Nid  des  pauvres  ne  pourra  sortir  de  la  maison  sans  un 
congé  spécial  du  maître  ou  de  la  maîtresse.  Les  filles  ,  spécial- 
lement,  ne  pourront  sortir  qu'en  la  compagnie  de  leur  maîtresse. 

<t  40*  Quand  ils  seront  invités  aux  entcrremens ,  ils  seront 
conduits,  av<:c  modestie,  deux,  à  deux,  par  leurs  maîtres  et 
maîtresses. 

11 
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«  li*  Ut  mangcroni  toui  en  commun,  choque  fesedant  des 
réfectoires  n  part  ({ui  seront  bastis  pour  ce  subject,  et  se  fera  lec- 
ture de  quelque  livre  pieux  pendant  le  rcpa^. 

«  iZ'*  Les  pauvres  qui  tomberont  malades  dans  le  dit  bureau 
seront  sdpsrés  des  autres  et  mis  dans  rinfirinerie ,  pour  j  estr« 
pansez  et  mëdicamcntez  par  les  ordres  du  médecin. 

«  43**  Tous  les  quels  règlemens  seront  Jcus  une  fois  par  sep- 
mainc  aux  dits  pauvres,  afiln  qu'ils  lei  puisscut  mieux  pratiquer, 

«  L'ordre  de  la  journée. 

«  Les  pauvres  se  lèveront,  en  hyvcr ,  à  six  heures  et  demie  du 
matin;  eu  estë,  à  cinq  heures;  et  a  ceste  fin ,  seront  esvcillcs  par 
les  maîtres  et  mattresses.  Aussi  test  ils  s'habilleront  avec  mooes- 
tic  ,  garderont  la  Mensc^ance  chrcstienne,  un silcnce/sansrire, 
ni  parler  les  ungs  aux  autres. 

«  ImmMiatemcnt  après ,  fls  se  mettront  tous  à  gcnonx  pour 
faire  une  prière  chrcstienne  du  matin*  nng  de  la  chambre  pro- 
nonçant tout  haut  les  prières  qui  seront  ftictes  et  escriptes  à 
ccstê  Bn. 

9  Après  lesquelles  prières ,  les  pauvres  iront  tous  au  travail 
qui  durera  jusqu^à  Fheure^d^cntendre  la  sainte  messe,  qui  sera  cé- 
lébrée, si  faire  se  peut ,  à  sept  heures  du  matin. 

A  Ensuittc  sera  donné  à  des  jeûner  aux  pauvres  qui  en  auront 
besoin ,  puis  snÎTra  le  trarail  jusques  è  onte  heures  et  demie» 
lequel  travail  sera  distribué  par  tasdie  i  un^  chacun ,  affin 
d'osier  la  fainéantise  et  la  paresse ,  et  ceux  qui ,  par  malice  on 
autrement  ne  parachèveront  pas  leur  tasche  du  matin  seront  pri* 
vei  d'une  partie  de  leur  portion  à  disoer. 

«  Le  disner  se  fera  à  onse  heures  en  esté  et  en  hvver  à  onze 
heures  et  demie.  Les  pauvres  seront  modestes  à  taolc,  il  sera 
iaict  lecture  de  la  vie  des  saincts  pendant  le  repas. 

«t  Après  disner ,  il  y  aura  une  heure  de  recrârtion  honneste, 
durant  laquelle  les  enflants  pourront  ndtoyor  leur  vermine^  esire 
peignés,  netoyer  leur  chambre,  sarcler  au  jardin,  ou  apprendre 
a  lire  et  cscriprc  soubs  les  maistrcs  qui  leur  seront  donnés,  aiHn 
qu'ils  ne  perdent  aucun  temps  de  leur  travail  qui  doit  liire 
partie  do  leur  aubtlstance. 

«  A  une  heure  ,  se  reprendra  le  travail  et  se  continuera  jusques 
au  soupper,  à  aiz  beOrcs  du  soir  en  hyvcr,  en  esté  à  sept  neurcs, 
avee  les  mesmes  tascfaes  que  le  matin,  etmesmes  punitions  en 
cas  de  ndgli^^cnee  on  paresse. 

tt  Pendant  1«  travail,  tant  du  malin  que  de  l'après  midi,  l'on 
se  pourra  entretenir  modestement  et  faire  aussi  quelque  lecture. 

«  A  huicl  heures  en  hyyer  et  hulet  heures  et  demie  en  csld 
se  feront  les  prières  du  soir  'ainsy  comme  celles  du  matin ,  puis 
en  après  les  dits  pauvres  se  coucheront  avec  la  mesme  modestie 
du  lever. 

(t  Ne  poiura  aucun  estre  admis  â  feire  aucunes  instructions , 

Catéchismes ,  administrer  aucun  sacrement  dans  le  dît  bureau 
qu'il  ne  soit  orthodoxe,  de  bonne  vie  et  mœurs,  de  profits  cl 
exemple  et  ducmout  approuvé  de  monseigneur  Tarchevéquc  et 
du  ccmsentement  des  sieurs  directeurs,  p 

En  1666  le  blc  coûtait  2  liv.  le  boisseau,  car 
dans  une  délibération  du  bureau  des  pauvres 
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du  1 1  avril  de  celte  année ,  je  trouve  qu^il  fut 

donné  à  Thomas  Le  Faon^  pauvre^  la  somme 
de  vingt  sois  pour  un  demy-boisseau  de  bled 
pour  lui  ayder  A  se  remeitre  au  traieail. 

Il  est  curieux  de  pouvoir  comparer  le  prix  des 
choses  en  1666  et  en  1844. 

L'usage  encore  le  bureau  d'envoyer  un  des 
enfans  qui  y  sont  élevés  pour  quêter  à  toutes  les 
messes ,  a  commencé  au  mois  d^avril  1666.  Il 
fut  arrêté  alors  que  la  gardienne  cnv errait  un 
pauvre  peur  quesier  à  toutes  les  messes  qui  se 
disent  A  toutes  les  églises  et  reliyims ,  c'est-k* 
dire  aux'couvcns. 

Ce  fut  pendant  le  mois  d'cv/Ii  que  les  chanoi- 
nes tentèrent  encore  d''avoir  seuls  la  direction 
du  bureau.  lis  firent  une  nouvelle  protestation 
contre  le  consentement  que  quelques-uns  de 
leur  corps ^  disaient-ils,  avaient,  au  préjudice 
des  droits  du  chapitre  ^  donné  un  an  aupara- 
vant ,  le  12  mars  1665  ,  au  règlement  arrête 
k  Trie  devant  madame  la  duchesse  de  Longue- 
ville. 

Cette  protestation  fut  faîte  devant  notaire, 
comme  la  première.  Ce  notaire  était  frère  d^un 
des  chanoines  et  parent  de  plusieurs  autres.  U 
garda  le  secret  sur  cet  acte  dont  on  voulait  se 
servir  dès  qu^on  jugerait  le  moment  fevorable. 

Enfin,  l'orage  éclata.  Le  6  avril,  les  chanoines 
obtinrent  des  lettres  du  grand  sceau  pour  faire 
assigner  le  curé  de  N.  D, ,  Jacques  Cordier ,  au 
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grand  conseil ,  aua  fin»  de  Véwolure  de  la  di- 
rection tant  spirituelle  que  temporelle  de  Vhô- 
piêal  général» 

Jacques  Cordier  se  pourvut  au" parlement  de 
Kouen,  comme  au  juge  véritable  qui  devait 
connaître  de  cette  contestation ,  et  il  obtint  on 
arrêt. 

Les  chanoines ,  de  leur  cèté ,  en  obtinrent  un 

du  grand  conseil ,  si  bien  qu'un  conflit  de  juri- 
diction s'établit  entre  les  deux  cours* 

Dans  le  même  temps ,  les  chanoines  prirent 
des  lettres  du  grand  sceau,  en  date  du  16  juillet 
1666 ,  pour  en  venir  au  consml  privé  ou  règle- 
ment  de  juge  ;  elils  sollicitèrent  le  procureur  du 
roi  de  la  chambre  de  réformation  des  léprose- 
ries du  royaume  qui,  le  30  juillet,  obtint  de 
cette  chambre  un  arrêt  qui  ordonnait  aux  pré- 
cédens  administrateurs  de  la  léproserie  de  ren- 
dre compte  depuis  20  ans.  Cependant ,  le  con« 
seil  par  son  arrêt  du  12  avril  1667  ^  sans  avoir 
égard  h  ?2rr^t  de  la  chambre  dé  réformation  « 
renvoya  les  parties  devant  le  parlement  de 
Rouen. 

Le  conflit  s'était  compliqué ,  il  était  alors  en- 
tre trois  juridictions  difiiérentes. 

Pour  donner  un  fondement  plus  solide  à  leurs 
prétentions ,  les  chanoines  en  revenaient  ton- 
jours  aux  mêmes  motifs.  Ils  se  disaient  patrons , 
curés  primitifs  et  supérieurs  des  deux  ^lises  pa< 
roissiales  et  du  territoire  de  Gonraay  ,  seigneurs 
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du  fief  de  Vanvert ,  et ,  dans  la  circonstance , 
ils  ajoutaient  qu'ils  étaient  fondateurs  de  la  lé- 
proserie ;  mais  ils  ne  fournissaient  aucun  titre  a 
Tappui  de  leur  allégation. 

Il  fallut  alors'plaider  au  parlement  de  Rouen , 
et  y  plaider  au  fond.  La  duchesse  de  Longue- 
ville  intervint  dans  le  procès  à  cause  des  quali« 
tés  que  se  donnaient  les  chanoines  et  que  re- 
vendiquait la  princesse  pour  elle-même* 

Le  corë  de  Notre-Dame  soutenait ,  de  son 
côté,  que  c^était  à  tort  qu'on  voulait  rexdure  do 
la  direction  spirituelle  -du  bureau  des  pauvres , 
situé  dans  Pétendue  de  sa  paroisse  ,  qu'ail  ctait  le 
seul  y  au  contraire ,  qui  eut  le  droit  d'y  admi- 
nistrer les  sacremcns  de  préférence  a  tout  «m- 
tre  ecclésiastique ,  au  moins  jusqu''à  ce  que  la 
cour  eut  ordonné  qu^il  y  aurait  un  prêtre  atta- 
ché au  nouvel  etablissepient,  avec  Tassentinient 
et  Tinsl-itution  de  Tarchevéque  de  Rouen. 

Quant  à  ce  qui  concernait  la  direction  tem- 
porelle ,  il  demandait  que  le  règlement  homo- 
logué au  parlement  fut  maintenu ,  et  en  cela  il 
n'était  que  Tinterprète  des  habitans  qui  deman- 
daient la  même  chose. 

Le  parlement  fut  surpris  des  intentions  am- 
bitieuses du  chapitre,  disputant  a  la  duchesse 
de  Longueville ,  qui  conférait  de  plein  droit 
aux  chanoines  les  titres  de  leurs  prébendes ,  des 
qualités  que  par  cela  même  ils  avaient  recon- 
nues. Ce  fut  bien  autre  chose  encore ,  quand 
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ces  chanoines  produisirent  leurs  oppositions 
mystérieuses,  et  leurs  protestations  secrètes.  Ils 
exhumèrent  Popposition  foite  par  eux  au'grefife 
de  la  cour  le  5  mars  1665 ,  pour  empêcher  l^en- 
rq^slrement  des  leltres-palentes  c(ui  ordonnait 
la  réunion  des  biens  de  la  léproserie  et  de  rUô- 
tel-Dieu  afin  d^en  doter  un  Bureau  des  pauvres. 
Us  s'^ap  payèrent  sur  les  protestations  des  14  mars 
et  29  septembre  de  la  même  année ,  annulés 
par  des  actes  subsëquens  émanés  d'yeux- mêmes, 
et  qui  confirmaient  les  lettres-patentes ,  les  ar- 
rêts et  les  r^Iemens.  Aussi  «  le  29  septembre 
1667  ,  la  coiu'  rendit  un  arrêt  oii  il  est  dit  :  que 
les  doyen  et  chamines  avaient  mn-seule^metU 
deshonoré  leur  canwtère  par  leur  conduite; 
mais  même  qu'ails  avaient  pi'is  les  qualités  am- 
bitieuses de  patrons^  de^supérieurs  des  églises 
et  du  territoire  de  Gournay^  quils  savaient 
appartenir  à  madame  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  que  c  était  par  ce  que  cette  princesse  leur 
avoit  conféré  leur  prébende  quils  étaient  curés 
primitifs ,  qu'ainsi ,  pour  marquer  leur  fél(H 
711  ils  étaient  déboutés  de  leur  action  et  con-- 
damnés  aux  dépens. 

Ces  dépens  montèrent ,  par  composition ,  à 
la  somme  de  huit  cent  cinquante  livres  que  les 

chanoines  payèrent,  pour  éviter  la  levée  de 
Parrétqui  aurait  augmenté  les  frais.  En  outre, 

ils  remirent ,  par  le  même  acte  ,  les  droits  sei- 
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gneuriaux ,  comme  treizième  el  indemnité  des 
réquisitions. 

Ces  huit  cent  cinquante  livres  appartenaient 
à  Jacques  Cordier ,  curé  de  Notre-Dame  ;  mais 
il  les  abandonna  au  bureau  des  paurres* 

Les  chanoines  attërés  par  l'arrêt  du  parle- 
ment ,  pour  éviter  tout  procès  à  l'avenir,  mani- 
festèrent Tintention  de  s'*entendre  avec  le  curé 
de  Notre-Dame  smr  leurs  droits  respectifs ,  et  de 
s'en  remettre,  sur  cela ,  au  jugement  de  Tarche- 
véque  de  Rouen. 

Les  assemblées  générales  auraient  pu  être  un 
obstacle  à  tous  ces  procès  ;  mais  les  babitans 
nëjjligeaient  de  s'y  trouver,  et  par  délibération 
du  18  août  16a6 ,  il  fut  arrêté  qu^U  m  $ermit 
assigné  q^uaranie  ou  cinquante  des  principaux ^ 
qui  derraieiit  assister  à  la  prochaine  assemblée 
générale* 

Les  bourgeois  n^étaient  pas  les  seuls  qcd  né- 
gligeassent leurs  devoirs  ,  le  sergent  du  bureau 
t  resnaye  laissait  mendier  dans  la  ville  les  paun 
W0S  horsains ,  malgré  les  défenses  formeUes  du 
règlement ,  etil  lui  fut  ordonné,  le  22  août ,  d^ar- 
rester  les  gueux  ei  fainéants  qui  divaguent  par 
ceste  ville  et  questent  aux  portes  des  maisons  ^ 
sauhz  peine  de  radiaUon  de  ses  gaigee* 

A  Tasseml^lec  générale  tenue  le  jour  TAscen- 
sion  1667  «  Télection  des  directeurs  se  fit  en 

Pabscncc  des  chanoines.  Deux  d  entre  eux  fu- 
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refit  i\m ,  Loùii  Guédier  ê$  Ckarlêi  éPIçety , 
et ,  a  cause  de  leur  absence ,  il  fut  arrêté  que 
ludiie  éteoêicn  lemr  êera  Hgnifiée  pmr  le  mt- 

yerU  de  la  ville. 

Celte  sigoiicalion  fat  Eute  ;  mak  les  chanm- 

nés  Guédier  et  (V  lier  y  ne  se  présentèrent  pas 
au  bureau ,  et ,  le  80  naî,  oitMdu  qv^il  éteU  à 
pi'opos  et  aussi  pour  VutilUé  des  pauvres  de 
pourvoir  aua  charges ,  les  directeurs  nommé* 
rent  le  reoteur  de  NotreJ)amepour  Vinitruotion 
des  pauvres  et  avoir  soin  des  malades» 

Le  premier  chapelain  du  bureau  des  pauvres 
fut  M*  jdbraham  Coquin ,  qui  avait  éie  précé- 
demment chapelain  de  l'HAtel-Dieu  deGoumay 
réuni  audit  bureau.  Outre  ses  gages  en  argent  » 
il  avait  droit  a  trois  cordes  de  bois. 

La  séance  du  3  juillet  1607  fut  tenue  en  pré- 
sence des  conseillers  de  S.  A.  S*  madame  la  du- 
chesse de  Longueville.  11  y  fut  ^décidé  que  le 
trésorier  se  ferait  livrer  les  60  boisseaua  de  blé 
qui  sont  dus  ,  à  pj^endre  à  la  bonne  huche  du 
mOuUin  de  oesie  ville ,  esoheus  à  la  Saint-Jean 
dernière  y  pour  être  employez  à  la  nourriHtra 
des  pauvres. 

Le  1 1  juillet  1607  ,  a  été  arresté  que  la  sœur 
Tondu  monstrera  à  lire  et  à  esoripre  ausf 
filles. 

La  première  gardienne  du  bureau  des  pau- 
vres s^appelait  Sœur  Nicole  Jelly,  £llc  de- 
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manda  use  retirer  le  14  août  pour  quel^ 
que  infimUU  qui  lui  eâioii  survenue» 

Nous  verrons  plus  tard  une  maitresse  fileuse 
au  nombre  des  femmes  employées  au  bureau. 
On  commença  k  foire  filer  les  pauvres  filles  ad- 
mises dans  celte  maison  à  la  fin  de  Tannée  1667; 
car  je  Iroave  qa^il  fiit  arrêté  le  23  octobre  de  la- 
dite année  qu'ail  serait  avhepté  trois  rouets  à  filer 
de  la  laine  pour  faire  iravailler  et  ooouperleè 
enffane  dm  bureau. 

Vers  cetlecpoquey  un  incendie  causa  des  rava* 
ges  dans  la  ville.  Des  maisons  furent  brûlées , 
quelques  personnes  perdirent  leur  mobilier.  A 
cette  occasion ,  le  recteur  de  N.  D* ,  dans  cette 
assemblée  du  2d  octobre ,  représenta  qu'il  lui 
avait  esté  donné  adns  quun  nommé  Mareuil , 
pauvre  homme ,  faisoit  coucher  avec  luy  sa  fille 
aâgée  de  quinze  à  seize  ansj  et  quil  estoit  besoin 
de  pourvoir  au  désordre  qui  en  pourroit  arri* 
ver* 

L^administration  arrêta  que  la  dite  fille  se-- 
roit  admise  et  retirée  au  bureau  pour  y  estre 
nourrie  et  hébergée  et  travailler  comme  les  au-' 
ires ,  jusqu^à  ce  qu'elle  eut  trouvé  place  pour 
travailler  et  secours^  et  en  cas  qu'elle  ne 
veuille  suivre  la  présente  ordonnance^  elle  y 
sera  contrainte  par  les  voyes  de  la  justice  pour 
empescher  Pincom'énient  qui  en  peut  arriver^ 
à  laquelle  fin  a  esté  enjoint  à  Etienne  Belli' 
dor  de  l'advertir  delà  présente  ordonnance. 


—  170  — 

Ou  voit  que  les  adminislralcurs  da  bureau 

veillaient  au  salut  des  âmes  autant  c[u''au  soin 
du  corps  des  pauvres  de  la  ville* 

Une  dëlibéraliou  du  6  novembre  1667  fait 
connaître  le  prix  du  bois  h  cette  époque.  Les 
directeurs  <lu  bureau  adjugèrent  h  Nicolas 
Limermoiitj  un  poirier,  un  autre  arbre  et  cinq 
ou  six  branches  d^un  autre  arbre ,  le  imit  tombé 
par  l'impétuosité  des  ve7its  dans  l'herbage  de  la 
fontaine  ^  le  tout  pouffant  produire  virondeux 
cordes  de  bois..*.moyenn(mt  einquante  s(ds* 

Celait  25  sols  la  corde. 

Vers  le  nicme  temps,  la  dame  do  Saint- Au- 
bin prétendit  avoir /a  diame  du  foin  eœcru  dans 
l'herbage  de  la  fontaine  qui  appartenait  au  bu- 
reau, et  on  convint  que  cette  difficulté  serait  ju- 
gée par  des  arbitres.  En  1770,  la  dame  de  Saint- 
Aubin,  à  lu  suite  d^une  transaction,  renonça  a  sa 
prétention;  au  mois  de  février  l66â,  on  pria 
le  curé  de  Notre-Dame  d^obtenir  de  Parche- 
véque  de  Rouen  qu'il  viendrait  bénir  la  chapelle 
du  bureau* 

A  celte  époque  le  blé  ne  valait  que  sdngt- 
quatre  sols  le  boissçauM 

Le  lieu  qu'on  avait  choisi  pour  établir  le  bu- 
reau des  pauvres  était  retiré ,  c'était  un  quailier 
tranquille  et  peu  fréquenté,  comme  il  convient 
aces  retraites  des  soidFrans  et  des  malades. 

L^emplacement  choisi  se  composait  de  quel- 
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ques  maisons  el  de  quelques  jardins  achetés  à 

des  particuliers  qui  les  posseciaical. 

Une  chapelle  d'^assez  pauvre  apparence,  et 
couverte  en  chaume ,  fut  bâtie  de  1667  à  1668 , 
c''élait  cette  chapelle  qu*'il  était  question  de  hé- 
mr.  On  avait  profite  d^un  Jubilé  qui  venait 
d'^avoir  lieu  pour  faire  établir  une  chaussée  qui 
y  conduisait ,  Tarchevéque  de  Uouen  se  rendait 
aux  désirs  du  bureau,  il  venait  bénir  cette  pau* 
vre  chapelle  des  pauvres»  • 

On  régla  quels  honneurs  seraient  rendus  à 
monseigneur  Villuitrissime  rés'érendisnme  et 
reliytosiêsime  archevêque  de  Rouen,  Primat 
de  Normandie;  et  le  28  avril  1668 ,  on  fit  aver- 
tir de  l'arrivée  du  Prélat,  par  Etienne  Bellière^ 
bedeau  du  bureau^  les  chanoines  Guédier  et 
d'Ivery ,  élus  directeurs ,  qui ,  depuis  leur  élec- 
tion ,  n^avaicnt  pas  pris  part  aux  délibérations 
du  bureau^ 

Uarchevéque  étant  arrivé  à  Saint- Aubin,  les 
directeurs,  6n  corpê^  s^y  transportèrent. 

Ik  présentèrent,  afin  qu'il  l\ig^réat  comme 
chapelain  du  bureau ,  M'  Robert  Boumieien* 

L^archevéque ,  François  de  Harlay  de  Chan- 
valen ,  agréa  M"  Robert  Boumisien ,  fit  la  bé- 
nédiction de  la  chapelle ,  et  dressa  procès-verbal 
de  cette^cérémonie  ainsi  qu^il  suit  : 


«  François  ,  par  la  permission  divine,  archcvéauc  de  Rouen , 
primat  de  Normandie,  nous  avons  ce  jourtrhuy,  à  la  supplication 
qui  nous  a  eslë  iàicte  de  la  part  des  directeurs  du  bureau  des 
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pauvres  de  la  ville  de  Gonniay ,  procédé  à  la  bc^në^lktion  de  la 

chapelle  du  dit  bureau,  et  nous  avons  ,  ceiourd'huy,  reçu  et  ap- 
prouvé M' Robert  Bournisien,  prestrc,  nabituë  à  Notre-Dame 
de  Gournay,  pour  célébrer  les  messes  en  la  ditê  ehapeUt  *#  admi' 
nistrer  les  êaerenuns  avof  pauvres  renfêrmut ,  nous  ayant  esté 
présenté  par  les  dits  sieurs  directeurs  pour  ccst  effet.  Icelluy 
néanmoins  amovible  et  desiitualle  toutes  fois  et  quantes,  ad  in»' 
tar  du  bureau  des  pauvres  reufenncz  de  Rouen ,  et  pour  fkYO* 
riser  on  si  pwuz  dessein  ,  nous  avons  pris  le  dit  bureau  en 
nostre  protection  singulière.  Faict  et  donné  au  prieuré  de  Saint- 
Aubin  au  cours  de  nostre  visite  ge'nérale,  le  samcdjr  vingt-huic- 
tiesme  avril  mil  six  cens  soixante  et  huit, 

«  Signé  Fr.,  archevêque  de  Rouen. 

«  £t  plus  bas  ,  par  monseigneur , 

«  Signé  Morange»  u 

J^ai  transcrit  ce  procès^verbal ,  parce  qu'ail 
fait  Toir  quels  étaient  la  condition  et  les  devoirs 
du  chapelain  du  bureau* 

Nous  avons  vu,  qu^cn  1665,  une  personne 
pieuse  9  et  qui  était  resté  inconnue  >  avait  donné 
une  somme  de  40  iiv.  pour  servir  a  orner  la  cha* 
pelle  du  bureau  des  pauvres,  et  k  la  charge  que 
la  première  messe  qui  s^y  dirait,  serait  dite  a  son 
intention.  Les  directeurs  du  bureau  n''oublièrent 
pas  cette  condition  de  la  donation ,  et  ils  arrê- 
tèrent que  le  lendemain ,  à  huit  heures  du  ma- 
tin, W  Robert  ^Oî^rwi^û'n  célébrerait  la  messe 
du  Saint-Esprit  à  l'intention  dubîenfeiteur  ano- 
nyme, qu'on  chanterait  ensuite  un  Te  deum  et 
que  lê  iieur  recteur  de  Notre-Dame  serait  sup- 
plié de  faire  une  eoshortaiion  au  peuple^  et  que 
pour  plue  grande  solempniié  ^  ser oient  invités 
deeprestres  pour  chanter  la  dite  messe  et  assis'^ 
ter  à  la  dite  cérémonie^ 

La  présence  de  rarchcvcquc  de  Rouen  îi 
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Gounia;  avait  réveillé  quelques  iatentions  pa- 
cifiques dans  les  cœurs  belliqueux  des  chanoines 

et  des  curés  de  la  ville.  Pendant  son  séjour  à 
Saint- Aubin,  ils  avaient  été  trouver  le  prélat,  et 

Tavaicnt  prie  de  vouloir  bien  cire  Tarbitre  de 
leurs  diffiérwds. 

Il  y  consentit;  et  le  13  mai  suivant,  le  cha- 
noine DuipuU  porta  k  Tarchevéque  le  blanc 
seing  du  chapitre. 

Le  15  du  même  mois ,  le  curé  et  les  tréso- 
riers de  Notre-Dame  en  firent  autant  et  y  ajou- 
tèrent une  requête  par  laquelle  ils  suppliaient 
le  prélat  de  donner  son  jugement  sans  retard* 

L''archevcque  accorda  six  semaines  aux  cha- 
noines pour  produire  leurs  titres. 

Le  25  juin,  les  chanoines,  les  cures  et  les 
députés  des  paroisses  se  rendirent  k  Gaillon. 
L'archevêque  les  entendit  dans  leurs  raisons  les 
27,  28  et  29  du  même  mois,  et  le  29  même  il 
prononça  sa  sentence. 

Cette  sentence  donnait  la  qualité  de  curé  au 
vicaire  perpétuel  de  Nolre-Danic,  qualité  que 
lui  refusait  le  chapitre. 

Elle  décida  que  les  mandemens  et  prédica- 
teurs^ envoyés  seraient  présentés  aussi  bien  au 
chapitre  qu^au  curé  de  Notre-Dame. 

.  Que  le  curé  de  Notre-Dame  serait  obligé  d^as- 
sister  aux  offices  du  jour  de  Saint-Hildevert , 
avec  son  clerc,  ainsi  qu'au  chapitre  général. 
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(^u^ils  y  prêteraient ,  l'un  et  Tautre  »  serment 
il  leur  réception. 

(^uc  Tofficc  ne  serait  pas  sonne  à  Notre-Dame, 
qu'ail  n^eat  été  sonné  k  Saint-Hildevert. 

Que  les  processions  se  feraient  en  commun , 
sans  que  le  curé  de  Notre-Dame  en  put  faire , 
sinon  de  temps  en  temps,  et  sans  affectation. 

Que  le  curé  de  Nolvc-Damc  assisterait ,  k 
Saint-Hildevert ,  aux  Te  Deum  ordonnés  par 
les  supérieurs. 

Que  les  chanoines  pourraient  reccYoir  des 
.  fondations  particulières  li  Téglise  de  Notre- 
Dame  ,  mais  en  appelant  le  «uré  et  les  tréso- 
riers* 

Qu''ils  rempliraient  TofRce  de  chantres  aux 
messes  de  TAssomption ,  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  et  que ,  si  ces  fêtes  tombaient  le  diman- 
che 9  ils  pourraient  prêcher  au  prone  de  la 
messe  solennelle. 

Que  lorsqu'ils  iraient  à  Nolrc-Dameen  corps, 
aux  jours. où  ils  sont  dans  Tobligation  d^y  aller, 
le  curé  leur  céderait  les  premières  places. 

Que  le  curé  de  Notre-Dame  ,  allant  en  pro- 
cession, pourrait  porter  l'étole,  ainsi  que  son 
vicaire  en  l'absence  du  curé. 

Que  le  vicaire  aurait  sa  place  dans  les  hautes 
stalles. 

Que  la  décoration  de  Téglise  de  Notre-Dame 
appartiendrait  aux  trésoriers. 

On  voit  qu'^à  propos  du  bureau  des  pauvres^ 
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rardieréqae  régla  ce  qui  concernait  aussi  la 
paroisse  de  Notre-Dame. 

Les  directeurs  se  montraient  toujours  rigides 
Gomervateurs  des  règlemens  et  de  la  police  de 
la  maison.  Une  fois>  la  sœur  Guilleînette  Tondu 
*  permit  k  Marihê  Dutnoht  d^aller  travailler  chez 
une  personne  de  la  ville ,  où  elle  coucha  une 
nuit.  Il  fut  fait  à  Guillemette  Tondu  une  répri' 
mmde  légitime  ^  ei  ordonné  que  ladite  Dumoni 
baiser  oit  la  terre  par  fois  devant  V  autel 
de  la  chapelle  du  bureau  ;  défenses  furent  laites 
en  oulre  a  Guillemette  Tmidu  de  récidiver  sa 
permimon,  à  peine  d'estre  destituée  et  chaesée 
honteusement  dudtt  bureau. 

Le  )our  de  T Ascension ,  10  mai  1668  9  une 
élection  de  nouveaux  directeurs  eut  lieu  en  as- 
semblée générale,  a  l'hôtel-dc- ville,  conforme- 
ment  au  règlement.  Le  chapitre  ne  s'y  fit  pas 
encore  représenter  cette  fois  ;  on  en  élut  pas 
moins  pour  directeurs  deux  chanoines  Pierre 
Courtois  et  M*  Louis  Guédier ,  mais  comme  ils 
étaient  absens,  on  décida  que  leur  élection  leur 
serait  signifiée  par  le  sergent  de  la  ville. 

Le  compte  du  trésorier  était  toujours  rendu 
en  assemblée  générale  *  cVst-k-dire  en  public. 
Les  chanoines  ,  cures  ,  officiers  ,  cchevins  et  ha- 
bitans  avertis  d'avance  du  jour  de  la  reddition 
de  ce  compte. 

Cétait  un  touchant  usage  de  la  maison  de 
prier  pour  ses  bieniaiteurs.  Je  vois  le  22  août 
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1668  que  les  directeurs  ordonnèrent  qu  il  seroit 
prie ,  pendant  neuf  jours ,  pour  Im  guérism  de 
M,  h  vicomte  de  Gournay  de  cette  ville,  comme 
un  dee  bienfaiteurs  du  bureau^  et  oe^  à  sept 
heures  et  demie  du  soir. 

Quoique  Tancien  Hôtel-Dieu  de  Gournay  eut 
ëtë  rëani  au  bureau  en  1665,  il  exisUit  encore 
comme  maison  séparée  en  1668  :  car  je  trouve 
dans  une  délibération  du  23  septembre  de  ladite 
année  quHl  y  est  question  tant  des  paueres  ren- 
fermez au  bureau  que  dans  la  maison  de  VHô^ 
tel  Dieu;  et  danslaméme  délibération  :  quil  y 
a  des  malades  du  flux  de  sang ,  tant  dans  le 
bureau  que  dans  PHàtel-Dieu»  Ce  flux  de  sang 
causa  une  grande  mortalité  dans  la  ville,  elGuil» 
lemette  Hazard ,  veuve  de  Claude  Tondu ,  eu 
étant  morte  au  bureau  /'avant  que  le  cimetière 
du  bureau  ne  fut  bénit,  on  ordonna  qu'acné 
serait  inhumée  dans  la  chapelle  de  la  maison» 

Cette  maladie  jetta  quelque  effroi  dans  la 
ville  ;  il  fut  décidé  que  les  assemblées  des  direc** 
teurs  seraient  tenues  en  la  muson  du  sieur  des 
Authieux,  jusques  après  que  le  péril  du  flux  de 
sang  sereit  pasté.  Cependant  les  directeurs  et 
les  plus  notables  de  la  ville  assistèrent  à  l'inhu- 
mation  de  Gmllemette  Hazard. 

Cette  délibération  du  23  septembre  clait  prise 
à  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  eoclésiaS" 
tiques  de  Saint-Hildevert  resistans  d'assister 
et  faire  les  questes  à  leur  tour,  ce  qui  devoit 
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causer  un  (jr and  désordre  ^  péril  ei  mconçé*^ 
^Êiêni  à  dêite  véllé. 

On  reconnaît  dans  ce  reFus  rinflucnec  du  cha- 
pitre sur  léé  prêtres  babiluës  à  là  collégiale.  U 
paralyse  ,  par  tous  les  moyens  possibles  ,  les  ef- 
forts qui  sunt  faits  dans  l'iniérét  d^une  maison 
<|aele8  chanoines;  s'ib  nVn  avaient  pas  seuls 
la  direction  ,  voudraient  voir  dans  Tiinpossibi- 
Ktë  d'exister;*   '  • 

Les  directeurs  décidèrent  qu''on  donnerait 
avis  de  ce  refus.  Contraire  aux  rcj^lcmens-^  à 
S.  A.'S.'nkuta/Ake  hh  duvhetM  de  Lotiguo^tfef' 
princesse  du  sang  j  patronne  de  cette  ville ^ 
comme  aussi  à  monseigneur  rarohevique  de- 
Rouen  qui  ramèneraient  les  résistans  à  leur  de* 
voir par  les  taies  de  droit  ;  n^h  que  comme 
l'affaire  pressait  ^  on'  les  ferait  assigner  devant 
le  vicomte  de  iiouruay  pour  faire  condamner 
teedéfuillans  ohaoUn  en  vingt  livres  d^-àmende^ 
applicables  aux  nécessitez  des  malades  et  faire 
*  eœéoùier  la  sentence ,  nonobstant  •  oppositiànH  -et 
apellations  quelco7\ques  ^  attendu  qu'ail  ny  a 
aucun  péril  à  faire  la  dite  qùeste ,  et  qu'il  n'y . 
a  aulcune  peste  en  cette  ville, 

J^ai  défi  noté  le  prix  de  certaines  denrées 
au  17*  siècle.  Je  trouve  que  le  28*  septembi'c  ^ 
1668  M'  Thomas  Malheue  acheta  un  denii-niuid 
de  vin  pour  les  pauvres ,  lequel  a  coàté  vingt-siw 
livres. 

Le  refus  du  chapitre  de  se  méfer  de  i'admi' 

12. 
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Qfstrfttian  du  bureau ,  dans  un  moment  d^6ni>:ar* 

ras  causé  par  Pëlat  sanitaire  de  la  ville  i  fut  une 
oium  dé  misèrêpaur  1^4  pcmrBgiLettaulméneê 
qui  estoient  de  linyi- quatre  livres  chaque  sepn 
mainè  fi«  90  mo^iUoiênt.  plia  qu*à  huit  livres*  ^ 
Le  flum  de  sang  ei  autres  maladies  conti*' 
nuoient ,  elles  augmentoient  grandement^  Il  jf. 
audit  des  malades  dans  ies  madso/jns  du  bureau^ 
de  V Hôtel-Dieu  et  dans  plusieurs  ffUbism^ par- 
iioulières. 

Il  cxistoit  des  pauvres  qui  n^ctoient  nourris  ^ 
alimentez^  pansez  ^  médipamentez  que  ou^ 
despens  du  bureau  qui  ne  pouvoit  subifenir  à 
Umt  dç  frais  nécessaires  et  eœtraçf  dinaires^  qui 
augmentoient  de  jour  en  jour* 

On^cberclia  a  sortir  de  cet  elat  déplorable* 
Cinq  direoteure  ne  pouvaient  faire  oe  que  sept 
aboient  bien  de  la  peine  à  faire. 

Les  curés  _et  chapelains  portaient  les  sacrcr- 
mens  aux  malades  •  les  dames  de  la  Miséricorde 
leur  fournissaient  des  bouillons  et  aul^res  né- 
oessitee ,  les  mëdedn^ ,  apothicaires  et  chirur" 
giens  le^  pansaient ,  et  mes  me  pourvoyaient  à 
ce  qu'ils  fussent  tenus  net  tesnent  et  .inhumez 
lors  de  leur  décès  :  il  n'y  avait  que  In  chapitre 
qui  ne  donnait  au^un  secours  et  qui  boudait 
dans  sa  colk^(][iaIe,  comme  A.cfaille  dans  sa  tente. 

Pour  mettre  untei^me  à  celle  division,  on  ar- 
rita  que  les  sietvrs  Courtois  et  Guédier ,  cha* 
noines^  nommez  pour  directeurs  ^  on  Va^em- 
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blée  ffQMralf  iéfSm  le  ^tdf  nmy^  tCm  ayanê- 
vùullu  faire  aulourie  fonction  depuis  le  dit 
temps,  quoique  duêmeni  somtnez  ei  intepelUz, 
il  eeraU  fmU  tèng  preHfe  de  Smni^Hildes^ 
et  ung.  de  Notre-Dame  pour^  au  deffauit  et  abr 
êeéee.é'ee  eiemre  ahanoinee,  et  jusquee'  à 
qu'ails  fussent  tenus  de  faire  les  fondions  de' 
directeurs  f  de  visiter  les  malades  chacun  tmg 
jouT'de  la  sepmaine  et  de  pourvoir  à  leurs  né- 
cessitez spirituelles  et  corporelles ,  comme-  au* . 
roient  deu  jfaire  les  dits  sieurs  Courtois  et  Gué- 
die/y  chanoines  ,  et  qu  outre. les  questes  ordi- 
naires^ il  en  serait  fait  une  auat  Saluts  eo^ 
lemnels  qui  se  disoient  en  Véglise  de  Notre- 
Dame  ,  depuis  le  départ  de  S.     monieigneur . 
le  comte  de  Saint-Paul  pour  aller  combatti^e  les 
Turcs ,   et .  qui  dévoient  se  continuer  jusquà^ 
son  retour^  pour  V  obtenir  de  la  miséricorde  de. 

Dieu        Que  les  sieurs  curés  et  prédicateurs^ 

serot»nt  priés  d'^earhorter  les  peuples  do  renou- 
i^Uer  leurs  charités  et  de  les  augmenter  dans  ' 
ceste  grande  nécessité^sans  lesquelles  on  ne  peut 
subvenir  àuœ  nourritures^  entretiens  et-médi*- 
camehs  des  maladesy  et  subsistance  des  patwres  , 
veufiaes  et  autres^  qui  ne  vivent  que  des  deniers . 
du  bureau;  que  MM,  les  juges  et  officiers  de 
ceste  ville  seront  suppliez  d'^appliquer  au  b^- , 
reau  une  partie  des  amendes ,  étant  impossible 
de  fournir  à  tant  de  nouvelles  charges  sans 
quelques  assistances  extraordinaires  ^  et  dprès 


^  m  ^ 

^Toir  comparé  la  recepie  et  la  dépense^  il  fut 
arrêté  que  le  trésoi^ier  du  bureaa  emprunterait 
Cfint  cinquante  livres ,  que  M,  Clou, ,  commis  à 
Ifk  pmtB  du  sel'*,  antati  promis  rfe  prMer  ^  pkmt^ 
que  celte  somme  fut  donnée  aux  daines  de  Mi^ 
s4fiQQr4^  eJt  desfipmaine  qui  en  feraient  l'emploi 
le  plus  utile  aux  pauvres  InaUUtoé   >  m* 

Au  »niea  de  ce,  cris  de  détresSé ,  le  chapitre 

resta  sourd  et  impitoyable  ;  non-seulemeot  le 
clîapitre,  mais  ceux  qui  étaient  placés  sous  sa  dé  • 
pendance  immédiate.  M"  Mauger,  cure  de  Saint- 
Hildevert  et  doyen  de  Bray ,  l'un  des  directeurs 
du  bureau ,  rapporta ,  à  ses  confrères  ,  au  mois 
d^octobrc  1668,  que^,  conformément  à  leurs  in- 
tentions 9  il  avait  prié  plusieurs  prêtres  de  Sâiht-! 
Hildevert  de  se  joindre  à  eux,  pour  travailler 
au  soulagement  des  maladei\  mais  qu'ails  lui 
avaient  répondu  cpc  les  chanoines  ny  assistant 
point  9  ils  ny  pouvaient  assister^  Alors  on  ré;- 
solut  de  se  passer  de  Tassistancé  du  clergé  de 
Saint-Hildevert «  et  de  prier  le  curé  .de  Notre- 
Dame,  quoiqu'il  ne  fut  èn  son  année  ^  d  Robert 
Bournisien  ,  chapelain  amovible  du  bureau , 
de  remplacer  les  chanoines,  directeurs  absensj 
jusqu'à  ce  que  les  sieurs  Courtois  et  Guédier 
voulussent  bien  remplir  les  fonctions  qui  leur 
avoient  été  confiées.     '  * 

* 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  la  populaiâté  pas-*  ^ 
sait  au  curé  de  jNotiXrDame^  et  s^élçignait  du 
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chapilre  »  dont  la  mauvake  humeur  allait  tou-* 
jours  croissant*        .  ^ 

Les  liabitans  des  environs  étaient  touches  de 
celte  grandie  misère  qui  aocaUait  les  .pauvres  do 
Gournay  ;  le  seigneur  de  Mothois  leur  aumo$na 
quatre  escus  au  lieu  de  deux  cents  fagots  (1)  , 
et  S.  A.  S.  Madame  b  dudbesse  de  Longuevilla 
envoya  pour  eux  la  somme  de  cent  livres. 

Dans  le  même  temps/ la.  viande  fut  adjugée  s 
le  bœuf  à  deux  sols  un  li(frd  la  livre ,  le  veau 
et,  le  mouton  à  quatre  sols  i  parce  qu*ên  baille^ 
rait de  bonne. viande^ 

Quatre  livres  quinze  sols  furent  payées  à 
M' Pierre  Anquetin^  chirurgien,  pour  dia-^neuf' 
saignées  failles  aux  pauvres  lant  du  bureau  et- 
Hostel-Dieu  q^ie  d^ns  la  vUle  pendant  la  ma- 
lad'ie.  -     •  •  r 

Le  jour  de  T Ascension  .1669,  Pierre  Cour^ 
fois  et  Louis  Guédder^  chanoines  de  Saintp-iJiUe«r 
vert,  furent  encore  réélus  directeurs,  malg^ré' 
leur  absence  et  le  re(u^  qu'^ik  avaient  bit  de^ 
pois  plusieurs  ampeâ  de  r^empUr  les  .fonctions, 
de  cette  charge. 

Depuis  le  3  juin  1666,  les  .chanoines  ne 
s'étaient  pa§  mèl^s  de  radniinistration  du  bien 
des  pauvres  f  ils  avaient  affecte  de  n^as^ister  ». 


En  i666,  Molière  fit  jouer  sa  comdclic  du  Médecin  vwJijrê 
lui,  on  y  voit  lo  prix  clos  raj^c)l8  à  cette  c'pocjtuî.  Je  les  rends 
cent  dis  sous  le  ccnt^  dit  Sj^aiiarclJe ,  et  c'claieut  les  plus  chers  , 
car  il  aioate  :  il  jr  a  fatfots  ci  f  ujots.  Cela  se  rapporte  au  prix- de» 
dcu  cents  làgotff  tins  au  Inircau.  ^ 
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aucune  assemUée  générale  ou  parliculière,  et  ils 
avaient  même  arrêté ,  au  chapitre,  qu-aucan 
d^eusL  ne  s''y  trouverait.  Le  lundi  de  la  Pente - 
cAU  1669,  ils  ft'emniyèrent  de  Toubti  où  ib 
étaient  tombés  par  leur  faute,  et  ils  se  présentè- 
i;eiit  à  une  réunion  particulière  du  bureau  pour 
prendre-part  aux  délibérations» 

Au  mois  de  septembre,  on  voit  que  Tétatsani* 
taire  de  la  ville  s^est  singulièrement  amélioré  ; 
la  despense  des  malades  depuis  le  10  septem- 
bre juêqu^au  dimanphê  13  ooiobre,  nm  oampriê 
la  viande]^  s'est  trouvée  mmier  à  douze  livres 
un  sol  sia  deniers. 

Le  bon  marché  des  denrées,  à  cette  époque , 
est  extraordinaire  ;  on  trouve  dia-huict  sols  pour 
Paehat  des  viwres  des  pa/uvree  du  bureau  les 
vendredi  et  samedi  19  et  20  octobre  1669*  La 
population  du  bureau  était  alors  de  vingt-cinq 
personnes  au  moins.  Je  vois  aussi  qu^ilftit  payé 
à  Charles  Fille ,  marchand  drapier ,  la  somme 
de  irefUe^a  livrée  pouir  lapremière année  de 
la  nourriture  de  Barbe  Normand ,  pauvre  de 
l%ospital,  qui  fait  chez  lui  son  appreniissaffe 
de  cousturière. 

Les  miitsons  de  la  rue  des  Bouchers  étaient 
encore  alors  couvertes  en  chaume,  ce  que  prou- 
ve un  marché  fait  avec  Adrien  de  JUmermont 
dit  la  Cornette,  pour  réparer  les  cfouvertures  en 
chaume  des  maisons  données  par  M.  MaliicLie 
et  situées  dans  cette  rue ,  et  an  autre  marché 
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foit  avec  Jean  Deoresp ,  demewrant  à  Aifemeij- 
et  eomréut  én  ohaume ,  pour  fuite  loiilM  Ue 
réparations  en  chaume  nécessaires  aux  couver^ 
tureà  de$  maisfim      buteau^  êieee  rue  au» 

Bouchers. 

Une  de  ces  maisons  »  aveo  omr  et  peMe-estOr-  » 
i/e,  était  louéé  alors  *  Hildweft  PUipart 
moyennant  le  prix  et  somme  de  quatorze  livres 
pour  ohaeun  an ,  payable  en  quatre  fermée^ 

Le  jour  de  l'Ascension  1671  furent  élus  dircc-' 
leurs  du  bureau  dans  l^assemblée  générale  tenue 
a  riiôtel-de-villc  :  pour  le  chapitre,  les  dianoi- 
nes  Dupuis  et  C.  d'L'ery» 

Pour  les  officiers  de  justice ,  Larchier  des 
Authieux  et  Réné  Potin. 

Pour  les  habiuns  L.  Boulet  et  Daniel  Her- 
jnn. 

Et  Jacques  Cordier  ,  curé  de  Notre-Dame. 

Le  dinianclie  suivant ,  forent  nommes  : 

Trésorier ,  messire  Charles  d'Ivery ,  prêtre 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saînt^Hildevert. 

Procureur  du  bureau  ^  M*  Réné-Potin, 
avocat  et  procureur  fiscal  de  S.  A.  aux  eaux  et 
forets  du  comté  deUournay  et  la  Ferté-en-Iîray. 

Pour  payer  les  pauvres  passans  honneste  per- 
sonne  Daniel  Herpin» 

P^i^r  économe ,  le  sieur  Dupuis  chanoine  <  et 
honorable  homme  Louis  Boullet, 

Et  pour  visiter  les  malades,  Dupuis  ^  cha- 
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noinc,  et  mcssiro  Jacques  Cordier  ^  curé  de  la 
parùiêie  de  Noire^Dame  de  Gournay. 

Depuis  deux  ans,  la  paix  semblait  rétablie 
entre  le  chapitre  et  les  autres.  corporaUms  qui 
contribuaient  ii  la  Formation  de  Tadminislralioa 
•  du  bureau  des  pauvres  ;  mais  le  15  mai  1673 , 
les  directeurs  nommés  pour  représenter  le  cha- 
pitre, CharleS'Finoent  Desjardins  ^  ^o-^cn,  et 
M*  Mauger^  chanoine ,  élevèrent  une  difficulté 
dont  on  n^avait  jamais  fait  une  prétention  jus- 
qu'^alors.  Ils  soutinrent  que  les  voix  ne  devaient 
fM  être  comptées  par  tête ,  comotte  cela  s^était 
toujours  fait,  mais  par  corps. 

Les  assemblées  étaient  composées  de  trois 
corps  : 

Le  doyen  et  les  chanoines  ; 

Les  magistrats  ou  officiers  de  jodicature  ; 

Les  ëcbevins  et  les  babitans. 

Les  chanoines  cherchaient  par  ce  moyen  à  ' 
a  exclure  les  curés,  qu'ails  n''admellaicnt  pas 
comme  appartenant  à  leur  corps* 

H  y  eutf  à  ce  sujet ,  de  longues  discussions 
ce  jour  la. 

Les  curés  protestèrent. 

Ils  furent  imites  par  les  habitans. 

Les  magistrats  ne  se  montrèrent  pas ,  dans 
celte  occasion,  hostiles  aux  chanoines,  et  ils 
auraient  volontiers  consentis  à  ce  qu'ails  deman- 
daient, parce  quHls  n^étaient*pas  aussi  nombreux 
que  les  cchçvins  et  les  habitaus  ^  sûrs  d  cœpor- 
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ter toulos  les  ilécisiofis  des  assemblées,  sHIa 
s''entendaicnt  avec  les  chanoines. 

On  convint  que  tout  se  déciderait  à  la  plara- 
lile  des  voix  ;  mais  que  cela  ne  se  pratiquerait 
que  dans  les  assemblées  particalières.  Dans,  les 
assemblées  générales,  et  lorsqu^ils'^agirait  de  la 
reddition  des  comptes  ^  les  curés  ne  devaient 
avoir  ni  voix ,  ni  ancone  entrée. 

C'était  porter  atteinte  aux  droits  des  curés 
qui  avaient  toujours  assisté  au  assemblées  gé- 
nérales et  aux  redditions  de  comptes.  D^ailleurs 
il  fallait  bien  qu'ails  assistassent  à  la  reddition  de 
ces  comptes,  puisqu'ils  établissaient  et  nom- 
maient les  trésoriers  ou  receveurs  conjointement 
avee  les  autres  directeurs* 

Pour  parvenir  à  leur  but  et  former  un  corps 
particulier,  les  chanoines^  dans  leur  chapitre, 
nommèrent  deux  directeurs  pris  parmi  eux. 

Cétait  encore  une  violation  du  règlement  qui 
voulait  qiie  les  directeurs  fussent  nommés  dans 
rassemblée  générale  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  choses  restèrent  pourtant  dans  Tctat  oii 
elles  étaient  avant  la  naissance  de  toutes  ces  pré- 
tentions. 

En  1679 ,  les  directeurs  furent  tous  conti- 
nués. En  1678,  on  nomma,  pour  le  chapitre  : 
M*'  FiUmay  et  Chopin ,  cbanohies. 

Pour  les  officiers ,  lc5  sieurs  Lq  Petit  de  lit 
Raméê  et  Jiefié  Potin  Tainé. 

Pour  les  échevins  et  les  habitans ,  honnestes 
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personnes)  Daniel  Herpinei  Nicolas  Thierry. 
Ea  1779,  on  nomma: 

Pour  le  chapitre ,  M"  Guédier  et  Thierry  , 
chanoines. 

Pour  les  officiers,  11*  Potin  Tainé,  et  M*  Fran* 

cois  Le  Petit ,  président  en  Velection. 

Pour  les  échevins  et  habttans  «  M"  Ma^é 
Potin  et  Pierre  Piohot. 

Yx  René  Beauquesne ,  curé  de  Noire-Dame. 

En  1682,  un  des  pauvres  du  bureau  fut  opc'ré 
de  la  pierre*  Yoici  ce  que  je  trouve  à  ce  sujet 
à  la  date  du  15  novembre  :  //  sera  tenu  compte 
au  sieur  trésorier  de  la  somme  de  six  livres , 
qu'il  aurait  payée  à  un  opérateur ,  pour  tailler 
le  fils  de  Jeanne  Hersent ,  veuve  de  Pierre 
Boutry, 

Les  registres  des  délibérations  de  Tadminis- 
tration  du  bureau  constatent  la.  rigueur  de 
Phyverde  Tannée  1684.  On  fit,  a  cause  des  be- 
soins des  pauvres»  augmentés  pat  ce  froid  rigou- 
reux, des  quêtes  générales  et  eitraordinsûres 
dont  le  produit  monta  à  233  liv*  15  s. 

Le  jour  de  i^Âscensîon  1684  ,  en  rassemblée 
générale  tenue  k  rbôtel-de-viUe  ,  on  noçima 
directeurs  : 

Pour  le  chapitre  :  Jean  Chopin  et  Louis  de 
HiHtêecloque ,  cbanoiiies* 

Pour  les  officier»  de  justice ,  M^'  Nicolas  Lar- 
chier  f  ccuycr,  sieur  desAulhîeux^  procureur 
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fiscal ,  cL  Louis  Cordicr  ,  prcsitleiil  du  grciiicr 

Pour  leg  babitans ,  Thomas  MalkaÛê  et  Maoé 

Potin. 

En  celte  dnnëe ,  on  continua  à  «^occuper  des 

Làlimens  à  faire  au  bureau  des  pauvres.  Le  16 
)uiUct  »  »  Uarché  fut  fait  et  arrêté  avec  Jean 
Leieu,  scieur  d''ais,  (  scieur  de  planches  ,  scieur 
de  long)  et  son  personaier(bon  ouvrier  ou  asso* 
cië  )  pour  scieries  arbres  et  mettre  en  planches 
de  Tépoisseur  de  poulce  et  demy,  à  raison  de 
neuf  livres  pour  cent,  kla  charge  qu^ilcommen* 
cera  à  scier  mercredi  prochain  ,  et  qu^il  conti* 
nuera  incessamment  jusqnli  ce  qu'ail  en  ait  fait 
suflisamment  pour  travailler  aux  planchers  du 
bastîment  de  cet  hospital,  et  a  esté  donné  audit 
Leleu  la  somme  de  vingt  sols  pour  le  vin  du 
marché)  dont  sera  tenu  compte  au  sieur  tré- 
sorier. 

»  Le  dimanche  huicticsme  jour  de  juin  1687, 
monseigneur  Jacquea-ISicolas  Colbert,  arche- 
vêque et  priipat  de  Carthagc ,  et  coadjuteur  de 
rarchevéché  de  Rouen,  fit  sa  visite  au  bureau 
des  pauvres»  »  Etaient  alors  directeurs  : 

Pour  le  chapitre,  M"  Pierre  Villot  et  2lio- 
mas  Langloys ,  chanoines. 

Pour  les  officiers  «  H"  François  Dupuis  et 
René  Potin» 

Pour  les  échevins  et  habitans  ,  Jean  Autjouh 
et  Charles  Cauchoix. 
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Et  M.  le  curë  de  Notre-Dame  en  toar. 

Ea  1668,  François  de  Harlay,  second  du 
nom  f  archevêque  de  Rouen ,  avait  beni  la  cha- 
pelle du  bureau ,  pauvre  chapelle  couverte  en 
chaume,  qu^il  avait  dédiée  k  Sainl-NicolaSt 

ce  Ensuite,  dit  le  Père  Du  Plessis(l) ,  on  tra- 
vailla aux  bâtimens  qui  ne  furent  acheve's  que 
le  31  décembre  16S6  ;  mais  comme  la  chapelle 
avoit  été  bâtie  à  la  hâte ,  peu  solidement ,  et 
qu'elle  n^était  couverte  que  de  chaume  ^  un 
homme  de  bien ,  nommé  Nicolas  Malhtûe ,  én 
a  fait  bâtir  une  autre  qui  fut  bénie  le  sept  octo- 
bre 16S8  (2) ,  et  a  hdssé  des  fonds  ponr  rhono* 
raire  d'un  prêtre  qui  y  diroit  tous  les  jours  la 
messe,  qui  y  instruiroit  les  enfans  et  auroitsoin 
du  s])irituel  de  la  maison.  » 

Qc  prêtre  était  nommé  par  les  directeurs  en 
charge,  cependant  il  n^élait  pas  titulaire:  U 
prenait  seulement  une  commission  de  Tarche- 
véqae. 

Nicolas  Malhciic ,  V homme  de  bien ,  qui  avait- 
été  directeur  du  bureau ,  posa  lui  qieme  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  qu'ail  Faiisait  édifier. 

Le  21  août  1 689 ,  les  gages  de  la  gardienne, 
c|ui  étaient  de  40  iiv.^  par  an,  forent  augmen- 
tés (Vune  pislole. 


(4)  Dcscripl.  de  la  Haulc-NornuiDdic ,  t,  ir, 

{^)  Elle  fut  bcuitc  n  ir  M*^  Jean  Laiigloys,  chanoine  de  Saint 
Hildercrt.  ' 
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En  1693^  la  cherté  du  h\é  ci  dé  toutes  les 
cbosi»  nécessaires  pour  la  subsislanice  devint  si 
considérable,  <c  qi^il  fut  trouve  nécessaire  de 
relrancber.  une  partie  des  pauvres  renfermez,  et 
d^en  renvoyer  une  partie  dé? 'moins  ilécessiteliir 
chez  leurs  parens»  »  En  celte  année ,  où  tout 
était  aagdnenté  ^  le  reventi  da  bureau  diminuâ 
de  300  liv.  Le  16  novembre ,  pour  faire  face  aux 
bescuns  des  pauvres,  dont  le  ncmbre  s'accrois-^* 
sait^  à  cause  de  1a<;herté  du  blé  et  de  la  misère 
de  Tannée  ,  on  arrêta-,  en  assemblée  générale, 
«  qu^il  serait  pris,  au 'nom  dudtt  hospital-^  la 
somme  de  2,000  liv.  à  constitution  de  rentes/ 
on  qo^il  aeroit  l*eçu  le  râchapt  des  rentes  deubes! 
attOAit  bospital ,  de  telle  nature  qu^ellés  soient, 
j.usqu'^k  concurrence  de  2,000  liv. ,  pour  eslre 
employées  en  ackat  de  graibs ,  dènt  serorrt.Aitt* 
du  pain  pour  être  distribué  aux  pauvres  îi  pro- 
potion  de  leîirs  besoins;  »  -  ^ 

Le  13  décembre,  on  rappela  les  pauvres  qui' 
avaient  été  renvoyez  chez  eux  parce  que  les  au-- 
mènes  «itraôrdinatres  qui  arvaient  été  faiteèdaiiti' 
la  ville  avaient  facilité  les  moyens  de  donner  à 
tous  les  pauvres  les  secours  dont  ils  ovaient 
besoin. 

Par  lettres,  patentes  du  mois  de  novembre 
1695 ,  le  roi  Louis'  XIV  réunit  au  bureau  des 

pauvres  de  Gournay,  la  maladrcrie  de  Keuf^ 
marché ,  à  condition  qu^on  y  recevrait  les  pau-^- 

vres  de  cette  paroisse.  Celte  maladrcrie  était  un 


fief  cl  donnait  au  bureau  des  pauvres  dey  vas- 
saux, dont  up,  Fierr0  Dor^  devait  une  rentede 
4  liv.  et  un  ^emi'chapon^  tous  les  ans*   '  . 

Avant  Punion  djç  ia  léproserie  et  de  rHôtel- 
Dieu  pour  form^  un  burean  des  pauvres;  les 
assemblées  se  tenaient  a  rhotel-de-ville.  Cet 
ancien  usage  devint  un  su)et  de  contestation^ 
Louis  XIV  avait  crëé  des  eharget  municipales  \ 
et  Charles  Françqi^Guédier  ,  écuyer,  conseil- 
ler du  roi,  fut  pourvût  de  ^lede  maire  à  Gomw 
nay.  Il  voulut  que  les  assemblées  se  tinssent^ 
comme  avant  la  création  du  bureau  des  pauvres, 
k  l'hôtel-de-vîlle.  Il  était  soutenu ,  dans  cette 
prétention,  par  les  échevios  et  les  officiers; 
mais  les  chanoines  furent  d'un  aviaconlraii^  èt 
dirent  que  les  assemblées  devaient  se  tenir  dans 
rhàpîtal  même»  Enfin ,  par  transaction  du  12- 
avril  1704,  il  fut  arrêté  que  toutes  les  assem- 
blées, tant  générales  que  particBlières^  se  tien- 
draient au  bureau  des  pauvres,  qnelacomniu* 
nication  des  comptes  serait  faite  aux  directeurs 
en  charge  pour  être  ensuitcf  exdroiiMis  >  clos  et 
arrêtés  aux  assemblées  générales,  ainsi  qu'il 
avait  été  pratiqué  jusqu'^alofs^  et  tout  se  trouva 
pacifié. 

Ën  16^6,  quelqv^s  personnes  pieuses  avaient 
manifesté  le  désir  qu'ion  introduisit  au  bureau 

des  pauvres  des  sœurs  griser.  Ou  écrivit  morne 
a  ce  sujet  à  M.  Jolli,  leot  supérieur 5  mais  s^tèg^ 

s'*êtix  rappcUé  ce  q.u''avaicnl  fait  les  Cordelières 
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a  rHotcl-Dicu ,  on  ue  poussa  pas  plus  loin 
projet* 

Pendant  les  années  1609  et  1700  les  officiers 
et  bourgeois  n^ayaot  fait  aucune  nomination 
de  directeurs,  et  gemblant  n'en  ifouloir  faire 
aucune^  il  fut  ce  ai  reste  le  3  octobre  1700,  quVn 
attendant  ]^  widfs  des.coulestaiioj;»  survenues 
sur  la  manière  de  tenir  les  assemblées  générales 
et  pour  éviter  rabapdjç^i  du  dit  bureau  ,  le  char 
pitre  nommeroit ,  par  provision  et  sons  tirer  2i 
cpnscquencc,  des  directeurs  du  corps  des  dits 
Meurs  officier?  etbonrgeois,  suivant  que?  furent 
nommez  François  Le  Petit ,  ccuyer,  lieutenant 
en  réleqt.io(a,  M*  Charles  Thamas,  sieur  de 
Bazincourt ,  lieutenant  particulier  pour  les  offi- 
ciers, et  Nicolas  Larcher.  et  Georges  Bourdon  , 
tous  deox  marchjuids»  bourgeois  de  cette  vîUe. 
W.  le  curé  de  Saint-Ililclevert  en  tour.  » 

Le  25  septembre  1701^  Tiisseiniblée  générale 
se  tint  suivait  l!usage* 
On  élut  pour  le  chapitre  l'abbë  de  Roihelin, 

doyen,  et  Villot^  chanoine;  pour  les  officiers, 
MM.  de  GendeMle  el  Thomas  de  Bazinoouri  ; 
et  pour  les  bourgeois,  Louis  de  Bellemanièrc 
et  Nicolas  Loutet. 

En  1702,  les  directeurs  nommèrent  pour 
remplacer  le  docteur  Robillard  décédé ,  un 
autre  médecin,  le  docteur /.-JB.  Forcesdlle, 

En  1703,  Antoine  Durai ,  chapelain  du  bu- 
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feau,  ayant  clé  nommé  curé  Je  Sainl-Clair,  il 
fut  remplacé  par  Thomas  Langions ,  chanoina 
de  Saint-liilclevci  t. 

Le  29  avril  1703,  la  cloclie  de  la  chapelle  de 
la  maladreric  de  Neufiniatché ,  pèsant  envinm 
quarante  livres,  fut  apportée  au  bureau  des  pati- 
vrcs ,  pour  servir  à  la  chapelle  ;  «nr  cette  cloche 
était  écrit:  uDuual,  et,  en  chiffres  romains:  ide 
Tannée  mil  cinq  cens  uingt^cinq  ;  et  autres  écri- 
tures que  Ton  n'a  pu  lire,  n 

Lé  docteur  Forceville  mourut  en  1 703 ,  et  le 
16  septémbrè  dé  celle  même  année,  on  te  rem- 
plaça par  le  docteur  Biseux^         '  * 

Â'IVssembléc  générale  tenue  le  septembi»c 
1706,  on  nomma  directeurs:  pour  le  chapitre, 
UM.  de  Hauîedoque  et  Xtem,'chanoines. 

Pour  les  officiers,  MM.  larckier  de  Gorfde-' 

« 

ville  et  Fotin  de  Beau  fond  s,  écuycrs. 

P<mr  les  écfaevihs  el  habkaflfs^  Françei»  Le 

Clerc  et  Etienne  Richeboury.  M.  le  curé  de 
Saint^Hild^vert.  tmr, 

«  Le  24  septembre  1713  »  je  trouve  un  Nico* 
las  Leroy  nommé  archec.  ^  pauvres. 

»  Le  G  novembre,  1718,  Antoînetle  Delesque 
reconnait  avoir  cédé  au  bureau  pour  toutes  les 
nourritures  et  entretiens  à  die  fournis,  depiûs 
plus  de  cjuarautc  ans ,  une  mine  de  terre  assise 
a  Laudancourt. 

Le  5  février  1719,  il  fut  arrête  que  M.  Caron, 
trésorier  du  bureau ,  ferait  tenir  les  plaids  de 
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la  maladreric  de  Neufmarché ,  cl  qiiMs  prcn- 
droit  lel  scneschal  qu^il  croiroit  bon  csUc.  » 

I^e  31  décembre  de  la  même  a^nee ,  un  vieux 
prélrCi,  aç  àGournay  et  nommé  «  Nicolas  Ilçrout, 
infirme  el  grabataire»  qui  n^ayoit  aiicun  lieà  pour 
se  retirer,  et  qui  auroit  ctc  obligé  de  rester  clans 
les  rucfi.  faïute  de  demeure,  demande  a  être 
reçu  au  bqréau,  en  cédant  k.cet  étapnssement 
1 ,800  liv»  qu'ail  ayoit  à  prendre,  sur.  le  .sieur  Pa- 
trcUf^y  se  réservant,  sur  celle  soihipe^  300  liv. 
pour  $ps.  besoins  et  ncccssitcs,  et  à  la  charge  de 
le  nourijr.f  chaiiffer  et  hébei;g[er  le  veste  de  ses 
jours ,  et  de  lui  donner  uifi  pot  dé  vip  par  jour.  >> 
.  Le  bureau  Taflmit .ii  ces  conditions,  y  com- 
pris fê  pot  de  pin  par  jour. 

Nicolas  Héront  mourut  le  1 0  décembre  172  J, 
et  ladministralion  du  bureau  te  fit  inhumer  en 
l  église  de  Notre  Daine  ^  en  îa  place  de  ses  an- 
oeeiresm  suivant  ea  qualité  et  condition .  et  lui 
fit  faire  un  service  honiotahle.  .  *  * 

Le  16  mars  1727 ,  Tadminislralion  nomma  « 
«  déo^lial  pbur  le  tna^inlien  des  droits  dé  la  sei- 
gneurie de  la  maladreriedeSainle-Marie-Madc- 
leine  de  Neufmarché,  reunie  a  rhôpital  de  celte 
ville  par  lettres  patentes  de  Tannée  16Ô5,  Kl  .  de 
Saint-André,  avocat  au  Parlement  de  Paris  (I). 

<4)  Thomas,'  Jeah^f  hplistc  de  Matandricu  ;  «ctr  ih  SiAAlhAwixd. 
Geoflrovr Joseph.  Sagot^  aiciir  du  Moi4-Jeiiii  lui  Mioc«da  comiDC 
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pour  tenir  les  plaids  de  gage  plcgc  de  la  dite 

seigneurie.  9  ' 

^  Le  25  marâi730,  on  trouva  sous  les  halles  de 

la  ville ,  une  petite  fille  nouVéllement  nie  qu^dfi 

porta  au  bureau,  et  qui  fut  nommée  Marianne 
desHalles.     .  •  •  V  ^  '  /  riu^^c  « 

Le  19  avril  1731,  Jean  François  Donnct, 
né  à  Moulins ,  qui  représentait  sçsjéttre^  de  bit- 
chelicr,  de  liehcié  et  de  docteur  en  médecine  tfe 
la  faculté  de  Montpellier,  se  proposa  au  bu- 
reau comme  devant  offrir  ses  soins  à  dût  pac^ 
vies  malades  renfenncz  et  à  ceux  qui  avoient 
leur  domicile  (}ans  la  vilje  et  les  fauboùl^jgs,  sans 
exiger  d'eux  aucune  rétribution  particulière , 

mais  seulement  une  somme  fixée  ponr  le  de- 

•        ....  * 

dommagcr  de  sqs  peines  et  tui^etvir  d^honorai- 

.»*••*  « 

rcs.  )>  . 

•••   .1  .  •  ~  •  • 

Xes  directeur^  lui  accordèrent  une  sommé  de 

40  fr.  par  an,        .  /  *  >»V 

Une  délibération  de  rHotel-de-ville  dh  '  8 
août  ilSi  ,  nous  apprend' que  le  prix  des  tisites 
du  docteur  Dounet  fut  fixe,  ^our  les  Iiabi> 
tans,  d^accord  avec  fui  ^  à  çinq  8ols\  a côn'dition 
yu'^il  ne  payerait  annuellement />oz/r  la  taille  et 
autres  impmtioris  que  la  somme  de  1.0  lié.  "' 

A  rassemblée  gciic'ralc  du  4  novembre  1734, 
sur  la  proposition  de  Jean*Fr4MçoisJdazard^ 
•trésorier en- charge,  on  arrêta  (jne,  dorénavant 
on  dirait  vêpres  à  la  chapelle  du  bureau  tous  les 
dimancbes  et  fclcs  k  deux  heures  après  midi^  et 
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^u'^oQ  .y.  cclébrèraifcuiietnesàelc  jom*.'do8  Tré** 
passés,  cecpiin^avait-pas  Itlea  aupara^untv  qn^en 
outre,  le  sieur  Langloifâ^  chanoine,  appren- 
^ait  à  lire  et  a  écrire  am  éiiftins  ^  bnneau .  et 

tju'' en  conséquence,  «  les  livres ,  papiers  et 
autres  choses  nécessaires  seroieiit  Couirnis  par 
le  sieur  Hazarcl  et  ses  successeurs  .en  la  £aiie^ 
lion  de  trésorier.  »  .  ,  ^ 

Oâàccordaaa  chanoine  Lanf^loys  ^ingt  livres 
par  an ,  payables  en  deuw  termes  écjaux» 

A:  rassemMiée  générixle  tenue  le-  20  avril  lr736, 
on  nomma,  pour  veiller  sur  la  conduite  des 
pauvres  renfermez^  les  fad^^it  imvaiiier  ^  rnih 
^yéTj  leur  donner  ^  'préparar  lé  nourriture 
convenable  ,  les  faire  prior  Uieu  soir  et  fnatin  \ 
%iempébkèr  le  UberHnagê  entreu» ,  Calheriiie 
Troclict,  veuve  d'Alexandre  Mauger ,  en  rciii- 
placemcnt  de  Marie  Teste  ^  Teuye  de  Loui&  Va- 
rin,  à  qui  on  aar^Tt  donné  congé  sur  un  fabcfaenx 
soupçon.  .■  ^  '  /  ,  .  ^  U  V 
*  Ca(Aflriii«/rfV)cfief(  demandardO  1^^ 
par  an*v  "         '  .   .    '  >  '       .  ,  V  * 

£q  1740,  Thomas  Im%gloys^é\^iù.  iiïfkW^  >oii 
lui  donna,  pour  succcs  cur  ,  le  28  mars,  M^'  /?o- 
beri  Lonyar  >  prestne.habitué  fiih  Vjiylùs^  de  No" 
kre-Dàme  de  cette  ville.        "  ■>     •   «  -  . 

Le  12  mars  174 1 ,  en  exécution  à''un  arrêt  de 
la  Cour,  on  procéda  à  TélecUon  derqàaêir.e.^'Wh 
tables^  personnes  ^  prises  dans  les  différons 
éiàlSt*t*t  pour  faire .emembleimnt  les  çpéra» 
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iiom  vouluêt  par  hdii  arrasi  de  la  Cour  ^  pour 
parvmtr  à  la  eoêiêmiion  qu'il  nrdofme^pfmr  la 
subHstcmoe  des  pauvres  de  la  ville. 

A  oello  assemblée  générale  des  habilans  se 
présenta  Adrien-Charles  Belhomme  ,  stipulant 
pour  mmHigneitr  U  duo  de  Ltmenibourg  ^  eei^ 
gneur  de  Gournay* 

Furent  nommés  : 

Par  Pctat  ecclésiastique ,  LmU  Lebigre , 
chanoine  de  Saintt-Hildcvert. 

PsMT  la  noblesse  f  Adrien  Dary ,  dievalier  , 
seigneur  et  patron  honoraire  d'£rnemont  la- 
ViUelte  et  autres  lieu* 

'  Par  j\BI.  les  oflficicrs  et  avocats  composant  Vê- 
lai de  la  robe^W'  Geoffroy- Joseph  Sagoi ,  sieur 
du  MorUjean ,  aVocat  *au  parlement  de  Norman- 
die et  au  baillagc  de  Gournay« 

Par  KM.  les  écherâ»  en  charge,  anciens 
et  nouveaux,  trésoriers  et  bourgeois,  la  personne 
du  iieur  Louis  GcUlioherde  Losier. 

Pour  receveur  ,  on  choisit  Jean-Pierre  Mi- 
gnot  9  prestre  ,  curé  et  chanoine  de  r église  col- 
légiale de  Saint-HildemrL 

Tous  acceplèrenl  leur  nomination,  à  lexcep- 
iion  du  seigneur  d'Ememoni ,  qui  fifa  voulu 
comparoir  à  cette  assemblée  ,  quoiqu'il  y  ai$ 
été  invité  à  différentes  foie ,  et  par  personnes 
^némes  de  son  état. 

A  l'assemblée  générale  tenue  le  7  janvier 
1942,  M*  Nictdas  Guérard,  dpcteur  en  méde- 
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w«iiG,  fut  nommé  médecin  du  bureau. des  pau*- 
▼res ,  de  F  avis  unanime  de$[irm  éiais ,  du  eAa« 
pitre  ^  des  offieiers  ,de  jusiiçe  eê^  des .  sieurs 
éeheviw  et  b^urgeeiêr 

A  une  autre  assemblée  géaéraie,  tenue  le 
30septettibre  de  la  même  amtée,  Gmllmtme 
Hiai^d ,  conseiller  du  roi ,  président  du  grenier 
A  sel  ;  fut  nommé  direcieor  d»  biuitau  des  pau- 
vres parles  cchevins  et  lès  bourgeois.  11  protesta 
de  nullité  de  sa  nomination  v  prétendit  quil 
n'exercerait  la  cttai^ge  d^dministraleUr  en 
qualité  de  bourgeois  ,  et  qu'il  n'' entend  oit  pas  se 
séparer  des  offhriersde  ràbe  aveo  lesquels  il  fai- 
sait corps.  En  conséquence,  on  nomma  pour  le 
remplacer  Antoine  Zevasseur* 

A.  rassemblée  gdnc'rale  tenue  le  11  octobre 
1750 ,  Jean  Le  Tailleur  fut  élu  directeur  par 
les  cchevins  et  les  Iiabitans.  Il  éleva  une  re'cla- 
mation  d'un  autre  genre  que  celle  de  Guil' 
laumeHiard. 

A  rassemblée  particulière  tenue  le  18  du 
même  mois,  Jean  Le  Tailleur  s'excusa  ' sur 
Varticlû  3  de  V arrêt  du  conseil  d'^état  du  Roy 
du  25  juin  1678 ,  par  lequel  les  messagers ,  les 
maîtres  des  coches  et  canisses  sont  ea:emptés 
par  S.  M.  des  chargés  publiques. 

Les  administrateurs  lui  ^accordèrent  acte  de 
ses  représentations. 

Le  9  octobre  1751 ,  dans  une  assemblée  gé- 
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iitirajle,  lés  iiabîUns  perstslereiU  dans  la  no  * 
nûmliondeJem'^Lg  Tmlleur^  " 

En  consec|aence ,  dans  rassemblée  paiHicii- 
Jièrc,  tenue  le  10  daméme'iftl^,  les4irecteati 

noinmèrciit  Jean  Le  'Railleur.,  t^esoiiei'  cl  rc- 
ccvciut.,4u.bi|pea.n,:.       .  , ;  . 
.  Ce^te  nomioationJui  fut  signifiée*  ^  ,  . 

i^e  ;?.,  novembre  suivapt,  unq  i^^ulencc,  ^Iv^ 
Uetiteii9nt^gài4pal.de:Q^^  J^ff^k 
Le  2  aille ur  à  faire  les  fanctions  de  trésorier; 

s^  MOutnit)  ^ts  obli^a  de  faire  la  fonpiion  de, 
ir4sorier  i^t eiMJonyi-teftifiéi.^^e,  devQff  du- 

Le  18  avril  1754  ^  le  prix  de.  [a  viande  çi^t 
v>OJ!ié  Kcinq  seis  la  ft^e^  yu  la- grande  eherêé 
des  fourrages  et  des  bestiaux,        ■  r        .  . 

JUql.U  octobre^  175ô>  .ie  tv^ave  un  marché 
{'dit,  Siveo  Marie  Quillet  y  vçuvie  de  Jean  Bel- 
•  •  /l'ère,  pour  iournitiue  de  sabols  aux  pauvresdi^ 
bureau,  .  at4  prise  de  50  êùhjA  douzaine 
yranda  et  ^eiiU,  ^  *     ^  * 

I-e  nienie  joiju* ,  Pierre-frangôi4,  Paterelle , 
avocat  au  parlement ,  fut  nommé  Sénéchal  de  la 
,  seigneurie  du  fief  de  Sainte-Marte-Made^ 
leine  du  Neuffnarckà]  appartenant  bureau 
des  pauvres  dcGournay.      '       .  ,     '  [ 

Le  26  septembre  1756,  le  traitement  du  inc* 
deein  qui ,  en  1781 ,  avait  éle  fixé  a  40  lîv. ,  fut 
porté  à  iOO  liv.  en  laveur  de  31'  François- 
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iOnaca  Le  Mercier ,  doclcur  en  mëdeciue  de  Li 

faculté  tic  llcims,  comme  successeur  du  docteur 


.i  ..  ...     _  ... 


Xe^.^^  ï^^epjbiç,  1759  ,  il  fut  convenu  avec 
les'  «curs.4wfff4 

qxieler^qH^iU  irai^ailleroient  pour  le  compte  du 
bureau  ^iU  ne  prcndry^t  qufi  h,  m(yUié,  dcs 
draiU  quepayent^letpfMrgeôis,  ;        ..  . 

en  faveur  du  bureau  ,  le  pvïy'ûh^'û'éla  h\mh^ 
rie  de  va^ine  >  èinei-  quUl  dobnerteidanis  ^u- 
tes  les  villes  de  la  provinoe.  ^-  . 

'  En  1701  y  ùh  artâfâi  urt  ^buVcati  l-ëglenKînt 
poiir  la  police  des  cnîànS  àdtnWaiiiKfireatii  De 
grands  abus 'avaient  ctc  sans  doute  reconnus, 
cai^  on  rfécMa  qu'a  1*ifvàl» ,  jwte  de 
de  dimanches,  les  cnfans  ne  sortiraient  plus  Ae 
la  maison,  a  noesnie  sous prétette-d-alki^  ciw^ 
leurs  luailrcs  ,  cpi'ils  assisteroiertt'Hlii  VT^et-de 
h  maison  /  en  h^ant  soih  qu'ilsi  soient  separôz  , 
c'èst-a-dire  les  (jarçons  d'un  côlé' A  l6S*Uf9"4o 
I  autre ,  les  premiers  sous  la  garde  de  Peilcrin , 
et  les  seconds  sous  cellè  de^Marie  Valoir,  ^ 
quels  Pellcrin  et  Marie  Valois  i  auroten*  Qlten- 
liôii  de  lés  mâinlemr  dans  la  décc*ice  convena- 
ble; qu'à  la  promctîh'de -,  Petièrin  ^ Mi^rie  Ifé* 
lois  les  accompagncroicnt ,  et  qu'en  cas  de  quel- 
que contraventToir  i  ce  règlement  de  la  part  d^4 
cnfans ,  il  scroit  procédé  contre  o«x  par  la  plu» 
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sévère  coiTCClion ,  et,  en  cas  de  récidive  ..par 
la  Yuic  de  Tcxpulsioo.  » 

Le  18  décembre  1762 ,  il  fallut  pourvoîi^ia 
rcmplacemèni  ^dù  chapelîtin ,  W  myer,  qui 
dçvcuait  curé  dû  Mesnil-sous-V^^ii^*'^ 

profita  de  cètte  circonstance  Jpourrégkr 
les  devoirs  du  cliapélaîtt.^     • . . j>  ,  

V  11  devait  administrer  les  sacremens  aux 
pauvre»  ifeflfenîifc  idBmhiVmmù^^m' 
mestiques  d^ioe^eM         î  .  i  »  *  :  ' 

enfans.  •        '    ^  '  r  • 

riMt  4f»mejrt ,  inhumer  ,  gae 
/ô5  dm^^iqm^  r  ^  ts  oim^Mra  de  Ni^^^ 
Dmm.,  m  im  ^^^M  citn^tiM  des  pauvres  , 
eu  dans  I0  jJji^peUe  d^  la^^ieen,  /fil:  ain»% 
rèqui0 par  les.mm'i^^  •^i^^^^    et.  ajï^rpuvrf 

.  4'  Célébrer  la  messe  tous  les  jours  de  Veun 
en  hyver  et  à  kmt  heurfis  imàé,  et  mvcit.  $oin 

dré    la  déoêncB  eçewenable. 

r  To»tfi*,lep  messes  dev^iient  être  dites  powr 
r^uU  dee  f^iioMàe  h  «la^o^f  excepté 
deux  qui  irefitaiçût  libres  pour  le  chapelain; 
ihai&^^«»i«  .fiai,  a'^il  seJUrouvait  moine  de 
de  cinq^  me$ses  de  fondation,  par  eemoine  ^  le 
imqibre  de  mes^^  Ûbrfts  s'accroiUait  au  bcnc- 
fice  du  cha  pelain* 
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11  chanterait  vêpres  tous  les  climancLes  et 
fêtes  à  une  heiirc  après*  midi. 

7°  11  exposerait  le  Saint-Sacrement  les  jours 
ordonnes  par  Ifonseigneur  Tarchevéque*  '  > 
•     il  ehanlerait  lé  LUmm  h  U  éà  de  chaque 
messe  de  fondation^  aux  jours  non  chômés* 

i(y*il  ehniterail wiinâ  ie  ^en»  Crwkr^  api^s 
Tcau  be'nite  de  chaque  dimanche. 

11"  11  prandrait  pour  l^esercâce  de  ses  fcMio- 
tibiié,  les  pcWM!»  Àécwiaires^^  de  nm 
rarchevéquCé  V      v  *      '  * 

12*  11  se  foaminKt  de  paki  ei  de  vin  pour  la 
célébration  de  ses  messes,  au  moyen  de  ce  qu'il 
lai  UrM  p0yé  à  m  lêffet  U  mnme  «fa  kwU 
litres  par  an*  •         •  ' 

IS""!!  éuil  diai^  ^de  Tentretiê^  et  fournis- 
MMÎml  déê  ohlaméfia  et  lifigeè^  mmniJUê  deJa 
décoration  de  la  chapelle^  à  quoi  les  quelles  de 
la  ûhaipdh  v$Hif9iên$ ,  par^eque  9fpéndmni  la 
dépense  ne  seroit  par  lui  faite  qué  du  consert^ 
iement  de  la  diriKildon* 

W\{  4tah  ehai^  de  rinslraolioni  'des  enians 
et  devait  tenir  Pecolc  toute  la  semaine,  àPex- 
ception  dû*  jeudi  V  jour  de  cmif^.  L'école  se  te- 
nait ,  le  matin ,  au  sortir  de  la  messe  ,  Paprès- 
midi  à  une  heure  et^emie ,  et  devait  chaque  fois 
d«rep  uhë  beare  et  dei|iie.  Les  enfans  y  appre*> 
naient  les  principes  de  là  i?eligion,  delà  lecture  et 
dérécritiire. 

1 5°  Les  honoraires  du  chapelain ,  étaient  fixes 
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a  II  ois  cciiU  livres  par  an,  payahUs  çri.dtua: 
termes  égauafj  saitU'Jewel  J^oél*  • 

Après  qae ce  réglemeAt  eut:  été  adopte,  on 
choisit  pour  chapelain,  parmi  les  ecclësiastiqiiQS 
qui  se  prësâitaienlv»  ,Pierte*Lùu^  F'Piky^  « 
chanoine  tic  Saint-Ililtlevert.     '   *  •       '  -^r 

£n  ^7ÔQ  ,i/ràdiiiim4lnéimi.4u  I>ai;q9iv4es 
pauvres  avait  rêsoltn .  U  desir ilolHlii'.  de  \k  r  nef 

de  la  chapelle. de  iAHOieiûue  mîiladrerie  ;  celte 

décimon  d«ona'  quelque»  inqiildé^iidf^tfu^iHuH 

laire  de  cette  chapelle,  Bernard'Al0$:is  Pau- 
quep.y préire ,  vimwei^^Nsitré-IMi^  4^  Gp:nr- 
hay.  II  s'adi'essa  au  Pnocuneur-  gQnéral  dtl  PafPr: 
lci«ent  de.liftttcu.t  J)?,»r  ohi^iijr  .^^c  l^  .Açp.^i  - 
i*alions  nécessaires  fussent  faites  au.  primif^,4A 
la  Madelain^  dont  il  était  pou7Vu,     ;    (    >  ;  ^ 

»  Le  27  janvîei:  ITâ&i  Ait  éwMi^^hJifiàn\sUwi^. 
tcnanl-gcnëral  civil ,  criminel  eJt  de  pi^Uçe  dft 
hailla^;, \&q,  pr^onia v  à  :  ta&i^t4^ ^  6<ll^é  rai  e  « . 
et  y 'kit^ufi\o  lettre  du  pi^9<àun»cir^eAéi^  qili-A>Qn 
formait  des  raisons  qui  AVûiei^l  ç^np^Ahéies  dq^ 

faire  les  cépavaiiMs  iiexabi^^'f^  JS^WWd- 

Alexis  P  auquel.      '  .'   ^      *»  •      :  v 
'  Le  lieutcnan  t-gëncral  j^rofila,  de> jQf cic.c^^î^'v 
l«icc  pour  rediaiHei^^dSEsa  diWÎlSf  'dant.^vai<n)( 
joui  ses  prédécesseurs,  u  nMajnjnent  feu  5i.  de 
fieaiiEQaKls,  qfui  avait  toiijo«ftra'eiilfeAli*mt.pt;é4M, 

mort  en  possession  tic  convoquer ,  aux  asscitt- 
Liées  générales  du  bureau ,  les  perj^dupes.  de 
robe  et  les  notables  qui  avoi'  nl  di^oil  'de  .s'y 
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U'ouvci;  cl  de  prcmlrc  leur  avis,  comme  M.  lu 
doyen  de  l4-.«oUégiA)e  «at dà  aa  pitirt-^  -«o  droit 

de  convoquer  rëla(^.f;jp|(lasi£(3ti4ue  cl  dç  pi  cmlrc 

I.e^  février  1766*,  ï^adolinfetr^tion 

rcau  des.  paiiyr.es^.iHi#K^U4i  que  (kpui»  V**i¥au 
de  i^  tmala^reri^  ^y^iip^oeam  clDs  paùyr«4  ^.  e» 

1665 ,  rien  «""alteslait  que  ce  bureau  cul  été  as- 
^^SMi  ^W^j  i^pgMsaiiqii»  xefiQiiêlitmtiw^:  «fi- 
gées pAv  Bern^^^'^l^*^  Pau€fitet  \  qu'o/i  nfe 
les  avait  pas  fciU^s  paroeque,  depuis  ruuioo  i 
les  t^y^n^usdeJa  mala,dverieavaieiil  clé  dpftinez 
à  la  suhsistanvG  des  |)auvres,  et  que  Voflicc 
du  chapelain' était.. devf[nu  totalffmetU  inutile 
puisquMl  n^existait  plus  daos  la  maladrerie ,  rm 
malades  m  lépreux  \  qjii'a^çuia  .duipelain  ■  jC)'y 
avait  résidé  depuis  longlenips,  cl  que  ipus 
avaient  possèdes  ce  bcueiice  comme  ymple  ;  que 
tous  avaient  été  pourvus  d'autres  places,  en  àiè^ 
me  temps;  (\\xq  Bernf^d-- Alexis  P auquel  éXixi 
dans  ce  cas ,  et  que  sa  qualité  de  vicaire  de 
Notre-Dame  ne  lui  permettait  pas  dé  résidera 
la  pialadrerie  ;  que  ses  prédécesseurs  n''avaicnt 
joiii  d'^ancuns  bâiimens ;  que  les  baux* de  la 
ferme  des  malades ,  anléricurs  a  1765,  Tc'scr- 
yaicnt  bien  la  maison  et  le  jardin  des  chapelains 
mais  pas  d^berba(je  ;  que  Pherbag^e  ne  lui  avait 
été  cédé  que  depuis  l665>  et  probablement 
pou?  former  son  bénéfice ,  êan9  considération 
dothàiimens  ^  que  dans  un  devis  de  1^52,  on 
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trouve  (ju'ii  y  est  formé  des  réserves  de  répéter 
sur  le  chapelain  le  oouH  dee  répataUenê  qui 
seraient  faites  en  sa  maison  et  édifices;  que 
par  une  senteoee  du  28  mars  1576,  qiibhomo- 
lojjua  un  autre  devis  ,  il  est  expressément  fait 
une  exaepUfin  des  bdêements  du  chapelain; 
(fa%  la  Yérité  y  uné  «entèiieé  pkr  défaut^  dn 
18  septembre  1657  ^  a  çondamnë  tadmimslra- 
teur  k  payer  les  rëparâtioUâ^faites  Kûx  liàiimeps 
dits  h  presbytère  de  la  maladrerie  ,  iiiaii»  que 
ceiiesenUf^,nepêu%4ifê  unHite,  •    •  ' 

Les  prctentions  Bernard- Alexis  Pauquet 
Tenaient  de  ce  que  l'administraiion  dà  bu- 
reau des  pauvres,  demandant  la  destruction 
de  la  nef  de  sa  chapelle ,  Tentretien  du  chœur 
éïsài  et  restait  {i  la  charge  dû  titulaire. 

La  pension  de  75 IW.  que  réclamait  ce  cha- 
pelain de  Tandenne  léproserie,  était  e'tcinte 
depuis  1701.  EUe  ëtaitbéncvole,  et  cette  extinc- 
tion avait  été  &ite,  d^accord  avec  le  chapelain 
et  les  corps  de  la  ville. 

.  Tout  ce  qn^ohlint  Bernard-Alexis  Pauquet^ 
c'est  que  le  bureau  se  chargerait  de  1  entretien 
desornemens  de  sa  chapelle,  et  qu^il  serait  in- 
vité à  y  cicquilter  les  fondations  sur  les  lieuîCn 

H*  Sag$$'de  Mont- Jean  fut  plus  heureux,  on 
reconnut  ses  di  oits  comme  moentestables.  Avant 
réfection  du  bureau,  les  oflioierB  du  seigneut 

de  Gouinay  avaient  la  plus  grande,  part  au: 
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assemblées  générales.  L^JulaiinisU  ateur  de  l'Uo- 
Wl*Diett  et  celui  de  la  maladrerie  prêtaient  ser- 
ment devant  ^ux*  C^clait  aussi  devant  eux^ue 
les  hoorgeorsi  s-asiOQàblaient,  et  c^ëlait  encere 
devant  eux  c{u'ils  nommaient  les  députés  cliar* 
gés  d^assifster,  ppixr  leurs  corporations  »  aux  as-» 
semblées» 

Depuis  TérectioA  .du  )Hu*eaii,  M.  GuédifiTjt' 
du  nom»  accordait  Aetode  ce  cjui  se  passait  de* 
vantlui,  et  proqouçail  sur  les  différens  élevés  à 
rassemblée* 

De  1665  a  1698,  les  assemblées  avaient  été 
conyoc|uées  à  ion  dê  tambour  et  auœ  promoideê 
paroisses ,  et  en  outre  par  avertissemens  partie 
ciiHerSf  par  ordre  de  Voisemblée  particîdière. 
Cet  usage  fut  cependant  mis  quelquefois  en  ou- 
bli. M.  Guédier ,  2®  du  nom,  réclama ,  et  il 
triompha  des  contestations  qu^il  ent  à  com» 
battre.  Depuis  1698  jusqu^en  1753,  le  lieuto- 
nant-général  a  toujours  convoqué  les  éfficiers , 
avocats  et  bourgeois  k  l'exclusion  de  tous  autres. 

Tels  étaient  les  usages  h  cette  époque ,  et  ils 
étaient  fondés  sur  lès'  statuts  sign^  par  Atme- 
Geneviève  de  Bourbon ,  duchesse  de  Longue- 
ville,  qui  sVtait  réservée  tous  droits  de  Juris^ 
dieUon. 

Quoique  depuis  plus  de  cent  ans ,  Je  loge- 
mmit  du  chapelain  de  la  léproserie  eut  été 
délaissé  et  abandonné,  quoiqu'on  doutât  fort 
que  la  chapelle  e«it  jamais  été  érigée  en  Uêire , 
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Bernard'AIejcis  PauquBè  persistait  dans  ses 
prétentions ,  cl  il  p o«Yatt  en  résulter  on  prbeès 
immenae  et  considérMe  ^  dont  il  était  impos- 
mMe  de 'prévoir  l'isëae  *,  alors  on  parla  de  tran^ 
sigcr  ,  et  on  décida  a  que  le  vieux  bâtiment,  en 
totale  roine-et  decadenco-  Mroit  enlièremèfit 
démoli  et  supprime  comme  imitile,  et  ti^ayatrt 
été  fait  que  - pour  loger  an  cbapel^ûnlorsqu'^ii 
éloil  iiÀ;essaire  'sur  les  Iteuxr  -  > 

ii  Que  Tes  matériaux ,  pouvant  -valoir  200  liv., 

seroient  remis  au  sieur  Pauqncl,  et  à  lui  aban- 
donnés pour  en  disposer  comme  il  aviscroitbicn. 

»  Que  ledit  sieur  Pauquet  jouirait  de  Pcm- 
pUcement  du  vieux  bâtiment  (ju'il  feroit  (ermer 
dans  lesfomtemens  actuels,  pour  n'avoir  aucune 
communication  avec  la  cour  de  la  ferme*. 

«,QiieccpciulaiU  le  sieur  Pauquet  pourroit,  s'il 
Iç,  jugeoit  à  propos»^  éleyer  .d^  j[>quyeauiL.balir 
mens  mais  sans  pouvoir  assujétir  le  bureau  à 
nucunc.rëparation  ou  ro<icU&catiQn  lanL  du  vjcux 
b^limeiH  que  de  ceux  qi^ljl^urpit  fQonatcipilf. 

.  Q)ie.  les  ,succes^ur/$:da-sîi!m^  P^uqviet  ^  wsoo 
béiMifice,  ne  pourroicnl  noti. plus  rien  exif]fer  de 
^Cinblablc  do  ses  héritiers  ,  qaçk  bureau  se  ré- 
servoit  le  droit  de  faire  détruire ,  après  la  jouia* 
saiiccAlu  sieur  Pauqmet,  ^cs  bàlimei)S  ^qj.rH^au- 
l^oit  K:onsl;rttits« 

))  Que  la  nef  delà  cliapellc  de  la  léproserie  sc- 
roit  interdît^  pour  ne  plus  servir- <lâ9oi*mais  au 
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service  divin,  et  qu'on  accorderoit  au  sieur  Pau- 
cjuel  une  entrée  )fl>ré  daiis  Tiérilagc  de  son 
Lencfice,  sans  qu'il  fut  obligé  dépasser  dans  la 
cour  de  la- fermé.  W 

Le  chapitre  fut  présent  ^  cette  transsieiion,  ét 
Vtmmehse  procès  qùi  allait  naflrc  fut  étouffe  à 

la  grande  satisfacLipn  .des  parties  qui  devaient  le 
soutenir.'  •  '  '  '  .  ''^ 

Du  7  avril  1766  au  1"  juia  1774^  exclasivc'- 
ment .  une  lacune  constatée  existe  dans  le$  re  • 

jÇistrcs.  dcs  délibérations  du  bureau  des  pauvres. 

*  PtQrrB'JEoun  Êolloppe ,  chanoine  de  Sainl- 
I  lild^yert^^  eUft ,  eu  1 744 ,  chapelain  4u  burêa^i 
des  pauvre;^.  . 

Lcs^  direcLeuBs  >raMani6  ie  •  ^5  jtflptMlme 
1774  joob  été*;:  - 
Du  corps  de  MM.  du  chaptit*f.-,  M..l'aU^.de 

M''  Potin ,  cure  de  Noire-Dame^  en,  tour^  •> 
^  J)a>  corps  dp  MM.  bs  ^ofiimrs!  ;efe  iavocits  , 

JMAiyHulU^  ét'V.'iiFalioppe ,  licutcnaot  ge- 
ûéçaldu  baillage.       ,  \  ,  y  ,  -  ... 

Dtt  tteèpRv  çle^:jttK.'jtes.\mftiréy  éclràvins  et 
bourgeois. ,  MU.  Duhamel,  a ^'rimurd*  .\v. 

'rad}«dieation  du  privilège  exclu- 
sif appartenant  au  bureau  des  pauvres  de  la 
Vente  Vies  vkndes,  penéatolle^  carême,  a  pro- 
duit 535  livres.  *  • 

P^erre-^Louis  Foilnjtpe^  chapelain  du  bureau 
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despauvrcSjCUml  mort  en  1775,  on  nomma  pour 
le  remplacer,  Antoim-Niaolat  de  Morgny^  et 
Louis-NicolaS'Chrysostâme  JnquêUn^  chanoine 
de  Sainl-Hildevert.  L'^abbc  de  Morgny  deman- 
da k  élre  dispensé  de  tenir  lui^^ma  V école ,  et 
c^est  pour  cela  qu'il  s'adjoignit  l'ahbc  Anque^ 
Un.  Les  honoraires  b  partager  eo^tre  ces  deux 
chapelains  furent  portés  à340liv.  par  an,  com- 
prié  les  6  Hv.  pour  la  fçurniture  du  pain  et  du 
vin  pour  la  célébration  des  messes. 

Le  produit  de  la  boucherie  de  çarcmc  excita , 
quelques  jours  après  que  ce  privilège  eutëtéad- 
jugé ,  Penvic  de  deux  dames  charitables  de  la 
ville,  qui  se  disaient  rfame*  de  charité^  établies 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  ville. 
C  elait  madame  de  Cottontrd  et  mademoiselle  rfw 
Vaurouœ.  Elles  cherchèrent  k  se  bire  un  appui 
du  proeurcur-géncral  au  parlement  de-Norman- 
die, qui  renvoya  leur  mémoire  a  radminisUration 
du  bureau  des  pauTres. 

Les  directeurs  répondirent  qu'iZ  n'avait  ja- 
mais êwiêté  à  Gûumày  d'autre  établisiesttsnt 
de  charité  que  VHôlel-Dieu  ou  hôpital,  auquel 
la  maledrerie  avait  été  munie  par  Uttres-pa- 
tentes  de  1M5  en  fermer  un  bure^u  des 
pau\>res;  que  cet  HôieUDieu  ou  hôpital  ^  ainsi 
quelamaladrerie,^teififU  d^un^-telie  aneien- 
noté,  qu'il  nèLoit-pas  possible  de  retrou^ 
même  dans  les  titres  les  plus  a^iem,  leur 
qr^flÀion  ;  qm  le  qoin  de  distribuer  des  secours 
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publics  auûp  pauvres  indigens  ou' infirmes  n  u, 
voit  jatnais  appartenu  quaum  ad'imnistraf&ur$ 
de  ces  madsons  ^  ei  que  tous  les  registres  des 
comptes  en  faisoient  foi.  , 

Le  bureaa  des  pauvres  resta  donc  en  posses- 
sion du  privilège  de  la  Louchcnc  de  carcinc. 

Les  directeurs  élus  eu  assemblée  générale  ^  le 
24  septembre  1775,  furent,  pour  le  chapitre: 

MM.  Dumont  et  Anqueiin  ,  chanoines  ; 
]!•  Bemièresde  Saini^Mariin  ^  curédeSaint- 
Hildevert ,  en  tour. 

Pour  les  officiers  et  avocats ,  MM.  Folloppe , 
Ueutenaut  général  du  baillage ,  et  Duflqs^  pro- 
cureur fiscal. 

Pour  le  maire,  échevins  et  bourgeçis,  MM. 
Duhamel  et  Frémard . 

En  1776 ,  radjudication  de  la  bo.ucherie  de 
carême  monta  k  690  liv. 

Ën  cette  année ,  le  prii  de  la  viande  fui  Ëûié  à 
six  sols  la  livre ,  et  le  boucber  du  bureau  des 
pauvres  devait  en  outre  fournir  gratuitement 
un  quartier  de  mouton  auœBoie*  * 

Les  directeurs  élus,  en  assemblée  [jencrale, 
le  29  septembre  1776,  ont  été  pour  le  cbapâre 
MM.  Dumont  et  Anquetin^  le  curé  de  Notre* 
Dame  en  tour. 

Pourles  officiers  de  justice^  MM.  Di^ftoâ^jfiito- 
curcur  fiscal,  et  Valadon,  maitre  particulier 
des  £au]i^  etf.oréts  etlieuteiiant  particulier  du 
baillage. 
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Pour  MM.  les  maire  ^  ëchevins  et  bourgeoisi 
Niooiai  FrémoftA^L  Charleê  Pnolmon. 

En  1777 ,  Tadjudication  de  la  boucherie  de 
carême  ne  monta  qu'^aOOOliv. 

Dans  rassemblée  générale  tenue  le  29  sep- 
tembre 1777»  tous  les  directeurs  nonmiés 
Fannée  précédente  furent  continués. 

En  1778^  la  boucherie  de  carême  descendit  à 
la  8<»nme  de  856  Ut* 

En  rassemblée  générale,  tenue  le  27  septem- 
bre de  la  même  année ,  on  nwnma  pour  direc- 
teurs : 

Du  corps  du  chapitre  «  MM.  Anquetin  et 
Fatirel ,  chanoines* 

M.  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  officiers  de  justice ,  MM.  Fala- 
don  j  lieutenant  particulier  «  et  Jean-Stanislas 
Duhamel  ^  second  échevin. 

Dncorps  de  la  bourgeoisie,  Charles Psalmên 
et  Jeem-Philibert  Duhamel. 

En  1770  ,  je  trouye  que  la  boacherie  de  ca» 
rême  tombe  à  155  liv. 

En  rassemblée  générale  «  tenue  le  3  octobre 
suivant ,  on  nomma  pour  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre^  MM.  Fastrel  et  d* 
Mwgny^  chanoines. 

M.  le  curé  de  Saint-Hildevort  en  tour. 

Da  corps  des  officiers  de  justice,  MM.  Jean- 
Stanislas  Duhamel  et  Jean-Fra/nçaisLarc/ie'^^ 
lieutenant  de  réiection. 
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Du  corps  de  la  bourgeoisie,  Jean'PhUibewi 
Duhamel  et  ChmrUe  Psalmm. 
En  1780 1  la  boucherie  de  carême  remonta 

Les  directears  nomme's  en  assemblée  géné* 
raie,  le  24  septembre  1780 ,  furent  : 

Dtt  corps  detIM*  da  chapitre ,  SOI.  Damoni 
et  Anquelin^  chanoines* 

M«  le  carë  de  Notre-Dame  m  tour* 

Du  corps  de  MM.  les  officiers  de  justice  ,  MSL 
Larcher^  lieutenant  de  Téli^ctioa ,  et  Hiard^ 
avocat,  gréneUer  au  grenier  a  sel. 

Du  corps  des  bourgeois ,  Jean-Philibert  Dur 
kamel  et  Charles-François  Duhamel  ^  beur^ 
geois^  demeurant  en  la  ferrite  des  Malades. 

Le  10  mar&  1781 ,  on  expulsa  publiquement 
du  bureau,  Marguerite  BeuUet^  âgée  de  18 
ans ,  et  Marie-Auguste  Duval^  âgé  de  12  ans, 
parce  qa^il  fut  jugé  nécessairede  doMUSTy  dam 
leurs  personnes ,  w?i  exemple  capable  de  conter 
nirles  autres  enfans^  et  comme  MarguBrita 
Bmtllet  n^avait  aucuns  moyens  d^existençe ,  on 
lui  donna  un  rouet ,  siw  livres  de  coton  en  laine 
et  une  paire  de  cardes* 

En  cette  année  1781,  on  s^occupa  de  l'ar- 
rangement  de  la  fontaine  minérale  de  la  ferma 
des  Malades^  suivant  les  vues^  plan  et  indi' 
cations  donnés  par  Jf.  de  Montfeu  »  ingénieur 
d^  roi  des  ponts  et  chaussées ^  en  cette  gêné' 
ralité,  . 
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On  opéra  aussi  la  démolition  de  la  nef  de 
l^ncienne  chapelle  de  la  maladrerie  poar  la- 
quelle,  en  1760  ,  TacUninistralion  du  bureau 
des  pauvres  avait  été  sur  le  point  d'^avoir  un 
procès  avec  Bernard- Alexis  Pauquet,  titu- 
laire de  cette  chapdle. 

En  l'assemblée  générale ,  tenue  le  30  septem- 
bre 1781 ,  ont  été  nommés  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre,  HM.  Dumani  et^n- 
quetin ,  chanoines. 

M.  le  curé  de  Saint-Uildevert  en  tour. 

Du  corps  des  oflRcîers  de  justice ,  MM.  Hiofd , 
grenetier  au  grenier  à  sel,  et  Jean-Antoine 
Duhamel ,  avocat. 

Du  corps  des  bourgeois,  Pierre -Jean- 
Philibert  Duhamel ,  et  Pierre  Frémard  ,  mar- 
chand tanneur  et  mégissier, 
'  Le  12  janvier  17^2  ,  Urbain  Lerond  bit  reçu 
cbîrurgîen  du  bureau  des  pauvres,  eit  remplace- 
ment  du  sieur  de  Sauty  ^  décédé,  aux  hono- 
raires de  48  liv.  par  an ,  lesquels  furent  portés 
à751iv.le  17  avril  1784. 

Jjt  20  septembre  de  la  même  année,  en  Tas- 
semblée  générale ,  ont  été  nommés  direetèurs  : 

Du  corps  du  chapitre,  MM.  Fastrel  et  An* 
quetin ,  chanoines. 

M.  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  officiers  de  justice,  HM.  Ze- 
clerc ,  procureur  du  roi  du  {jrenier  à  sel ,  el 
Jeatir Antoine  Duhamel ,  avocat. 
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Du  corps  des  bourgeois ,  Pierre  Frémard, 
marcbaocl  taoaeur ,  ei  Pferre^ean-PUléb^ 

Qes  mêmes  directeurs  furent  contiottës  le  2ft 
septembre  1783 ,  et  en  1784 ,  eiceptë  H.  Fm- 
trel ,  chanoine,  qui  fut  remplacé  par  ftJ.  Z>w- 
mont,  sksm  chanoiiie ,  H.  J^m-An^jine  Duha- 
mel ,  qui  fat  remplacé  par  M.  Sagot  du  Vau- 
roua\,  et  M,  Pierre'JeanrPhilikfert  BuhwMl , 
qui  fcU  remplacé  par  H.     Bellmamère . 

En  \  lS^,M..deMonsures  ^  chanoine,  rempla- 
ça M*  AnquMn  aussidummne ,  M.  Du/Io»  fils.M. 
Leclerc ,  les  autres  directeurs  furent  continués. 

Le  24  juiUet  1780,  M'  J.-B.  Har4y,  doc- 
teur en  mélecinedeh  facallë  de  Caen ,  fut  reçu 
comme  médecin  du  bureau  des  pauvres  en  rem'-" 
placement  de  M*  (Hivier  RaùnirBMengw ,  dtf- 
cédé,  et  ses  honoraires  fi.\és  à  150  liv.  par  an.. 

Le  24  septembre  1786,  on  pom^vat ,  en  as* 
semblée  générale,  à  Téleetion  des  directeurs. 

On  nomma  : 

Du  corps  dn  chajHtre ,  MM.  IkimM.  et 

Momures ,  chanoines. 

Du{corps  des  officiera  de  justice,  MM.  Sag(^ 
du  Vauroux  et  Ledicte  Duflos, 

Du  corps  des  bourgeois,  MM.  de  Bellema- 
nière  et  Jérdme^Augusiin  Anquetin ,  marchand 
drapier. 

Le  1*'  octobre  suiyant,  Fmuemblée^  d*un 

consentement  unanime  «  nomma  M.  Bçdin  , 


dojfm  des  avocats ,  maire  de  cette  mile  9  garde- 
mmrMsu  dê  la  fÊUsUrise  sH^syMélégué  de  Mont- 
seigneur  r Intendant ,  sénéchal  du  fief  de  la 
nuUsuirëtiê  du  NmfmaroM  s(fpartmain$  au 
bureau  des  pauvres. 

Le  30  septembre  1787,  les  directeurs  furent: 

Da corps  da chapitre ,  MM.  JuUien de  la€ah 
tonnerie ,  doyen ,  et  FaMrel ,  chanoine. 

Da'corps  des  officiers  de  jaslice  «  MM*  FU^ 
loppe^  lieutenant-général  du  baUlage,  et  Dufios 
fils ,  avocaU 

Du  corps  des  bourgeois ,  MM*  de  Bellenuh 
nière  et  Anquetin. 

M*  le  corë  de  Saînt*HildeTert  eifc  tour* 

Parmi  les  directeurs ,  M.  Fabbé  Fastrel ,  àér 
sifpië  pour  remplir  les  fonctn^ns  d^écoooaie  « 
s'excusa  sur  le  délabrement  de  sa  santé.  M* 
Anquetin^  trésorier ,  assura  savoir  que  M.  le 
doyen  ne  Tonlait  pas  concourir  an  Yœu  de  sa 
nofialuation.  Ces  deux  refus  donnèrent  lieu  à 
une  nourelle  assemblée  générale  tenue  le  11 
octobre  1787.  On  y  persista  dans  la  nomina- 
tion de  MM.  Jullien  de  la  CaUmnerie  et  /ot- 
Aref  9  et  on  la  leur  fit  notifier. 

Le  21  septembre  1788,  on  nomma,  du|corps 
dtt  chapitre ,  MM.  Dm/mt  et  Anquetin  9  cha- 
noines. 

M*  le  eoré  de  Motre-Dame  en  tour. 
Du  corps  des nfficiers  de  justice,  MMt  Lar^ 
eher  ei  BodinfHuUin^ 
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Du  corps  des  bourgeois ,  Jérôme- Augustin 
jinquetin^  marchand  drapier  9  et  Galhnumd. 
matlre  en  chiruiifie* 

Parmi  les  directeurs  »  on  choisit  M.  GaUe- 
numd  pour  être  trésorier  ;  mais  il  s^ezeusa  sur 
les  devoirs  et  les  occupations  de  son  ëtat ,  et  dé- 
clara ne  TOttloir  accepter  que  ê'il  ^aU  admiê 
aux  fonàtims  de  chirurgien  des  pauvres  qu'il 
demandùiù  à  remplir  gratuitemêrU  pendant 
quatre  années. 

Ce  fut  le  sujet  d  We  nouvelle  assemblée  gé* 
nérale ,  dans  laquelle ,  la  matiire  longuêmmii 
discutée ,  on  rejeta  la  proposition  du  sieur 
Gallemand,  et  on  nomma  9  pour  le  remplacer 
dans  la  direction  9  Charleê  Pealmon ,  anden  ad- 
ministrateur. 

TA.  Anquetin^  après  cette  aominatiott,  fut 
chargé  des  fonctions  de  trésorier. 

En  17Ô9.  on  tenta  de  combattre  la  coalition 
des  bouchers  cpii  avaient  rëduit  a  rien  le  produit 
de  la  boucherie  de  cai  cme. 

Un  d^euz  ^  Pierre  Miane^^  offirit  de  donner 
240  hvres  de  ce  privilège*  L'r.cLnlnistration 
trouva  cette  offire  insuffisante ,  et  arrêta  que  h 
privilège  serait  mis  en  adjudication.  Cette  ad» 
judication  eut  lieu  le  2  févriçr^  et  elle  monta  à 
500  livres ,  Piwre  Miance  Tavait  poussée  jus-» 
qu a  460. 

Le  4  octobre ,  on  nomma  de  nouveaux  direc-- 
teurs.  Ce  furent: 
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Du  corps  du  chapitre,  MM.  Ânquetin  el  Fol- 
loppê  y  chanoines. 

M.  le  curé  de  Saint-Hildeverl  en  tour. 

Du  corps  des  officiers  de  justice ,  MM«  Lar- 
cher  et  Bodin-Hullin  qu'on  continua. 

Du  corps  des  bourgeois,  MM.  Jérôme- Au- 
gustin AnquBtin  et  de  La  Nef.  notaire. 

Dans  celte  assemblée  générale ,  il  fut  convenu 
que  vu  le  malheur  des  tefnps ,  qui  augmente  la 
dépense  du  bureau^  la  pension  de  IdO  livres  , 
payée  des  revenus  dudit  bureau ,  au  précep^ 
leur  de  la  snlle,  oesiera  de  Vétre  jusqiCà  ce 
qu^il  en  soit  autrement  ordonné ,  et  que  tant 
que  cette  pension  ne  sera  pas  payée,  l^adminis- 
tration  renoncera  a  envoyer  à  Vinsiruction 
chez  le  précepteur  de  la  ville  ^  les  jeunes  gens 
qu'elle  avait  le  droit  d^y  envoyer. 

En  17w  3  ,  Padjudication  de  ia  boucherie  de 
carémé  monta  à  597  liv*  10  sols. 

En  cette  année  1790 ,  la  révolution  ouvrait 
toutes  ses  bouches  dévorantes.  Les  anciennes 
ressources  de  la  monarchie  ne  lui  suffisaient 
pas,  et  un  plus  grand  déficit  que  celui  qui  avait 
servi  de  prétexte  aux  réformateurs ,  se  creusait 
de  plus  en  plus.  Les  impositions  n^élaient  pas 
de  niveau  avec  les  dépenses ,  rassemblée  qui  se 
disait  nationale,  quoiqu^ëlle  eut  usurpé  les 
droits  de  la  nation  ,  imagina  les  dons  patrioti^ 
ques.  Ces  dons,  on  lés  demanda  même  aux  pau- 
vres. 
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^administration  du  bureau  des  pauvres  de 
•  tiournay  dëpùta  ,  auprès  des  officiers  munici- 
paux ,  pour  prévenir  toute  réquisition  à  ce  su- 
jet ,  peindre  Véiut  de  détresse  on  il  se  trouvait , 
et  déclarer  que  les  pauvres  ^  manquant  notoi- 
rement de  beaucoup  de  choses  nécessaires  à 
leur  soulagement ,  il  étoit  impossible  de  voter 
aucun  don. 

Le  26  septembre  1790 ,  on  pourvut  ainsi ,  en 
assemblée  générale ,  à  la  formation  de  la  direc- 
tion. Purent  nommés  : 

Du  corps  du  chapitre,  MU.  Dernièrede  Saint- 
Martin  Y  doyen ,  et  Anquetin  ,  chanoine. 

Du  corps  des  officiers  de  justice ,  MM.  Lar- 
cher  et  Bodin-Hullin ,  continués. 

Et  du  corps  des  officiers  municipaux  et  ha- 
bilans,  MM.   Jérôme-Augustin  Anquetin  et 
de  la  Nef,  aussi  continués. 
•  M.  le  cure  de  Notre-Dame  en  tour. 

Le  5  février  1791 ,  la  boucherie  de  carême 
fut  adjugée  pour  le  prix  de  010  liv.  Ce  (ùt  pour 
la  dernière  fois. 

Le  28  septembre  1791 ,  les  directeurs  sont 
renouvelés  sans  distinction  d''états. 

On  nomma  :  MM.  Angrand^  marchand  de 
bois  ,  trésorier-receveur ,  Bernière  de  Saint"' 
Martin ,  curé  de  Sàini-lïûde^ert ,  Jean-Stanis- 
las Duhamel^  Jean^François  Larcher^  Féré 
et  de  la  Nef. 

Cetl«  nomination  d^un  trésorier-receveur^  par 
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]^assemblée  générale ,  était  une  innovalion.  iSki- 
vant  les  statuts  et  régleniens  de  la  maison ,  le 
trésorier  devait  être  choisi  par  les  directeurs 
en  assemblée  particulière»  Dans  l'assemblée 
particulière  du  6  novembre  suivant ,  les  direc- 
teurs déclarèrent  quV/«  adopkimi%  le  choix  fait 
par  Va^ssemblèe  générale. 

Le  30  septembre  1792,  les  administrateurs 
nommes  par  l'assemblée  générale  furent  :  MM« 
Angrand^  J. Stanislas  Duhamel^  Laurent 
Féréy  Anquetin,  prèive  ^  Louis-César  Goube , 
curé  intrus  deGouruay,  Daflos^^hrcelHa^dy, 
médecin* 

À  cette  époque ,  les  couvens  étaient  fermés  ; 
de  vîdlles  religieuses ,  qui  avaient  vécu  dans 
roubli  du  monde  et  que  le  monde  avait  ou* 
bliées ,  se  trouvèrent  sans  asile  et  sans  secours. 
Elles  tournèrent  leurs  regards  vers  la  maison 
des[pauvres>  et  la  maison  des  pauvres  les  re- 
cueillit. Le  bureau  des  pauvres  de  Gournay  re- 
çut ainsi ,  le  2  novembre  1792 ,  deux  anciennes 
religieuses  du  couvent  de  Saint-François  ,  Ma- 
riê'Anm-Mmique  Patry ,  dite  Sainte-Hé^ 
léne ,  religieuse  de  chœur ,  infirme  et  âgée  de 
68  ans,  et  Colombe  Labaye ,  samr  converse 
dans  la  communauté  de  Saint-François  ,  âgée 
de  64  ans*  Ces  de^x  reli|peuses  abandonnèrent 
k  la  maison  leur  pension  sur  le  trésor  public. 

Âu  mois  de  décembre  ^  on  fit  le  projet  de 
transporter  le  bureau  des  pauvres  à  Saint-Frao- 
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cois.  On  M  souvint  que  P hôpital  de  Gournay 
ami  ewistà  pendant  pl%m9urs  êiècUê  dam  une 
parUé  du  terrain  que  veneieni  d*éiHunt€r  les 
religieuses  Cordelières  au  faubourg  de  Notre* 
Dame;  qu'aaXVI*  siècle  elles  avaient,  en  quel- 
que sorte,  usurpe  ce  terrain ,  et  on  se  mit  en 
mesure  de)  le  reconquérir,  non  sur  elles  i  qui  en 
avaient  été  chassées ,  mais  sur  la  nation  qui  ve- 
nait des^en  emparer. 

On  fit  valoir  que  VhâpitcU  avoit  toujours  con- 
eervédaneV  églisedeœnumaMreun  titreeousia 
dénomination  ancienne  de  chapelle  de  Saint* 
Antoine^  dent  le  deseerviee  particulier  aveii 
toujours  été  fait  par  un  chapelain  à  la  nomina^ 
tion  des  citoyens  de  la  viUe;  que  le  bureau  des 
pauvres  était  placé  dans  Penceinte  de  la  ville  ; 
qu'il  occupait  un  local  rétréci  peu  susceptible 
d^étre  agrandi  ;  que  ses  bâtimens  étaient  insuf- 
ans ,  qu'il  serait  mieux  placé  dans  un  faubourg, 
et  que  l'église  du  monastire  supprimé ,  devant 
être  V oratoire  ée  la  paroisse ,  pourrait  être  des- 
servie par  le  chapelain  de  rhopital,  on  arrêta 
même  qu'on  solliciterait ,  de  la  Convention  na- 
tionale I  un  décret  pour  autoriser  Péchange  du 
monastère  de  Saint-François^  contve  le  bureau 
des  pauvres  situé  rue  de  la  Barbacanne. 

LVlministration  qui  avait  soumis  son  projet 
a  la  municipaUté  n'^obtint ,  pour  s'agrandir ,  que 
la  partie  des  fossés  de  la  nlle  y  attenante  d'un 
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côté  au  bureau  des  pauvres  et  de  l'autre  au  jar* 
din  des  ci-devant  Capucins* 

En  1792,  il  y  avait  encore  dans  la  maison  , 
un  prclre  pour  dire  la  messe  et  instruire  la  jeu- 
nesse. Son  traitement  ëtait  de  »  •  *    300  liv. 

Le  médecin  recevait  150  liv. 

Le  chirurgien  •  •  •   75  Ht« 

Le  maître  d'accolé  pour  les  enfans  , 
lequel  servait  de  secrétaire.  •  •  •  •     90  liv. 

On  nourrissait ,  dans  la  maison , 
une  gouvemaute  qui ,  pour  ses  bons 
sdnset  offices  ^  recewBii.  240  liv» 

Une  maitresseâleuse  qui,  pour  sa- 
laire recevait*   90  liv. 

.  Une  servanle  ,  aux  gages  de  .  .  .      78  liv. 

On  comptait  alors  dans  la  maison  27  en£ans, 
14  garçons  et  13  filles ,  7  vieillards ,  4  hommes 
et  3  femmes. 

Il  y  avait ,  en  outre,  un  jardinier|;  le  tailleur 
et  la  couturière  n''étaient  pas  logés,  mais  ils 
étaient  nourris  et  payés  k  la  journée  quand  on 
les  employait. 

La  dépense  intérieure  causée  par  le  person* 
nel ,  était  augmentée  par  les  secours  doniiés  aux 
pauvres  de  la  ville ,  non  admis  dans  la  maison  y 
et  aux  femmes  en  couche.  Ces  secours  consis« 
laieiit,  et  consistent  encore,  en  pain,  viande, 
houillon ,  linge ,  médicamens ,  etc. 

1792  était  un  temps  de  bouleversement  et  de 
misère  La  révolution  qui  avait  été  faite ,  disait- 
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on ,  pour  le  plus  grand  iniérct  du  peuple ,  avait 

diminue  les  ressources  du  peuple  jusques  dans 
les  établissemenâ  de  charité. 

En  voici  la  preuve  extraite  des  délibérations 
prises  a  celle  époque  : 

En  1792  ,  les  biens  appartenans  au  bureau 
des  pauvres^  rapportaient  suivant  les  baux, 
  5193  liv. 

Les  rentes  en  nature  ,  ble-  fro- 
ment, grains,  bois,  fagots»  cha- 
pons ,   1,000 

Les  rentes  en  argent.  .  •  •  •  •  749 

CTétait  un  total  de   6, 848  Ht. 

La  révolution,  par  la  suppression  des  dimes^ 

diminua  tout-a-coup  le  revenu  du  bureau  des 
pauvres  de  15  boisseaux  de  blé-méteil  et  de 
pareille  quantité  d'orge ,  qu  étaient  perçus  dans 
la  commune  de  Cuy.  Cette  peyrte  ,  à  raison  de 
ftliv.  lO^ls  par  boisseau,  pour  le  blé-méteil, 
et  de  2  liv.  10  sols  pour  Torge,  formait  un  total 
de  ,   90  Uv.  , 

Cette  maisouétait  exempte  de  tou- 
tes impositions,  et,  pour  Taiinée 
1791 ,  sa  cote  de  la  contribution  fon- 
cière 9  sur  les  d^rens  biens  <pi,'elle 
possédait,  avait  etë  de  .....  •  1^00 

Les  renies ,  taiU  en  argent  qvPm 
grains,  qu^elle  pmevait^  n'éuient 
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sujettes  à  aucune  déduction  ;  mais , 
par  une  loi  nouvelle ,  les  débiteurs 
furent  autorisés  à  faire  une  retenne 
du  cinquième ,  ce  qui  occasionna ,  de 
ce  cô(c  9  une  diminution  de  .  •  •  •     360  Ut. 

Le  revenu  qui  était  auparavant  de  6,S4â  liv. 
ne  fut  donc  plus  que  de  •  .  ...  5199  liv. 

Et  encore,  de  cette  somme,  il  fallait 
déduire  les  dépenses  invariables  qui 
montaient ,  pour  la  solde  des  per- 
sonnes salariées,  à  •••••••  •  1,023  liv. 

Si  bien  qu'il  ne  restait  plus  réelle- >  • 

ment  pour  les  pauvres  que  4|175  liv. 

Encore  craignait-on ,  avec  juste  rai^ 
son^  de  voir  disparaître  le  privilège 
de  la  bauûhêriû  de  carême^  dont  le 
bureau  des  pauvres  avait  joui  depuis 
long-temps ,  et  qui  rapportait,  an- 
née commune ,  un  bénéfice  de  •  •    500  fiv« 

£t  dans  le  moment  oii  les  ressources  de  la 
maison  s'affaiblissaient ,  ses  diarjfes  aagmen* 
taient.  Il  fallait  entretenir  37  lits  qui  ne  suffisaient 
pas  au  besoin  ^  7  pour  les  vieillards ,  8  pour  les 
soldats,  24  pour  les  enfans ,  3  pour  les  domes- 
tiques, et  Tadministration  devait  une  somme 
de  2400  liv.  alors  exigible ,  et  le  linge  amitbe* 
soin  d'hêtre  renouvelé  et  des  réparations  et  cons- 
tructions à  faire  étaient  nrgimtes.  Les  lamenU*- 
tions  de  l'administration  n^étaient  comparables 
qu^aux  souffrances  de  pauvres. 
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Le  2  mars  1793 ,  le  bureau  des  pauvreerea- 
Ira  en  possession  de  la  chapelle  des  Malades  et 
du  fond  y  annexé^  dont  avait  joui  Bernard- 
Alexis  Pauquêt ,  curé  de  Hodeng ,  comme  titu- 
•  laire  de  ladite  chapelle. 

La  révolution  mit  un  terme  aux  prétentions 
et  aux  actions  judiciaires  du  sieur  Pauquet ,  et 
il  fut  déclare  que  son  Lënéficc  prétendu  faisait 
notairemenê  partie  du  patrimoine  des  pauvres , 
cl  que  rien  nVn  avait  pu  être  distrait  que 
pour  des  besoins  momentanés ,  et  n'avait  jamais 
été  érigé  en  titre  de  bénéfice. 

L^administration  ne  savait  comment  subve- 
nir à  ses  dépenses  ;  die  reçut  du  minbtre  de 
Pintérieur  un  secours  de  5000  liv. 

En  1793,  Tadministralion  se  trouva  compo- 
sée de  Claude-François  de  la  Nef,  notaire , 
Jean-Stanislas  Duhamel^  Laurent-Féré  ^  Ni" 
celas-Louis  Chrysostâmê  Anquetin,  ancien  cha- 
noine deSaint-Hildeverl,  Angrand^  Le  Dicte 
Duflos  et  LouiS'César  Goube,  qui  prenait  le 
titre  de  ouré  de  Gournay. 

La  gouvernante  se  nommait  Grisel. 

Le  80  août  1783,  le  trésorier  reçut  Tordre  de 
faire  disparaître ,  comme ornemens proscrits,  les 
fleurs-de-lys  qui  se  trouvaient  sur  les  colonnes 
de  la  contre  table,  et  de  faire  blanchir  le  plafond 
de  la  ch^^eiieparsemÀ  de  fUurs-de-'Iys,  de  ma- 
nière à  ce  qu^ellesne  frappent  plus  la  vue, 

A  l'assemblée  générale ,  tenue  le  29  septem- 
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hi  c  1793  ,  an  II  de  la  l  ejniblique ,  le  traitement 
du  médecin  fut  porté  a  500  liv.  en  assignats,  et 
celui  du  maître  decole-sccrétaire  à  iSQ  lir. 

En  exécution  du  décret  du  29  frimaire  an  II, 
un  second  instituteur  fut  donne  aux  enfatis  du 
bureau.  Cet  inslitutcur  était  Louis -Nivolas- 
Chrysostâme  AnqueUn^  a  qui  on  alloua  une 
somme  de  350  liv.  et  trois  cordes  de J>ois  para». 

On  voit  dans  une  délibération  du  16  ther- 
midor an  II  que  les  assemblées  frénérales ,  au- 
trefois annoncées  aux  proncs  des  paroisses, 
Tëtaient  dans  une  des  séances  publiques  de  la 
Société  populaire» 

La  délibération  du  8  fructidor  an  11  décide 
que  les  gages  et  salaires  des  domestiquas ,  étant 
payables  a  différentes  époques,  qui  contrarient 
le  muveau  calendrier  républicain^  et  ne  cessent 
àe  rappeller  le  style  esclave^  ces  gages  seront 
payés  a  partir  du  1"  vendémiaire,  sauf  à  tenir 
compte  des  proratas  qui  pourraient  se  reneenr 
irer  à  tadite  époque  d'après  les  termes  de  pa^e- 
ment ,  peur ,  ensuite ,  lesdits  traitemene  $  ffp- 
yes  ^  courir  dudit jour  V  vendémiaire. 

£n  Tan  m ,  on  tenta  d'agrandir  le  bureau  des 
pauvres ,  en  y  joignant  Tancicn  couvent  des  Ca-. 
pucîns. 

Le  28  germinal  an  III ,  Balthasar-EHenne 

Dieudé  5  présenU  a  Tadministration  du  bureau, 
un  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune, 
en  date  du  13  du  même  mois,  qui  le  nmmcit 
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ûdminUtrateur  de  ce  bureau ,  au  lieu  et  place 
du  oUoyen  Dufioêpère  ^  déoédé. 

On  voit  que  le  conseil  gênerai  de  la  commune 
s'était  substitué  aux.  anciennes  assemblées  géné- 
rales ,  et  qu^atnsî  les  habitand  étaient  dépouil- 
lés du  droit  de  nommer  les  directeurs  du  bureau 
d^s  pauvres. 

Le  4  floréal  suivant ,  vu  ta  diffioutlé  des  cir^ 
emstances ,  et  la  position  critique  oû  se  trouve 
cette  matson^  Padtninistration  arrête  qu'^elté 
s' a^ssembhra  règidièrcment  deux  fois  par  de- 
code  y  savoir  tes  quintidis  et  les  veilles  de  dé" 
ûadi,  à  cinq  heures  de  relevée. 

La  misère  était  si  grande  en  Tau  III,  que^  dans 
tine  délibération  du  18  floréal ,  Padministra* 
tion  se  plaint  du  pria;  excessif  des  denrées  et 
de  leur  extrême  rareté^  qui  est  telle  qu'ion  se 
trouve  obligé  de  réduire  ,  de  jour  en  jour  ^  le 
"nécessaire  à  Vesdstence  des  en  fans. 

Le  gouffre  de  la  révolution  se  creusail  de 
plus  en  plus* 

Pendant  ce  moment  de  difficultés  sans  nom*> 
bre ,  deux  membres  de  Padministralion  de'scrlè- 
rent  leur  poste  et  laissèrent  la  responsabilité  des 
éve'ncmens  \  leitrs  confrères  plus  dévoués  wt 
secours  des  pauvres.  Un  des  deux  c(ait  Lmds- 
César  Goube^  qui,  après  avoir  abdiqué^  comme 
il  le  disait  lui-même ,  ses  fondions  de  prêtre  et 
dé  curé  ^  abdiquait  aussi  les  devoirs  de  Tliuma^ 
nité. 

15. 
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L^adminislralion  fit  signifier  à  ces  lâches  ad- 
ministrateurs,  de  ne  plusse  séparer  d^elle  k 
Tavenir. 

Le  25  prairial ,  Tadministration  constate  que 
les  besoins  se  sont  encore  accrus ,  et  vu  la  diffi" 
ouliédes  eiroonstanoes  ^  arrèi»  que  îamunici- 
palité  sera  invitée  à  nommer  dans  son  sein^  tel 
nombre  de  membres  quelle  annsera  bien  pour 
concourir  avec  elle  aux  opéraiions  dont  elle 
est  chargée^ 

La  dëprcciation  des  assignais  était  devenue 
telle  il  cette  époque ,  que  le  représentant  du 
peuple  ,  Lefebvre ,  ancien  receveur  du  grenier 
à  sel ,  dans  une  lettre  du  10  messidor ,  se  plaint 
dê  la  modicité  cTun  secours  de  25,000  liv.  ac* 
cordé  au  bureau  des  pauvres  de  Gournay;  et 
qu^on  trouve  dans  une  délibération  du  9  fructi- 
dor que ,  du  8  thermidor  au  8  du  mois^suivant , 
ia  dépense  de  la  fourniture  du  pain ,  pour  la 
maison,  a  monte  a  la  somme  de  6,938  liv.  8  sols 
6  deniers. 

La  confusion  était  telle  alors  dans  tous  les 
pouvoirs  que  le  district  se  substituait  ^  quanc* 
cela  lui  convenait,  aux  administrateurs  di 
bien  des  pauvres.  Il  envoyait  au  bureau  des  ma 
lades  de  toutes  le»  communes  de  son  ressort, 
et  surtout  des  filles  mères  qui  refusaient  de  sor- 
tir de  la  maison  quand  elles  avaient  hit  leur 
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couches,  sons  prétexte  qu^elIes  ëtaieni  sans  asile 
pour  elles  et  sans  ressources  pour  leurs  enfans. 

Cet  abus,  qui  n^avait  pas  eu  lieu  du  temps  des 
assemblées  générales ,  exeita  Padministral  ion  a 
réclamer  contre  cette  usurpation  flagrante  de 
ses  droits ,  et ,  dans  sa  délibération  du  0  Fructi- 
dor ,  elle  fit  observer  que  la  localité  de  \ hospice 
étoii  insuffisani  pour  recevoir  toute»  les  filles 

en  état  de  grossesse,         et  que  ^    ailleurs  ^ 

cette  mesure  priverdt  nombre  de  vieillards 
infirmes  de  Fasyle  qui  ne  pomoit  teur  être 
refusé. 

Par  une  nouteile  lettre  du  17  fructidor,  le 

représentant  du. peuple  Lefebvre ,  annonça  qu'ail 
Tenait  d'obtemr,  de  la  cccmission  de  secours, 
pour  le  bureau  des  pauvres  de^Gournay ,  la  mo* 
dique  somme  de  5000  liv* 

Tout  perdait  de  sa  valeur ,  hommes  et  choses , 
sous  le  gouvernement  d'alors. 

En  Pan  lY ,  la  commission  de  secours  accorda 
une  nouvelle  somme  de  47,154  livres  ;  cMtalt 
quelque  chose  comme  cinq  ou  si&cents  francs  de 
bonne  monnaie*^ 

^administration  était  aux  abois.  Le  3  fri- 
maire an  IV  9  on  Tautorisa  à  acheter  ou  faire 
acheter,  partout  oû  il  s  en  trouveroitj  la  quan^ 
tiié  de  grains  nécessaire  à  la  consommation  de 
la  maison* 

Le  malheur  voulait  qu'il  ne  s^en  trouvât  nulle 
part. 
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Enfin ,  une  loi  du  2  brumaire  fat  envoyée  à 
Gournay.  Cette  loi  suspendait  la  loi  spoliatrice 
du  2S  messiaor,  et  rendait  aux  hospices  les 
biens  dont  ils  jouissaient  précédemment  ;  mais 
le  blé  manquait  toujours.  Un  jour  on  enleva  ce- 
lui que  Padministration  s'était  procuré,  et  plu- 
sieurs individus  se  le  partagèrent.  Le  20  fri- 
maire an  IV  ,  Tadministration  constola  que  la 
maison  était  réduite  à  n  avoir  pas  de  pain ,  et 
le  23 ,  on  trouva  que  la  dépense  du  9  au  21 
s^éuit  montée  a  la  somme  de  15,800  liv. 

Les  administrateurs,  qui  avaient  eu  a  traver- 
ser une  période  de  crises  aussi  pénibles ,  éuient 
en  fonctions  depuis  trois  ans ,  quoique  les  an- 
ciens statuts  et  réglemens  de  la  maison  exigeas- 
sent leur  renouvellement  annuel  ;  le  8  liivôse, 
ils  demandèrent  a  radministration  du  départe- 
ment de  la  Seine-inférieure  qu'il  fut  procédé  à 
leur  remplacement. 

Pour  tenir  lieu  des  assemblées  générales, 
radministration  départementale  ordonna  que, 
pour  renouveler  les  membres  du  bureau ,  on 
convoquerait  les  anciens  administrateurs,  IV 
gent  municipal  et  son  adjoint ,  le  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  et  le  président  de  radmi- 
nistration municipale  du  canton. 

En  conséquence,  le  27  nivôse  se  réunirent  : 
Laurent  Féré ,  Nicoloi-Louù  JnqufiUn  i  Franr 
çoiS'Nicolas  Bodin  ,  Jean-François  Larcher , 
ZoutV  Engrand ,  Claude-François  de  La  Nef , 
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Charles-Thomas  Bodin  ,  commissaire  du  direc- 
toire exéculif  ;  LouiS'NicolaS'Chrysosiôme  An* 
quetin ,  Jean^StanisIas  Duhamel^  Jérôme^ 
Augustin  Anquetin^  Laurent-Guillaumo  Féré , 
Baltkasmrd'EtimmeDiaudé,  Pierre  Frémard^ 
père ,  Charles  Psaltnon ,  Pierre-Charles  Chau- 
vin, agent  municipal  «CAaWe#  Bailleitœ ,  pré- 
sident de  radministration  municipale ,  Lùuiê 
Boullet  et  François  Anyrand. 

Les  anciens  administrateurs  furent  continués , 
à  Tenception  de  J.-Stanislas  Duhamel ^  rem- 
placé à  cause  de  ses  infirmités  ^  par  Claude- 
François  de  La  I^ef,  et  de  Louis  -  César 
Goube ,  devenu  commissaire  du  pouvoir  exécu-* 
tif  près  de  Tadministration  municipale  du  can- 
eton de  Forges ,  remplacé  par  François  Beau- 
quesne ,  marchand  tanneur. 

Dans  cette  même  assemblée ,  à  cause  de  la 
dépréciation  toujours  croissante  des  assignats, 
on  fixa  ,  ainsi  qu^il  suit,  le  traitemeut  des  em- 
ployés delà  maison  : 

Le  secrétaire,  300  liv.     au  lieu  de  90* 

Le  médecin,  600  au  lieu  de  250. 

Le  chirurgien,  200  au  lieu  de  72. 

L'instituteur,  500  au  lieu  de  300. 

et  trois  cordes  de  bois ,  celui'Ci  chargé .  et- 
devant  de  servir  les  messes» 

Du  20  au  28  nivôse  la  de'pensc  de  la  maison 
monta  à  la  somme  de  35,357  liv.  15  sols.  Pen- 
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dant  le  mois  de  juin  1665 ,  la  dépense  ayait  été 

de  cent  quatre  Iwres  diœ  sols  enze  deniers. 

On  trouye  des  mds  oii  elle  ne  s^éuit  éleyée 
qu  à  48  livres^ 

Les  gëmissemeQS  de  radministration  conti- 

nuaieot  ;  la  maùon  ne  pouvait  plus  se  soutenir 
par  les  ressaurœe  de  son  revenu  ;  on  m  vùulei^' 
plus  la  fournir  de  grains  ou  farines ,  ainsi 
qu'il  en  avait  été  cenvenupar  marché  verbal;  le 
df<f/î&f0  augmentait  toujours^  les  dépenses  éUdent 
énormes ^  elles  montoient,  au  moins  à  3^000  liw 
par  jour  ^  en  subsistances  seulement*  Le  district 
avoit  vendu  une  partie  des  biens  des  pauvres  ; 
dans  cette  position  alarmante ,  le  20  pluyiose 
an  ly,  on  demanda  au  gouvernement,  qni  était 
dans  une  position  non  moins  alarmante ,  un  se^ 
cours  provimrc  de  200,000  liv. 

Le  gouyemement  accorda  106,026      18  ^« 

à  recevoir  sur  le  payeur- général  du  départe^ 
ment  ;  mais  le  ministre  de  rintérieur ,  en  en- 
voyant ce  secours ,  se  plaignait  des  grandes  dé-' 
penses  de  V hospice  de  Gournay^  et  V attribuait 
à  un  mauvais  régime  intérieur* 

Ce  n'hélait  pas  là  la  cause  du  mal,  elle  venait 
de  la  réyolution  elle-même  obligée  de  rainer  la 
France  pour  se  soutenir  contre  les  impossibi* 
lités  qu^elle  rencontrait  à  diaque  pas* 

LWministration  se  faisait  ressource  de  tout  ; 
elle  annonça,  par  aificlies ,  qu^elle  aUait  louer 
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V  herbe  eaacruc  sur  le  ter  rai  fi  de  l  herbage  dit 
des  Capucins* 

Oesl  une  chose  curieuse  que  celte  adjudica- 
tion ;  les  uns  mettaient  leurs  enclicres  en  blé ,  les 
autr^  en  assignats,  la  plus  baute  encbère  en  assi* 
Sénats  monta  à  2,000  liv.,  et  la  plus  baute  enchère 
en  blé  k  13  boisseaux.  Ce  fut  un  nommé  Ddlé 
qui  fut  adjudicataire  pour  18  boisseaux  de  blc. 

Le  6  prairial  an  IV,  Louis-Nicolas- Chr y ios- 
tâme  AnquHin  donna  sa  démbsion  comme  ins- 
tituteur des  enfans  du  bureau. 

Un  nouTeau  secours  de  8,009  Uv.  en  man- 
dats fut  encore  accordé  par  le  gouvernement. 

Ce  secours  était  une  goutte  d^eau  dans  la  mer. 
L^administration  se  plaignait  toujours  des  diffi" 
cultes  de  tous  genres  qu^elle  éprouvait powra/î- 
provisianner  le  bureau  des  pauvres  de  blé  et 
autres  alimens  nécessaires  à  la  consommation 
des  individus  qui  y  étaient  renfermés  ;  elle 
provoqua  même  une  de  ces  assemblées  qui  rem- 
plaçaient les  assemblées  générales  ;  mais  cette 
assemblée  se  borna  k  louer  laprudenceret  la  sol* 
licitude  des  administrateurs ,  s^en  rapporta  à 
leurs  soins ,  et  les  inTÎla  a  prendre  toutes  les 
mesures  qiCils  croiraient  cons>enahles  pour  le 
plus  grand  avantage  de  la  maison;  de  sorte 
que  l'administration  resta  ,  après  l'assemblée  , 
dans  {"^embarras  dont  elle  se  plaignait  avant. 

Le  7  thermidor  an  1  V|  on  remplaça  Louis-Ni^  - 
eolas-Chrysostônie  Anquetin^  en  qualité  d'ins- 
tituteur du  bureau  ,  |>ar  Martin  Chaperon ,  k 
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qui  on  accorda  un  traitement  de  300  liv.  par  an. 

Je  vois  dans  un  compte  fait  le  13  thermidor 
suivant  avec  un  nomme  Faudier  ,  que  22,115 
Hv*  16  8oh,  mtusignaU^  valaient  alors 270  liv.  ; 
et  dans  un  autre  comj)tc  fait  avec  un  nomme 
Bailly^  fermier  des  Malades,  que  la  somme  de 
30,204  listes  dnq  soh^  réduite  en  mandats^ 
donnait  celle  de  1,006  liv.  l6  sole  3  deniers* 

Le  4  vendémiaire  an  Y,  on  nomma  de  nou- 
veaux administrateurs  :  au  lieu  de  Louis-Nico- 
laS'Chrf/sostome  Anquetin^  Guillaume-Clair 
Duhamel;  au  lieu  âeJ.^B.  Hardy  ^  Georges^ 
François  Letailleur  ;  au  lieu  de  François  An* 
grand ,  Emmanuel-Jean^Marie-'Léopold  de 
Stabejirath,  Les  autres  administrateurs  furent 
continués. 

Le  10  du  même  mois ,  vu  la  non-valeur  du 
papier  monnaie ,  on  fixa  le  traitement  du  chi- 
rurgien, en  numéraire,  à  120  liv.  par  an.  II 
avait  demande  ii  être  payé  en  valeur  réelle] 
ainsi  les  assignats  n  étaient  plus  une  réalité  «  et 
leur  rôle  fentasmagorique  finissait. 

Le  secrétaire  voulut  être  payé  aussi  numé' 
raire^  on  lui  accorda  120  liv. 

Ce  mot  numéraire  était  dans  toutes  les  récla- 
mations I  on  donna  100  liv.  en  numéraire  k  Tan- 
cien  instituteur  pour  ce  qui  lui  restait  dû  sur 
son  traitement. 

On  voit,  dans  un  compte  de  M.  Féré ,  tréso- 
rier du  bureau  des  pauvres,  que  la  dépense 
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feite  par  loi  du  11  fructidor  an  II  jusques  el  y 

compris  le  8  vendémiaire  an  V  montait  ,  en 
assignats  j  à  la  somme  de  441,705  liv«  12  sols* 
5den.  ;  en  mandats  ,  h  la  somme  de  11, 150  liv. 
et  en  numéraire  métallique  ,  en  celle  de  607 
Ut*  0  sols  6  deniers. 

Les  honoraires  du  médecin ,  a  celte  époque 
où  le  numéraire  métallique  reapparaissait  « 
comme  le  jour  après  une  longue  nuit,  furent 
fixés  à  150  liv.  par  an  en  numéraire  métallique» 

Une  nouvelle  org^anisation  des  administra- 
tions des  hôpitaux  avaient  été  ordonnée  par  la 
loi  du  16  vendémiaire  an  V«  Un  mode  uniforme 
était  adopté  pour  toute  la  France ,  on  n'avait 
respecté  ni  les  usages,  ni  les  statuts ,  ni  les  ré- 
glemens ,  ni  les  droits  des  habitans  ;  au  lieu  de 
directeurs  choisis  en  assemblée  générale^  on  ins- 
titua une  commission  administrative  de  cinq 
membres  nommés  par  TadminUtration  munici- 
pale du  canton. 

Les  membres  de  cette  commission ,  installée 
le  13  brumaire  an  V,  furent:  Laurent -Guillau- 
me Féré^  Claude  François  de  La  Nef  ^  Fran" 
çoi»  Beauquesne  ;  Emmanml-Jean-Marie-LèO" 
poldde  Stabenrath  et  Jean-Georges  Letailleur. 

Cette  commission  choisit ,  pour  président , 
Claude-François  de  La  Nef. 

Pour  secrétaire ,  J.-B.  Besnard. 

Et  pour  receveur ,  Nicolas- François  Blain* 
ville. 
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Le  traitement  du  secrétaire  fut  fixé  h  200  Ut* 
par  au. 

Le  rccereur  déclara  vouloir  Caire  gratuit 
tement^  en  faveur  des paus^res^  les  fonctions 
de  receveur • 

La  commission  fixa  ensuite  le  jour  de  ses  réu- 
nions au  lundi  de  chaque  semaine  j  sans  qu'il 
fui  besoin  de  convooaiion.  Elle  Ta  fixé  depuU  au 
vendredi. 

Le  20  nivAse^elIe  nomma  pour  instilateur,  au 
lieu  de  Martin  Chaperon  ,  dccede' ,  le  sieur  Le- 
febvre.  Ou  accorda  300  liv.  par  an  au  nouvel 
instituteur. 

Le  29  floréal  an  V ,  Tadminislration  munici> 
pale  du  canton  de  Goumay  nomma  membre 
de  la  commission  administrative  du  bureau  des 
pauvres,  Guillaume -Clair  Duhamel ,  en  rem- 
placement d^Emmanuel-Jean^Marie-Léapold 
de  Stabenrath ,  élu  président  de  radmioistra- 
tion  municipale. 

En  Tan  VI,  la  commission  administrative 
est  dans  un  tel  état  de  détresse  qu'houe  demande 
à  être  dispensée  de  payer  les  isnpositione  fon- 
cières de  ce  que  le  bureau  des  pauvres  possède 
à  Goumay;  elle  constate ,  li  celte  occasion  « 
^impossibilité  où  elle  se  trouve  de  subvenir  aux 
besoins  hebdomadaires  des  individus  contenus 
dans  V hospice  ,  qui  manqimit  même  deschoees 
de  première  nécessité» 

Pendant  tout  le  cours  de  Tan  VII ,  la  commis- 
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sioQ  admiuislmtive  s'épuisa  en  demandes  de 
secours  qui  ne  lui  furent  pas  accordés. 

Un  arrête  de  i^adininistration  municipale  du 
canton  de  Gournây  ,  en  date  dn  29  brumaire 
an  YIII  j  exempta  du  service  de  la  garde  nationale 
les  membres  de  la  commission  administrative. 

Le  3  ventôse  an  IX ,  le  docteur  Angrandy 
membre  correspondant  du  comité  de  vaccine 
séant  k  Paris ,  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  littéraires ,  proposa  de  vacciner  les 
cnEans  du  bureau. 

La  commission  administrative  décida  que  les 
enfons  ne  seraient  pas  vaccinés. 

Le  sous-prëfct  de  Neufcliâtel ,  en  Tan  X , 
tenta  d^inlroduire  quelques  réformes  économi- 
ques dans  Tadministration  du  bureau  des  pau- 
vres. La  commission  se  plaignait  sans  cesse  et 
demandait  des  secours  continuels ,  Téconomie 
parut  devoir  être  Téqui valent  d''un  secours  a 
Fautorité  supérieure. 

Le  sous-prcfct,  dans  sa  lettre  du  29  pluviôse 
an  trouve  le  nombre  des  employés  que  la 
commission  salarie  très -considérable  •  11  de- 
mande qu'on  diminue  certains  traitemeus ,  et 
qu'on  supprime  le  secrétaire  qui  n'est  point  du 
tout  autorisé  par  laloi^  le  secrétaire  devant  être 
choisi  parmi  les  membres  de  la  commission 
comme  le  président. 

La  commbsion  administrative ,  le  6  ventôse , 


« 
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rc pondit  que  le  secrétaire  et  le  receveur  ne 
pomoit  être  supprimé. 

Seulement,  vu  Fétat  de  détrene  eù  se  trouve 
réduit  r hospice  ,  sur  lequel  pèse  un  déficit  de 
de  2303  fr.  44  e.,  J.-B.  Bernard^  secréuiret 
consent  à  ce  que  son  traitement  soit  réduit  de 
cent  francs,  et  Ntcolas-François  Blmmdlle^ 
receveur,  à  ce  que  le  sien  soit  rëduit  de  50 1. 

Le  29  ventôse I  le  sous-préfet  revient  à  la 
charge  et  demande  qu^il  soit  fait  des  réformes» 

Séance  tenante ,  J.-B.  Besnard  donne  sa  dé- 


1 

1 

sien  administrative ,  personne  ne  voulant  se 
charger  des  fonctions  de  secrétaire ,  Tadminis- 
trationen  masse  donne  sa  démission  et  d^oande 
a  être  remplacée. 

Le  28  prairial ,  la  commission  administra* 
tive ,  qui  n^était  pas  encore  remplacée ,  fit  une 
réforme  qui  ne  lui  était  pas  demandée ,  elle  sup- 
prima le  cidre  pour  les  en  fane» 

Elle  réduisit  aussi  les  traitemens. 

Celui  du  receveur  fut  réduit  à  •  •    100  fr. 

Celui  du  secrétaire  déguisé  sous  le 
titre  de  garde  des  archives  employé  à 
la  tenue  des  états  de  mouvement  de 
l'intérieur  de  l'iiospice,  à   100 

Celui  de  la  gouvernante  commise  à 
la  conduite  intérieure  de  la  maison  200 

Celui  du  médecin  ,  à  •  100 

Celui  du  chirurgien  ^  à   80 
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Celui  de  IHnslituteur  »  li   •  •  •  •  •  200 

Les  églises  étaient  rouvertes  ;  les  dinianelies 
et  Cèles  on  envoya  un  enfont  de  Phospice  quêter 
aux  messes  ,  powt  Himuler  la  ohatiU  des  per* 
Bonnes  bien  faisantes  • 

Il  (itait  nécessaire  de  se  créer  des  ressources, 
le  prix  de  la  viande  augmentait  :  radjudicalion 
do  30  firaciidor  fmt  voir  qa^il  était  monté  a  20 
centimes  la  livre. 

Le  3  nivôse  an  XI ,  la  commission  adminis- 
trative ,  démissionnaire  en  Tan  X ,  n'était  pas 
encore  remplacée,  et  les  fonctions  de  secrétaire 
furent  confiées  au  receveur  dont  on  porta  le 
traitement  k  200  fr.  . 

La  visite  du  délégué  du  préfet ,  M.  Beumin 
de  Mm^lleé  ,  hâte  m  bureau  des  pauvres  le  6 
brumaire  ,  ne  tarda  pas  u  porter  son  fruit.  Le 
17  fiivàse  «  le  sous^réfet  entra  plus  avanC  en^ 
core  dans  son  système  de  réforme.  Il  se  plaignit 
dex:equ^on  employait  en^eoours  à  domicile^ 
les  fonds  d'un  éêablissemeni  institué  pour  les 
en  fans  abandonnés;  de  ce  que  les  en  fans  qu'on 
y  élève  n'^apprenpient  pas  de  métier;  de  ce 
que  quelques  locaux  étoient  insalubres  ;  de  ce 
que  Péoimome  actuel  nCavoit  pas  les  quaHiis 
qu'exige  la  direction  d*un  établissement  de  ce 
genre  ;  de  ce  que  la  lingerie  étoit  en  mauvais 
état*^  de  ce  quW  laiseeit  obérer  la  , maison  par 
un  déficit  toiyours  croissant» 
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Pour  toute  réponse  à  ces  plaintes^  tous  êeoours 
à  dùmioilé  furent  êuppriméë. 

Le  13  ventôse,  la  commission  administrative 
&'occ«pa  des  honneurs  à  rendre  aux  membres 
qui  la  composaient  ou  qui  en  avaient  fait  partie 
lors  de  leur  décès*  On  arrêta  que ,  le  cas  échéant  ^ 
la  eloohedê  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres 
seroU  sonnée  pendant  tout  le  tempe  que  les  aur 
tree  cloches  sonneraient  ^  et  qu  il  seroit  envoyé 
douze  en  fans  de  la  maison  ^  six  de  chaque  sexe, 
précédés  de  la  oroiw ,  jpaur  faire  partie  du  cor" 
iège  funèbre. 

Le  23  germinal  an  XII ,  la  commission  admi- 
nistrative se  prononça  en  byeur  de  la  yaccine 
qu^elle  a\ait  repoussé  trois  ans  auparavant* 

En  Tan  XII  ^  la  recette  des  revenus  du  bureau 
monta  à  la  somme  de  1 1 , 1 30  fr.  95  c.  et  la  dé- 
pense \  celle  de  1 1 ,033  fr*  64  cent* 

Le  12  pIuviAse  an  XI! ,  l'instituteur  du  bu- 
reau 9  nommé  Lefebvre  ,  donne  sa  démission  à 
Cause  de  son  grand  âge^  et  il  est  remplacé  par 
le  sieur  Capelle, 

En  cette  même  année ,  M.  Nicolas-François 
Blainville ,  choisi  pour  receveur  du  bureau  des 
pauvres ,  en  Tan  Y ,  par  la  commission  admi- 
fiistrative,  est  nommé  en  cette  qualité  par  le 
ministre.  C'est  encore  un  droit  enlevé  par  la 
centralisation  k  l'autorité  locale.  Le  traitement 
du  receveur  est  fixé  à  250  fr. 

Le  22  frimaire  an  XIV ,  le  traîtemeut  du  chi' 
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rurgien  du  bureau  des  pauvres  est  fixé  à  160 
liv.  par  Sîi,  parœ  quUl  demeure  tenu  de  faire 
une  insite  chaque  jour  à  r hospice  ^  etM«  Jao^ 
qus^Antoine^Aleœiê  Péron^  nommé  membre 
de  la  commission  admim'strative ,  par  arrêté  du 
imnisire  de  rinlérieur  du  d  du  même  mois ,  est 
installé  au  remplacement  de  M*  Clair-Guillaume 
Duhamel  décédé. 

Le  9.  janvier  1806^  on  trouve  une  nouvelle 
fixation  des  traitemens  des  employés  et  des  do  - 
mestiques  du  bureau  des  pauvres  «  ainsi  arrêté 
parla  commission  administrative  : 

«  Le  sieur  Hardy,  docteur  en  médecine  re^ 
cevra  200  fr. ,  à.  la  charge  par  lui  de  feire 
une  visite  dans  la  maison  dudit  hospice, 
une  fois  chaque  jour,  qu^il  y  ait  des  malades  ou 
non ,  de  visiter  également  les  pauvres  malades 
de  la  ville  et  des  hameaux  qui  en  dépendent, 
gratuitement,  toutes  les  fols  qu^il  en  serai^equis 
soit  par  eux  9  soit  par  un  administrateur  de 
rhospice* 

»  Le  sieur  Besnard  recevra  également  200  fr, 
pour  la  garde  des  archives,  la  confection  des 
états  et  la  rédaction  des  délibérations ,  dont  du 
tout  il  est  charge. 

»  La  dame  Fleurin^  préposée  a  la  conduite 
intérieure  de  la  maison,  recevra  également 
200  fr. 

»  Le  sieur  Capelle ,  instituteur  des  enïans , 
recevra  pareillement  200  fr. 


»  Marie-Anne  Dallongeville  ,  vcttTC 
tmr,  préposée  k  U  filaWre  de  coloo,  r.ecôvrt 
75  fr.    .  . 

»  Le  siear  Loitél ,  emplo7<i  p«ar  le  service 
intérieur  de  la  maison ,  et  Marée-jinns  Form- 
tier.  sCTTfcnle,  recevront ,  comme  par  le  passé , 
le  premier  120  fr.  et  la  secottde  lOO-fir.  » 

Le  16  du  même  mois ,  on  arréu  «n  principe, 
nue  la  chajiclle  du  bureau  des  pauvre»  nra 
réintégrée  dans  l'état  oii  elle  éuit  ci-devant. 

Par  arrclé  du  n.inislre  de  l'intérieur,  en  date 
du  4  octobre  1806,  M.  Jean^Charles-Louis  Si- 
mon de  Brassard  d'Hyonvtd  est  nommé  mem- 
bre de  la  commission  administrative  du  bureau 
des  pauvres ,  en  remplacement  de  M.  Clatd»- 
■  Français  de  la  Nef  décédé  ;  et  le  12  décembre, 
M.  Beauquesn»  est  élu  successeur  de  M.  de  la 
Nef.  comme  président  de  l'administration. 

Par  deux  péUUons  datées  du  81  décembre 
1S07,  Tune  adressée  a  rarchevèque  de  Rouen, 
l'autre  au  préfet  do  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  la  commission  administrative ,  OT»  la 
néoeuité  toujoure  urgente,  demande  la  rcou- 
verlure  de  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres. 

En.  18OT ,  la  p<^ulatioa  moyenne  du  bureau 
des  pauvres  était  de  55  a  00  personnes. 

On  comptait  alors  dans  la  maison  ,  30  or- 
phelins ,  Il  vieillards,  «malades,  et  4agens 
employés  au  service. 


Digitized  by  Google 


24i  — 

Les  revenus  du  bureau  despauvres»  en  1807  9 
éUient  de  12,000  fr. 

Le  8  janvier  1808  ,  on  fixa  les  gages  de  Marie- 
Françciêê  Noël^  cmdiictrice  de  la  filature  de 
colon,  a  cent  francs  par  an^  un  mouchoir  et 
trois  aunes  de  toile  • 

Gent  de  Marianne.  Zêforê ,  cuisinière  «  ausai 

k  cent  franca ,  un  mouchoir  et  trois  aunes  de 

*       »  • 

toile* 

Le  même  jour,  on  reçut  comme  préposée  a  la 
conduitede  la  maison ,  au  lieu*  de  madame  F/su- 

rin  décédée,  ViotoirO"  Véronique -Madeleine 
Amiot  i  femme  Godin,  au  traitement  de  300  f^* 
par  an. 

En  1808,  le  maire  de  la  ville  devient  pré«- 
dent  de  droit  de  la  commission  adminislratiye* 

Le  23  septembre  de  cette  année  ,  M.  Hamel 
fut  admis  comme  chirurgien  du  bureau  des  pau- 
Très,  en  remplacement  de  M.  Lerond^  décédé. 

Le  17  février  1809  9  M*  Hicolcts-François 
Blainville ,  qui,  en  Pan-Y ,  avait  dëdarë  «ou- 
loir  faire  gratuitement  en  fa^ur  des  pauvres 
les  fonoiicns  de  receveur  9  avait  cependant  ob- 
tenu quelque  lemps  après  un  traitement  de 
850  fr«  qui  probablement  bii  parut  insuflfisant^ 
car,  le  17  février  1809^  ilidemanda  qu'ail  hii  fut 
accordé  cinq  centimes  par  franc  sur  toi^te  la 
recette* 

Cette  demande  causa  dans  la  commissiop  ad* 
ministrative  une  désunion  momenttoée;  des 

18 
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démissions  fdrent  données  et  retirées ,  puis 

maintenues.  •     *  '* 

.     • ,  *■/■••• 

H.  Lêfebvre  fut  nominé ,  fiar  àrréié  dii  mi« 
«istrc  tler-inléricùr-^û  i**'-'mkrs  I8t0,  pour 
remplacer. M.  Letailhur  ;  mais  il  s^excusa  sur 
Véta^  habituel  de  $a  mauçûise  sàniét  ' 
-  "Le  27  avril  1810 /  la  commission  administra- 
tif^ ^aehéla  de  M.  ^fMatisT ,  ' moyennant  h 
somme  de  6,500  fr. ,  le  jardin  de  Pancien  cou- 
Tent  des  Capucins.  -    i  * 

Le  14  jùin  suivant,  M.  X^/i^fttm'' accepta  les 
fonctions  de  membre  de  la  commission  adiiii- 
•msfnitiTlB  qà^iliivait  refusées  deux  mms  aupa* 
ravant. 

M  17  avril 1812,  le  docteur  Michel  Dupont 

•  •  • 

est homnié  médecin  du  bureau  des  pauvres,  en 

remplacement  de  M*  J.-B.  Hardy ^  AécéAé  le 

*      *  ■ 

18  dtt' même  mois. 

•  Le  12  juin  1812  ,  le  docteur  Pourceiot  fut 
nothmé  chirurgien  du  bureau  des  pauvres,  en 
remplacement  de  M.  Hamel ,  décède  ;  mais  le 
ao  fuillet  1813,  il  doiina'  sa  déniissiovi  ^ 
•M".  Dupofiî  ëumulà ,  en* exécution  d'une  délibé- 
•ration du  6  aoùtsuivant,'lesionctions  etlès  trai^ 
démens  de  tnédtctn  tk  'Aé  chirargién.'  T  '  ' 

Le  24  mai  1814,  M.  Raymond  Labbé^  phar- 
ki^aeien',  e^  ^onimé  phaiteacienî  du  bureau  des 
pauvres  en  remplacement  de  M.  Lemaire , 
décédé^  •  '  '      •    -  •  ■  »• 

•Le  11  Ah  même  mois ,  la  chapelle ,  qui  mal- 
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j^rc  toutes  les  réclamations  de  1806  et  1807  , 
ii^était  pas  edèoré  réildile  au  culte ,  est  disposée 
pour  recevoir  des  militaires  malades  blesses  à  la 
suite  des  évènemcns  de  cette  époque,  causés  par 
line  téBL^én  de  l'Earope  dnitre  Pambîtioh  de 
Napoléon. 

Le  9  septembre  âoivant  i  la  cbmmissionadmi* 
nistrative  tsàt  de  nouTelles  réclamations  pour 

avoir  une  chapelle.  Elle  désigne  comme  cbape* 
JUm  M..^Moppj$yffiPte,  néàGoumay^  iréê- 
cotpiable^  par  sa  moralité  et  sa  reliyion^  de 
tmnplir  les  fonctions  dont  il  s'^agiL 

M.  Folloppe  était  un  ancien  chanoine  de  la 
collégiale» 

*  Le  9  mai  1816 ,  M.  Emmanuel- Jean-Mn/rie-' 
Léopold  de  Stabenrath  installé  comme  mem- 
bre de  la  commission  adininistrative  du  bureau 
des  pauvres. 

I^e  21  juin  suivant^  Tadministratiou  fixa  le 
droit  qui  devait  être  payé  au  buré«iu  des  pauvres, 
lorsque  les  enfans  qui  y  sont. admis  seront  de- 
mandés pour  assister  aux  inhumations  «  li  la 
somme  de  25  fr. 

Le  26  octobre  «  M.  Lefebvre  donna  sa  dc- 
inission  de  membre  de  la  commission  adminis- 
trative* ' 

Jusqu'en  1817 ,  la  direction  intérieure  de  la 
maison  avait  clé  confiée  a  des  filles  ou  femmes 
laïques.  £lle  passa  alors  dans  les  mains  des 
loeurs  '  bospitalièf es  connues  sons  le  nom  de 
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DaiMs  dEmêmon$*  Par  aa  dëlibëratioD  du 

du  1"  octobre  1317 ,  Ijç  conseil  ai^tpris^  çe  chan- 
gement. 

La  dame  Godin ,  qui ,  pendant  dix  ans,  avait 
été  à  la  téte  de  la  maison,  se  reliia  k  l'arrivée  . 
des  soeurs  hospitalières. 
.  Elles  arrivèrent  à  Gournay^Ie  23  octobre,  au 
.  nombre  do  trois. 

Grêlaient  les  soeurs  Virginie^  Gertrude  et 
Smnt-.Frmçms  ^  toutes  trois  de.  là  eongréga» 
iion  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ^  maison  tPJBr- 
nemont  à  Rouen.  *  .       .  .  /  .  . 

Le  même  jour ,  on  installa  ,  comme  membre 
de  la  commission  administrative,  M.  Auiin^ 
curé  de  Goumay  ,  en  remplacïement  de  H.  Ze* 
fevre ,  démissionnaire  depuis  le  26  octobre 
1816. 

,  Le  21  novembre  1817,  M*  de  Levarey  est 
nommé  chirurg^ien  du  bureau  des  pauvres ,  an 
traitement  de  100  fr.  par  an.'  ' 

Le  30  janvier  1818  ,*  M.  de  Levarey  ,  chirur- 
gien ,  cesse  ses  fonctions  au  bureau  des.pauvres 
parce  qu^ilne  veut  paç  recomiaîtrie  la^^upréma- 

tie  du  médecin. 

En  vertu  d^une  délibération  du  23  Cévricr 

suivant ,  le  28  mars  1818,  une  quatrième  soeur, 
€kargée  de  présuler  à  la  wieim  ^  amviuao  bu- 
reau des  pauvres. 
Le  23avra  1819.,.  M.  Niçoloi^EUimor  Faw 
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oon  est  installe  comme  membre  de  la  commis* 
mn  àâniniBtralive.' 

En  1819,  le  docteur  Dupont  demanda  qu'ion 
lai  allouât  le  double  traitement  de  mëdedn  et 
de  chirarjpeli  dônt  il  remplissait  les  fonctions  ; 
mais,  le  10  novembre,  le  sous-préfet  de  Neuf- 
châtel  décida  que  le  docteur  Dt/ponI  remplirait 
les  fonctions  de  médecin  et  de  chirurgien  moyen- 
nant un  traitement  annuel  de  200  fr. ,  et  que 
s'il  li'acceptatt  pas  ce  nouvel  arrangement  dicté 
par  un  esprit  d^éoonomie^  il  iserait  pourvu  là  son 
remplacement. 

Le  28  novembre ,  M.  Cypricn  Dupuis ,  élu 
administrateur  du  bureau  des  pauvres ,  n'ac- 
cepta pas  ces  fonctions.  * 

Par  déiibéi*alion  du  1"  juin  1821 ,  le  traite-  ' 
ment  de  '  chacune  des  sœurs  est  fixé  b  '^Hù  ï^. 
par  an 9  a  partir  du  1^'  janvier  1622«  '  V  * 
Le  9  novembre,  M«  J.-B.  B<meàuh^  doc-  ' 
teur  en  médecine ,  est  nommé  médecin-adjoint 
du  bureau  des  pauTres^pour  rëmpKr^ces  fbnc- 
lions  gratuitement.  ' 

Par  arrêté  du  Préfet  du  département  dé  la 
Seine-Inférienre ,  du  3  octobre  1822  M.  Ntcê^ 
lot-Etienne  Duhamel  est  nommé  membre  de 
la  conmttision  administrativé*  du  btiréaù  des 
pauvres.  Le  15  novembre  suivant,  M.  Duhamel 
déclara  ne  pouvoir  accepter  ces  fonctions*. 

Une  délibération  du  28  février  1823  est  rela- 
tiveau  testament  de  Louise- Fïctoire  Leiailleuv^ 
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qui  laissa  l«2Q0.  fr.  pour  b4UF>  une  dppçi^  k 

Saint-Clair,  ou  qui  donne  celte  somme  de 
l,20ûfr,,  aijQsiqu€r.argçpl|eii^  et;leJ^ng^d^é|^ise 
cpi^elle  désigne  dans  soa  tfslamçnt  »  au  bureau 
des  pauvres ,  si  la  chapelle  de^Saif)yihCi;iir  nepeufi 
éirer0bdti0^  mais  k . condition  que  ?a  chapelle  . 
du  bureau  sera  rétablie,  et  qu''il  y  seiçfljiQtiimé  , 
un. chapelain  pour  instruira  J^jiaH9f^. dans,  ' 
la  religion  catholique . 

L^aut^ité  eccIési^i^s^quç  déclare  ne  pa^  voiv: 
loir  consentir  à  Véreotim  d* une  chapelle  ouvert^ 
au  public  dans  ladite  maison* 

Le  Q  avril  1824r,  ia  commission  administrative 
arrête  que ,  dans  Vintérét  des  bonnes  mœurs , 
il  ne  sera  délivré  à  V avenir ,  auwn  secours  oua 
filles  ni  au»  smueeenen  remariées j  qui  se  trour 
ver  aient  enceintes,  soit  pour  transport  d  en  fans  . 
à  l*  hospice  des  en  fans  trouvés  à  ^ifmen  et  encore 
moins  ailleurs. 

Le  21  mai.  M»  Emma^uel'Je4im*'Mari$-JééO'. 
pold  de  Stabenrath ,  ancien  membre  de  la  com* 
mission  administrative,  rentre  dans  son  sein,  en^  . 
remplacement  de  M.  îiicolathEtienne  Duha* 
mel^  cjui  n'avait  pas  accepté  sa  nomination. . 

En  G^tte  année  1824,  on,  acheva  les^^qi^**  , 
tructions  qui  avaient  été  allouées  au  budget ,  et 
on  arrêta  qu'ion  ferait  Tacquisilion  de  lits  en  fer» 

L^adjudication  de  ces  lits  en  fer.  fut  foite  k 
LouiS'Désiré  Camus^  serrurier,  et  Pierre  Du-, 
ibof^i^  marchand  de  meubles^  a  Gourpay»  \t.%\ 
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juillet  1826,  moyennant  la  somme  de  3,400  fr. 

Le  2â  9vi;il  i826 ,  M.  l^ieolfti^.EUonw  JPauh 
con,  nembre  de  k  ço(imiwra  fidii|iiHalrft|itr6$ 
donne  sa  démission.  • 

Le7 Juillet,  Tëc^  diabui^wdes  paitvre$ési 
divisée  en  deux  sections,  Véoele  gratuite  pour 
les  pauvres^,  et  V^ooU  m$t  S^â^uite  fmft  cmX- 
qui  sont  en  ,  «état  de  payer  piie  rétri)>uiioii«  La* 
commî^op  adminisiKaÛYf^dmsi^ficik  iaiiwaon 
d^Erpcn^  k  ' Bwen  ^  ilMi.sosw  pôur'''  te6ir 
celte  seconde  école*      '» .  .  î        '      •  < 

d*Ernamont^  pour  celle  sœur  ;  qiifc?scrav«(H/r- 
rie,  couchée ,  éclairée ,  chauffée ,  fnédicamfiniéêé 

somme  de  200  (r.  par.an^  ie^ produit  des  mois 
d  ecpledevaot  t^u^fier  Ha  '|>r^t  .dUi|)JUi:eait  de»; 
pauvres. 

Cette  sœur  devait  apprendre  aux  jomie^^Ues 
de  son  Replie  »  le»  principes     la-réligi(0^  ,  la 

hcture^f  Vècriture  et^lq  couture^  f^nduni  1^^ 

Le  11  aoùl  182G,  M,  de  Brossard ^  ancien 
membre  d^^qqmmissipQ  admiaisitative,  iientre 
dan&  son  seîn^  ç<9slp^  :S^cce8sç|ur  de  Féktoari 
démissionaiçe, ,  ' 

Le  22  aepUfenW  IfiS&.Vadjiidic^nd^ljije' 
liment  devant  servir  d'hôpital  cl  d"'iQfirmerie 
fut  faite  au  profit  de  ^rtvLûT:  ^Bjéi^Hui^  cbarp^^  • 
tier^  et  deJV-JB.  lAH^ge ,  nioyciinatitk.e0|]iQ]jO 
de  8,530  f r. 
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Ea  1819,  S.  A.  S.  M"*  la  duchesse  douairière 
dH)rléaii8  /  avait  rédamë,  comme  non  Tendues 
parPÉtat,  les  eaux  minérales  d'^Aumale,  qui  lui 
avaient  appartenu  avant  la  révolution ,  *^et  qui 
avaient  été  cédées  au  bureau  des  pauvres  de 
Gournay  comme  indemnité  de  biens  vendus  à 
lui  appartenant.  La  commission'  adnnnistnitive 
proposa  de  les  céder  k  la  princesse ,  moyennant 
une  inscription  de  rente  de  400  fr.  par  an.  En 
1826,  S»  A«  A.  Mbnseigneur  le  duc  dKMéins  - 
fit  offrir  une  inscription  de  rente  de  300  fr.,  et 
Tadministration  consentit  k  cette  réduction  de 
ceni  francs ,  mufVùdhiiùm  des  autorités  com- 
pétentes* ^    .  .  . 

Le  1*'  décembre  1836,  Monseigneur  le  duc  ' 

d'Orléans  fit  répondre  par  son  régisseur,  à 
Aimiale,  M.  Blo^^  que  S.  A*  R«  n'était  pas  dis- 
posée à  accepter  /#  dernière  proposition  de  Vad-  • 
ministration*  - 

Oéiak  pourtant  un  sacrifice  de  cent  francs  - 
par  an,  fait  au  préjudice  des  pauvres ,  peur  sa- 
)  tisfoire  les  désirs  intéressés  du  prince  le  plus 

riche  de  TEurope.  Ce  refus,  au  reste,  fut  un 
bonheur  pour  les  pauvres  de  Gournay. 

Le  16  août  1830 ,  les  eaux  minérales  d^Au- 
maie  furent  vendues  au  sieur  Ratier^  négociant 
k  Paris ,  moyennant  la  somme  de  12,000  fr  •  Les 
pauvres  gagnaient  300  fr.  de  revenu  à  n'avoir 
pas  traité  aTec  le  duc  d'Oriéans. 

Le  16  février  1827,  M.  Pierre-Charles  Lar- 
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cher  de  Guermmt  est  installé  comme  membre 
de  la  commission  ailminislrative ,  en  remplace- 
ment  de  M.  Jacques- Antoine- Alexis  Pêron, 

Le  14  mars  lt28 ,  on  installa  dans  les  mêmes 
fonctions^  M.  Charles-Thomas  Bodin- H ullin^ 
en  remplacement  de  Mt  Louh^'Francais  Beau-- 

Les  anciennes  tueries  de  Dieppe,  apparie- 
oairt  au  bureau  des  pauvres  de  Gournay ,  ont 
été  vendues  à  TÉtat,  en  1829  ,  moyennant  la 
somme  de  700  fr.,  et  les  maiériaux  provenant 
de  leur  démolition  moyennant  la  somme  de 
160O£r. 

Lé  3  juillet  1829 ,  la  comittission  administra- 
tive arrête  que  des  secours  en  pain  ne  seront 
plus  délivrés  à  oeua  qièi  ont  des  chiens* 

Le2  octobre  suivant^  le  doclcur  Jean -Fran^ 
çois^Jules  Colson  est  nomméj  médecin  adjoint 
du  bureau  des  pauvres,  en  remplacement  de 
M.  J.-B.  Boucaultj  ses  infirmités  empê- 
chent d^exercer  son  état.    '  * 

Le  8  octobre  1830  ,  le  serment  prescrit  par 
la  loi  du  31  août  précédent ,  est  demandé  aux 
membres  de  la  commission  administrative.  M. 
Jean^Babert  AuUn  9  curé  de  Gournay^  un  des 
membres  de  cette  commission  «  ne  se  présente 
point  à  cette  réunion. 

La  commission  administrative  considéra  cette 
idbsence  comme  un  refus  de  serment  ^  et  proposa 
le  remplacement  de  II*  Atdin. 
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LeT^anyier  1881,  cetecclési^tique  se  pré- 
senta et  fit  observer  qa'cn  sa.qi;^té4e,  qure^» 
il  s'était  cru  dispense'  de  prêter  au^ci]n  9crmeat.,. 
ainsi  que  les  pféfçji^  de  Swe  et  .djç  TËure 
TavaiiBnl  décidé;  qoe.çe  ji^ayaîf^fnf  être  que  -pav, 
erreur  qu'on  Pavait  considéré  conaçie  démission- 
naire, et  qu^il  demandait  Ja  rectification  de  c<i(te  ^ 
erreur,  après  qu'on  mourait  référéMu  préfet 
par.lHntermédiaire  du  sous-préfet,-  , 

LeU  janvier  1831 JlLJ.'ff.  I^gra»4rjPér4 
devient  membre  de  la  commission  administrar 

tive,  en  remplac^mieaticU  M.  JÀ9p44  de.^Uh- 

.Le  préfel  et  le  sous-préf^t  écrivent  4)ue.  c'est 
avec  raison  que  Ma  Auiin^  ai'ayant  pa9  voulu 
prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi.  du  31  aoii|i' 
1830,  a  été  considéré  comme  démissîanoaire» 

Les  préfets  en  cela  n''ctaient  pas  d'accord, 

Le  4  janyier  1S33«  le  loc4.^e;réçq^e3gratuite,- 
est  mis  h  la  disposition  de  PadministratioR  imi- 
nicipale,  p^^rceque  les  écoles  tenues  j^XË&^ç^i^fJt . 
Saint-Sacirement  etSaint  -  Féficept^sf^pl^t^nJ^'é&i 
depuis  le  1«' du  mcnie  iiiois.  :    %  .  / 

Ces  saeuirs  manifiç^tçnl:  le  d^|r>  4'ptfib% 
maison  d'éducation  à  Gournay.     »       •  . 

Le  28  juin  1333^  Jl^a^-Ç^1l:l^f^fiÇ^i$' 
Simùn  de  Btoiiord  donne  sa  dijmissioa  j^.ija^nj)*' 
bre  de  la  commission  a4a[)inijJtirative.  ;\ 

Par  arjrété  du  préfet ,  en  dale  du  17  octi^^. 
1833  9  M.  Etienne  Caxrueite  t%i  j^wxùé  t^^* 
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vcur  du  bureau  des  pauvres,  en  rcmpiacement 
de  M.  BlainvilledémisÊUMïiaÀrfi*.  " 

Le  ^novembre  1833,  M*  Mélicieux^  cxxvé  de 
Gournayi  demande  li  la  conîmission  administra-, 
tivç  un  local  dam  un  des  bâlimens  de  T hospice  ^ 
pour  y  éiablir  un  oratoire  ^usb  frais  d'une 

personne  de  Gowmay ,  qui  désire  garder  Vano- 
nyme. 

Cette  fois,  ce  n''est  pli^s,  coaimecn  1823,  Tau- 
toriië  ecclésiastique  qiii  s'oppose  si  1  érection 
de  cet  oratoire  ou  chapelle ,  c^est  la  comhiîssion 
administrative,  sous  le  prétexte  que  ioia  les  bd* 
iimens  de  Thospioe  doiiwnt  4ire  conservés  aux 
besoins  des  paii^^res  ;  comme  si  Ja  religion  n'^é- 
taii  pas  un  des  besoins  des  pauvres  et  des  ma* . 
]$|des. 

L^administration  pense:  qu^  cette  nouvelle 

destination  donnerait  un  droit  . aux  membres 
du  clergé  mirer  àohaque  heure  du  jour  dans 
Vhospice^  qui,  par  suite  ^  pourrait  s  en  autoriser 
à  s  immiscer  dans  radminislraHqn  de  cette 
matson*  . 

*  m 

Pfur  ai^été  du  préfet  de  la  Seiiie-InCérieure, 

en  date  du  12  mai  1834  ,  sont  nommés  ii)em-' 
bres  de  la  commission  adiniaistr^iive:  ^  . 

MSI.  Cyprien  Dupuis^  en  remplacement  jde 
M.  rfe -fîrowarrf,  de'missiopnaijTCi^ 

Michel-Antoine  BéreuXy  en.  remplacement 
de  M,  Larcher  de  Guermonf ,  n^cmbi^e  sort^pt.  ^ 
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Eugène  de  Stabenratk^  ep  reoiplaccinent  de 
M«  Bodin'Hullin,  fortant» 

Vigneron  d^Heucqueville^  ei^  templ^c^rnpnt 
de  M.  AuJLin^  dëcéd^,  *  .  ^ 

H*  Bireum  n^accepte  paf;  Ie3.f0fitU<Hlfr  aiu^-r' 
quelles  il  est  nommé. 

Par  arrêté  du  4  juiUetsaiyant ,  M;  Jeun-Gml- 
laume  Duhamelde  Monthurel  est  nommé  mem- 


E 

L 

*  ■  ' 

placement  de  M.  Béreuw  qui  n^a  pas  accepté 
lesdites  fonctions. 

M*  Duhamel  refuse  k  son  tour. 

Par  arrête  du  Préfet  de  la  Seine-Infëricurc,  en 
date  du  octobre  1834 ,  M.  Guillaumê-Chof' 
les  Férand  est  nommé  membre  de  la  commis- 
sion administrative,  en  remplacement  de  M.  Dur 
hameldê  Monthurel^  qui  n^a  pas  accepté.  M.  Fà- 
rand  est  installé  le  7  novembre  suivant. 

« 

Le  14  août  suivant ,  la  commission  adminis- 
trative demande  une  cinquième  sœur ,  sous  la 
condilion]que.son  traitement  sera  fiaé  à  150  /r. 
par  an ,  au  lieu  de  200  fr. 

Le  17  septembre ,  la  commission  administra- 
tive demanda  le  maintten  de  l^  mur  Saint-Mi^ 
chel,  supérieure  depuis  huit  ans  ^  et  qui  est  ra- 
pelée  dans  sa  communauté.      "'  ' 

Le  25  novembre,  par  suite  des  difficultés 
élevées  entre  la  commission  administrative  de 
Vhospice  ct\>il  de  Gournay  et  la  communauté 
des  Dames  religieuses  d'Ememont ,  à  Vocca" 


\ 
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stondu  rappel  delà  sœur  S  aint- Michel  ^  su- 
périeure de  ceiÀospiqe ,  les  ^œurs  Saint-Elie  ^ 
aapërîenre ,  SainUJbmt^  SaintB'Mwrie-JnUe , 
quiucjut  ian^aiâon  pour  retourner  à  Rouen ,  dans 
leor  'toimniinanté)  hy^lkÊœwrSmint*Cypri»h^ 
sous-supërieure  de  la  communauté  d''Ernemont, 
et  il  en^t  nrrétë  qué  lê  sûnncé  de  rkçspioe  twa 
fait provtMirùment par  hê  femmes Dûquêtnêg^ 
Marseille  et  Rose  Lesage  ,  et  quil  sera  écrit  à 
maiiame  Javenohy  ^  supérieure-ffénéràle  de  Im 
communauté  de  Saint- Joseph  de  Cluny  ,  pour 
MllioUer  l'arrivée  de  cifUf.eamre  hœpUaliéreB 
pour  deteervir  l'hospiee  dé  Gèurmf. 

Le  28  novembre ,  madame  Javonohy  se  pré- 
saila'k  rassemblée  de  k  commission  wlminis* 
trative  avec  cinq  sœurs  de  sa  communautés 

Uarr^êlé  suivant  fat  pris  aussitôt  : 

JrHcîê  i**.  L'hospice  de  Gournay  sera  desservi  par  emq  Sttiiit 
de  la  conimunaut(i  de  Saint-Joseph  de  Cluny ,  dont  une  en  qua- 
lité de  supérieure ,  une  en  qualité  de  maitre&se  des  cnians ,  une 
en  qualité  dè  lingére,  une  en  qualité  d'iofirmière  et  une  en  qu  alité 
de  cuisinière  économe. 

«  Article  2.  Le  traitement  de  chaque  sœur  sera  de  200  fr.  par 
an.,  à  partir  du  premier  novembre  prochain* 

«  Article  3.  Il  est  alfôué&  cllacune  des  ces  sœurs  une  somme 
de  cent  francs  une  fois  payée,  à  titre  lirais  de  déplacement) 
ce  qni  f  era  ,  pour  Ica  cinq ,  la  somme  cinq  cents  francs ,  qui  sera 
portés  au  budget  de  l'execcicc  lSd6. 

L^écôle  qui  avait  été  confiée  aux  dames  d^Er- 

nemont  leur  fut  retirée  en  1833.  L'administrsl* 
tioD  municipale  nomma  pour  les  remplacer  mie 
dame  Mnrant,  qui  donna  sa  démission  en  1835  ; 
on  la.  replaça  par  demoiselle  Louiee^Athaiie 
Le  Vaillonide  JoUmlj  qui  mourut  celte  même 
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année  aU'  tadià^  de  novemlire.^  En  1836,  ia  stspé^ 
rieurc  générale  de  la  communauté  de  Saint-Jo- 
S0ph  -de  €tunyf  «nvo^a  nne  souir  pour  tenir 
céUe  école.- Depuis  cette  époque,  Tteeele  gl«- 
tuile  ^es  pauvreë  est  dirigée  par  une  religieuse 
de  eet  ordre. 

Le  21  juillet  1887 ,  M.  Coison  est  nommé  mé- 
decio4a^areau  des  pauvrès,  en  remplacenkent 
de  M.  Jjuponi  démissionnaire. 

Le  10  septembre  1838,  M^  Jean.'BûUrnisten 
e6t  nommé  membre  de-la  CDfnniissiën  admînis-^ 
traûve,  en  remplacement  de  M.  Guillaume* 

Le  8  février 1830^  Lokis  Berthelùi  est 
nommé  membre  de  la  commission  administra- 

•  * 

tive ,  en  remplacement  de  II*  xLegrcmdhPéré^ 
membre  sorlant; 

Pendant  le  cours  de  Tannée  1839 ,  une  partie 
des  bâtimens  du  bureau  des -pauvres  a  été 
refîppstruiic.  Le  prix  de  Tadjudication  a  monté 
àia  somme  de  16,094  fr.  53  ceikt.  La<.prémièrc 
pierre  de  ces  nouveaux  bâtimens  a  été  posée  le 
lA-yam  ,  par  Binêrg^symâ&reAGX^yiïViei 
président  de  la  commission  administrative ,  assis- 

de  MU.  C»  Dupuiê^  Boutnimen  et  Bertheleif 
.  meiiibreb  de  la 'dite  omnmîssicmrf  euipfâieude  de 
vWi  Carruette ,  receveur  du  bureau  des  pauvtés^ 
àe  sœunTk^pèdté ,  directrice  db  l^iûtérieur  de 
'la  maison,  et  de  MM.  LhoUe^  architecte,  et 
j?ofr«/r«Ywti>.  adjadinataiye  des  travaux*  * 
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lEn  1840;  aèhat  de  16  lits  de  fer  pour  cou- 
cher les  filles.         •  . 

Par  ârraé  du  Préfet  de  la  Scîhe Jnférîeare , 

en  date  du  24  juin  1841 ,  ont  ëtc  nommés  mem- 
bi*es  de  la  commisi^itti  ddndnisti^dye  : 

MM.  J.'B.  Le(jrand'Féré ^  en  remplace- 
ment de  M.  Cyprien  JÛupuis ,  décédé  le  31  oc-* 
tobrelMO;  ^    -  ^ 

Charles-Marie 'Eugène  de  Stabenrath  ; 

JfUhèJaiôques  Vigmron-d' Hencque^dÙs^  tôiis 
anciens  membres  de  la  commission  adminis- 
trative.        '        î  » 

Daitfi^la  séance  *Ai  9 \m\\kx  saîvant ,  M.  Eu- 
gène de  Stabenrath  a  élë^  élu  vice-président 
poursirmois.  ■ 

'    M.  Bournisien  ,  ordonnateur. 

M.  Xe^raitflt-^Fdré ,  adflunistrateiir  surveil- 
lant.' ' 

L'a  population  du  bureau  des  pauvres  en  1844 
est  de46  mdiiridus.  tla' maison  est  desservie, 
en  outre ,  par  cinq  sœurs  hospitalières  de  Tor- 
dre^ de  Saint- Joseph  defQany  et  deux  domes- 
tiques. Un|niédecin  et  un  médecin-adjoint  sont 
•chàrcés  du  service  de  santé. 
*  Le  mhâl>i^es  'maladeis  ^civils  est  de  4  don- 
nant  1460  jo ur mies  li  75  c. ,  1,075 fr,  '  *' 
'  Celui  des  tnaladesT  militaire^  est  de  6  ,  don- 
nant leO  journées  a  l  fr.  ,  100  fr. 

Celui  des  vieillards ,  de  15  ,  donnant  547S 
j<rtitné^à  65  c/,  Sl^SSS'fr. 
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Celui  des  cnfans,  de  82,  donnant  11,680 
journées  k  60  c. ,  5,840  fr. 

Celui  des  nourrices  sddenlaires  de  4,  don- 
nant 1460  journées  k  35  c*  »  511  fr. 

Celui  des  enfans  en  apprentissage,  de  12, 
donnant  4880  journées  a  20  c.  ,  876  fr. 

Celui  des  sœurs  hospitalières ,  de  5,  donimt 
1825  journées  a  1  fr.  50 ,  2737  fr.  50  c. 

Deux  employés  à  divers  services,  iiourris 
dans  la  maison  ,  donnant  780  }Oiirné^.  k  1  fr. 

730  fr..  - 
Une  personne  attechée  au  service  de^çanté, 

non  nourrie, donnant  355  journées  à  65  cent., 

300  fr.  75  c.  .  : 

Trois  employés  de  radmîmstratîoB»^  non 
nourris,  donnant  1095  journées  à  60  c. ,  657  fr. 
.  Total ,  28,670  journées   16,286  fr. 
Les  recettes  sont  de  .  .    19,452  fr.  27  c 
La  dépense  de  .  ...  •  •   19,956.  fr .  48 
La  dépense  en  pain  et  en  viande  distribués 
chaque  semaine .  en  secours  à  domicile,  a  trente 
familles  indigentes  del^^viUe,  s'élèxc  ammelle- 
menta  1200fr.  ' 

Par  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  en  date  du  23  juin  1842, 
M.  Charles 'Edomrd  Féran ,  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris,  a  été  nommé  méde- 
cin du  bureau  des  pauvres,  en  remplaceinent  de 
M*  JuIm  Cdson  ,  démissionnaire. 

La  destination  primitive  du  bureau  des  papr 
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Vres  fut  pour  des  orphelins  nés  a  Gournay  ;  hu* 
tes  les  anciennes  fondations  en  contieniîejit  les 
êUpulationscûcpres^es,  ceprendanl»  oulrc  les  cn- 
fanset  des  Tieillards  pauvres  nés  à  Gonrnay,  on 
y  reçoit  des  malades,  des  mililaircs  et  des 
passans  qui  sont  dans  Timpossibililé  de  conti- 
nuer leur  roule. 

La  commission  administrative ,  au  moment 
oU  j^ëcris  ^  est  composée  de  MSf .  : 

Nicolas  Bourgeois tmàiïQ  de  la  ville,  prési- 
dent ; 

CharleS'Marie-Eughxe  de  Slahenraih ,  che- 
valier de  lal%ion  d^honn^r,  ancien  chef  de 
bataillon. 

Réné  Jacques  Vigneron-d  Heucqueville  ^no" 
taire  royal; 

•7,-5.  Legrand'Féré  ; 
Jean  Boumisien  ; 
Louis  Berthelot  ; 

Carrueite ,  receveur ,  secrclairc-archivistct 


17 


BIENFAITEURS 


DES  ÉIABLISSEIIIS  DE 

aÉimis  EN  1665, 


Sem  le  nom  de  Bweav  de»  Panrre». 


VROTECTBU&- 

Le  Pape  jETonortf  //.  £n  Pan  1 128 ,  il  se  dé- 
clara protecteur  de  la  léproserie  ,  et,  plus  laid, 
4e  PHotel-Dieu  de  Gournay^ 

1*  HuguB9  de  Gaumay ,  aumône  120  bois- 
seaux de  blé  froment  à  prendre  dans  la  bonne 
huche  des  moulios  de  Gournay.  Cette  rente 
a  été  remboursée  par  madame  la  duchesse  de 
Montmorency. 

2*  En  octobre  1218,  Hug  lias  du  Mesnil 
donne  à  la  léproserie  un  fief  noble  qui  relevait 
du  fief  du  Mesnil  à  Aveenes ,  par  dnq  sohpa- 
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rins  de  rente ,  payables  à  la  ^Saint-Remy^  et 
autant  de  taille  au  terme  de  Saint-Jean-Bap^ 
iUte* 

3^  En  1224,  Gilbert  Malhet  donne  k  rilôlel- 
Dieu  six  muids  de  sel  k  prendre  sar  les  satines 
du  Trëport. 

4"  En  août  1225  ;  Reberî  Marisoe  ou  de» 

Marets ,  du  consentement  de  sa  femme  et  de 
ses  héritiers,  aumône  la  vigne  d'Amblainoourt. 

5^  En  août  1225  ,  Simon  de  Waquigholes , 
du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  liéri- 
liers ,  aumône  la  vigne  de  VàtACéam. 

6"  En  mars  1226  ,  Nicolas  de  Bonhcn'courù 
aumône  un  champ  sîluë  k  Ganûourê  et  20  de- 
niers parisis  de  rente  ,  avec  deux  chapons.  Ma-^ 
rie  de  Boviohan^  sa  femme  »  ratifie  cette  do- 
nation. 

7"  En  décembre  1226  ,  Guillaume  Dauvet  et 
Ada ,  son  épouse ,  aumônent  une  pièce  de  terre 
nommée  la  Verte  épine  de  Femmins* 

8'  En  mai  1227  ,  Guillaume  Harel  Dauvet^ 
du  consentement  de  Flandrine^  sa  femme  i  et 
de  ses  héritiers,  aumône  la  terre  diOrivaL 

9"  En  octobre  1228 ,  Guillaume,  clero,  fils 
de  Guillaume  Dauvet  »  aumône  six  mines  de 
terre  k  Ememont. 

10"  En  janvier  1228 Hugues  Camerarius 
ou  Chambrier^  de  Gomnay,  aumône  une  pièce 
de  terre  entre  le  champ  de  la  vigne  et  le  champ 
des  lépreux» 
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11?  Jean  de  Hodeno  eiÀlia^  sa  femme  ^  au* 

moncnl  4  mines'deblé  ,  ^  prendre  sur/6  tnott/tfi 

de  Ferrières. 

12*  En  octobre  1232  ,  Eloi  de  Casdare  au- 
môneune  pièce  de  pré  ,  dite  le  pré  Louvet, 

Id*"  En  juin  1236 «  Gautier  de  Broohesnlle  ^ 
aumône  une  pièce  de  terre  a  £rne»îow^ ,  auprès 
de  la  Fillette. 

14'»  En  juin  1230,  Robert  de  Saint-Clair  et 
Maihilde ,  son  épouse  i  aumônent  leur  tene- 
ment  à  Algee. 

15°  A  la  même  époque,  Michel  Leolero^ 
Gautier  de  Bouchevillerê  et  Guillaume  Hazct  ^ 
donnent  quelques  pièees  de  terre. 

16*  En  août  1242,  en  octobre  1248  ,  et  en 
janvier  1270 ,  Sobert  Croquet^  Pierre  Leme- 
seur  et  Nicole ,  sa  femme ,  et  Renaud  de  Fume- 
ehon^  donnent  k  riiolel-Dlea ,  140  mines  de 
terre,  sises  aux  liameauxde  Fumeohm  et  de 
Long  fin ,  paroisse  (VJvesneê.  Malheureusement 
les  administrateurs  fiefierent  ces  terres  pour  de 
modiques  renies  ;  et  elles  ne  rapportent  pas  à 
présent ,  dit  un  ancien  manuscrit  «  la  dixième 
partie  de  ce  que  Fon  en  tirerait  si  on  les  amt 
en  essence.  Que  pourrait^on  donc  dire  aujour- 
d'hui? 

17*  En  mai  1248,  Jean  de  Marigny  au- 
mône trois  inines  de  blé  à  prendre  tous  les  ans 

sur  le  moulin  de  Hyaumel^  à  GancouîrX* 

W  ILn  décembre  1254  .  Barihelemi  de  Ue^ 

•  •  • 
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Woottriet  Gillêt  d^Agonn»  donnent  therhagê 

de  la  Fontaine, 

19"  En  1268  9  Simm  de  BonoheroUe$  au- 
moqe  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  la 
maiaim  et  le  jardin  de  Rodolphe  de  JUnùnml  à 
Moncherollês. 

20*  Au  mois  d^octobre  1269,  le  roi  ^aôi^- 
ZouM  donna  le  chauffage  de  PHdteUDieu  à 
prendre  dans  le  bois  de  Ridonne, 

2V  En  mai  1301 ,  le  roi  Philippe-le-Bel  au- 
mône 40  lîv.  de  rente  foncière  îi  prendre  sur 
le  domaine  de  Gournay. 

22*  Le  21  fiévrier  1420,  Jean  Le  Pelletier 
aumône  une  portion  de  la  maison  ^  maiure  des 
Maladee.. 

23*  Le  28  septembre  1456,  Jean  Marie  au- 
mône sept  quartiers  de  terre  à  Ernemont^  au 
lieu  dit  tee  Equergniers. 

24"*  Le  27  janvier  1414,  Marguerite  de 
Pammerew  ,yewfe  de  Jean  Tiquetj  écuyer, 
aux  Ândclys,  aumône  une  rente  foncière  sur 
des  terres  sises  à  Aveenes. 

25*  Nioélae  Malheue^  trésorier  du  bureau 
des  pauvres ,  donne  quatre  petites  maisons  qiCil 
ai^i  dans  la  rue  des  Bouchers. 

2&  Le  18  août  1665,  Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  duchesse  de  Longumlle^  aomdne 
deux  cordes  de  bois  et  un  cent  de  fajrots  ,  nn 
arpent  de  bois  pour  des  constructions  ncces- 
sidres  à  rétablissement  du  bm-eau  des  pauvres  y 
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€l  le  2  aoàt  IMB,  200  liv.  k  prendre  sur  les 

deniers  d'*cnlrëe  du  bail  de  Gournaj  et  la  su- 
perficie d^uh  arpent  de  bois  pour  conatnictions 
h  faire  audit  bureau  ;  le  22  janvier  1672  y  en- 
core un  arpent  de  bois  poor  la  même  cause  y  et 
un  autre  ^  prendre  au  pont  de  la  Qayette , 
le  12  septembre  16S3. 

27*  Le  29  septembre  1665,  M.  [Larokiêr^ 
écuyer  ,  S'  de^  Auihieuœ ,  aumône  le  jardin 
et  rberilage  sur  lequel  est  bâtie  la  chapelle  du 
bureau  des  pauvres. 

28*  Le  3  août  1666,  Agnài  Gandouin^ 
femme  de  Nicolaê  Malhuê^  auioriiéê  de  lui^ 
donne  au  bureau  300  liv. ,  pour  être  associée  aua 
prières  et  auw  muvreepieuéee  dudii  bureau. 

29**  Le  25  avril  1668 ,  Charles  Guédier  au- 
mône 22  liv.  10  sols  de  rente. 

30^  Nicolae  HérouU ,  ancien  cure  d^Eme- 
mont ,  en  1670,  donne^  par  testament,  1200  liv. 
au  bureau  des  pauyres. 

3r  Le  21  juin  1671 ,  M.  Guédier ,  père  du 
chanoine,  lègue  cent  francs,  et  le  6  noTembre 
1667 ,  il  fonde  une  messe  qui  sera  dite  tous  les 
dimanches  dans  la  chapelle  du  bureau. 

82*  Le  même  jour ,  M.  de  Mmro  Ihgae  50  IIy. 

as*»  Le  20  août  1673,  Louise  Fidecoq  lègue  le 
tiers  de  Ions  ses  meubles. 

84"»  Le  23  juin  1775 ,  Jnne  Mignot  de  Biè- 
vredent  et  Marie-'Annede  Rune^  son  épouse, 
aumôncnt  46  liv,  3  sok  6  dcn.  de  rente  en  six 


Oigitized  by  Google 


-  263  — 

parties.  Le  24  juin  1676,  le  mcme  M.  de  Biè- 
çredeni  aumftne  plusieurs  autres  rentes* 

35"  Le  11  novembre  1676,  M.  Cordier,  cure 
de  Notre-Dame  «  ïkfpie  150  liv. 

3G^  Le  16  mai  1683 ,  M.  de  Limermont , 
prêtre,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Gournay, 
stipulant  pour  une  personne  de  piëtë  ,  aum6ne 
300  liv. 

37*  Le  16  février  1685,  M.  le  prince  de 

Condé  aumône  250  liv. ,  et  160  liv.  le  31  mars 
1686. 

88«  Nicola9  Mêdheûe  aumAne  «tttf  muraille 

de  42  pieds  de  long  sur  14  de  haut  «au  Forêt, 
paroisse  de  Ferriires ,  pour  que  les  matériaux 
en  soient  employés  a  la  conslruclion  de  la  cha- 
pelle du  bureau  des  pauvres.  Le  20  août  16â0, 
le  même,  aumône  50  liv.  de  rente.  Le  5  janvier 
1687 ,  le  même  fonde  deux  messes  par  semaine 
dans  ladite  chapelle* 

3d''  Le  18  juillet  IQSil^Margueriie  Fronlin^ 
veuve  de  Hincourt ,  aumAiie  150  liv. 

AUX"  Le  29  août  1688,  Anne  LevasMur  lègue 
10  liv. 

41^  Le  10  septembre  1688 ,  M.  Mauget,  curé 
de  Saint-Ilildcveit,  stipulant  pour  une  per- 
sonne anonyme ,  aumône  150  liv.  pour  la  cons- 
truction d'une  grande  porte. 

M.  Corclier,  avocat ,  stipulant  pour  une 
pcrsonnu  charilabie ,  qui  veut  rester  inconnue , 
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aumône  300  liv.  pour  la  réparation  de  la  cba-* 
pelle  du  bureau  tics  pauvres. 

Le  28  octobre  1601 ,  MM.  deSaint-Gêrmatn, 

(le  Mésangue^nlle  et  de  Beuvreuil ,  héritiers  de 
demoiselle  de  Rune ,  épouse  de  M.  Mignoî  d$ 
Bièvredent ,  ratifient  la  donation  ci-dessus* 

43**  Le  3  août  1602,  Laurel  Dauchy,  rece- 
veur du  domaine  de  Gournay ,  aumône  1000  liv.  ' 

A4r  Le  28  janvier  1693,  Marguerite  Daw 
chy^  veuve  d'Antoine  Mauyer^  lègue  15  liv. 
de  rente. 

45"  Les  10  septembre  1693  et  20  septembre 
1694,  legs  et  donation  de  9000  liv.,  par  Nioda$ 
Malheue. 

46»  La  29  janvier  1 696,  legs  de  205  liv.  6  sols 
6  deniers ,  par  H.  Mauger ,  curé  de  Saint-HU- 
devert. 

47**  Le  10  mars  1704,  madame  la  duoheeee 

de  Nemours  aumône  1000  liv. 

48»  Le  17  août  1704,  Madeleine  Pécagny 
aumône  10  liv. 

40''  M.  de  j5e//ewaw2*érej  prêtre ,  exécuteur 
testamentaire  de  Madeleine  Péoagny^  ddnne 
100  liv.  le  dit  jour. 

50»  Le  V'  février  1705,  M.  Guédier  chanoir 
ne  de  Gournay ,  lègue  100  fr. 

51»  Le  31  décembre  1719,  Nicolae  Uéroulê^ 
prêtre ,  aumône  1800  liv. 

52  Le  27  octobre  1720,  donation  de  1500 


uijiu^od  by  Google 


—  265  — 

liv.  par  Louis  do  Hautecloque^  chanoine ,  de 
Gournay. 

63*  Le  25  septembre  1780, 1^  de  300  liv* 
par  Hélène-Clolilde  de  Grouchy  de  Crénym 

64<>Le8déGeinbre  1733 ^donation  de  200  lir. 
par  Jeanne  Levert ,  veuve  de  Nicolas  Larch&r^ 
et  par  ses  enfans  Ntcolas-IUné  et  Guillaume 
Larcher. 

55''  En  1736 ,  Louis  de  Maro ,  curé  do  Forges; 
l^goale  liers  de  ses  acquêts  au  capital  de  1 100  lir. 

56*^  Le  29  octobre  1744,  iM.  de  liolois^  dé- 
cédé à  Versailles ,  lègue  200  liv. 

57t  Le  27  septembre  1754 ,  M.  Boullet  lègue 
300  liv. 

58'  £a  1768 ,  Nioalas  Lelmttwr  lègue  150 
liv. 

59'  En  1769,  Mademoiselle  de  Monimé- 
renoy  aumAâe  quatre  cordes  de  bois. 

60'  £n  1770,  M.  et  mademoiselle  de  Mené- 
morenoy  auminent  400  liv, 

61°  Marie  du  Penelle ,  veuve  Douolle ,  fait 
jin  legs  dont  le  montant  deit  être  emjdoyé  à  la 
construction  d^un  bâtiment  du  bureau  des  pau* 
vres. 

62"*  Le  26  mai  1775 ,  Maris  Thierry ,  veuve 
de  Nicolas  Louve t ,  aumône  30  liv# 

63*  Catherine  du  Val ,  veuve  de  Jacques- 
Eléonor  Guédier  de  Sainte-Geneviève ,  aumône 
1200  liv.  pour  la  fondation  de  quatre  lits. 

64*  Les  29  avril  et  6  mat  1781 ,  les  sieurs 
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Tollu^  Jahu^  Laurent  Féré ,  Jean  Letailleur^ 
Guillaume  Larvher^  veave  Leclero^  et  dame 
Patinoi^  tous  marchands  merciers  ^  aumènent 
583  liv. 

65*  Le  26  juin  1783,  Louiê-Charles  Lefeb- 

vre ,  curé  de  Sérifonlaine ,  lègue  210  liv. 

66»  Le  13  septembre  1786  «  M*  Fontaino, 
chirurgien  a  Dampierre ,  aumône  108  Ut. 

67*  Le  13  décembre  1786 ,  Genmfiève'Thé- 
rite-Françoise  Le  Fêtii  de  La  Croix  »  aumône 
58  liv.  12  S0Î3  C  ce?-?.      rente  en  cinq  parties. 

68*  M.  Sac-^  d:\  /f,  .^ (fjon  aumône  une  rente 
de  72  liv. 

ÔÔ»  Aosalt'a  dj  ^z.iksentf  Teuve  dê  Cotten- 
tréy  aumône  le  prix  de  la  Tente  de  ses  meul>le8. 

70*  Le  26  ventôse  an  lY ,  ^nadame  de  Bel^ 
zunoe  dpnne  500  liv. 

7V  Balthasar-E tienne  Dieudé^  administra- 
teur du  bureau  des  pauvres  en  Tan  111  et  en  Tan 
ly  y  aumône  deux  paires  de  draps. 

72*  Le  4  prairial  an  YI,  Jean  ^  François 
Laroher  »  avocat ,  aumône  120  liv. 

73«  Le  18  novembre  an  X,  Charles  Herbel 
lègue  1000  liv. 

74«  Le  32  juiUel  1808,  la  dame  veuve  <?tftff- 
non ,  de  Dampierre  |  lègue  200  fr. 

76*  Par  son  testament  du  12  décembre  1806, 
François-Nicolas  Bodin^  ancien  maire  de  la 
ville,  lègue  8000  fr. 

76^*  Par  son  testament  du  25  mars  1811  , 
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Marguerite  Denier ,  femme  de  Jeion  Desprez , 
donne  deux  renies  foncières  montant  ensemble 
à  54  £r.  57  cent. 

77*  En  1820 ,  Mairie-Louise  Lorieua  de 
PoMolisner ,  anQÎenne  religieuse ,  fait  une  dona- 
tion aux  pauvres  de  Goomay • 

78**  Le  6  septembre  1822 1«  un  anonyme 
envoyé  300  fr.  jxmr  être  employée  en  oone^ 
truclions. 

80°  Etienne^Alearie  Zoy^e/ ,  ancien  capucin 
iiCoumay,  relire  au  bureau  des  pauvres  de- 
puis la  suppression  des  ordres  monastiques  j».  et 
fusant  au  bureau  des  panvres  les  fonctions  de 
jardinier,  laisse  audit  bureau ,  son  mobilier, 
linge  et  bardes  y  ainsi  qu?une  somme  de  360  fr» 
une  autre  de  16  fr.  83  cent  ,  aveo  V intention 
quellee  soient  employées  en  œnsiruUiùi^^  Sa 
montre  fut  vendue  180  fr.  Frère  Loysel  mou- ^ 
rul  le  29  janvier  1824  ;  le  lendemain ,  Tadminis* 
tration  du  bureau  fit  placer  sur  sa  tombe  une 
croix  de  fer  portant  cette  inscription  : 

Hio  jaœt  pauper  pauperum  benefaotor. 

81*  Le  19  mars  1824,  nn  anonyme  envoya 
600  f, 

82"»  Par  son  testament ,  en  date  du  1*'  octo- 
bre 1829,  M.  Denis- Augustin  Thorel ,  né  k 
Ëcouis,  fils  de  Nioelas  Tkorel  et  de  Marie 

Pilet^  veuf,  sans  enfans,  de  Madeleine  CIio- 
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registrenieiit  ^  dirigé  par  son  amour  pour  les 
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pauvres ,  donne  à  Vhôpital  et  kapioe  de  GouT" 

nay^  la  nue  propriété  de  son  mobilier  ^  tommes 
mobilières  et  rentes^  qu'il  possédera  au  jour  de 
son  dcccs.  Ce  don  titait  de  20,000  fr.  CPétaït 
toute  sa  fortune  ^  dit  l'inscriplion  que  Tad- 
ministralion  a  lait  placer  sur  son  tombeau. 
M.  Tliorel  est  mort  le  16  août  1830,  âgé  de 
67  ans. 

83«  Par  son  testament ,  en  date  du  10  mai 
1831  y  M.  Jacques- Antoine- Alexis  Péron^ 
donne  300  fr.  au  bureau  des  pauvres  dont  il  a 
été  adminislraleur. 

84*"  M.  Jean'BalthasoT'Hector'Amédée  de 
Bonardy ,  baron  du  Mesnil ,  mort  à  Neufcbd- 
tel  le  25  juillet  1832  ,  a  fait  au  bureau  des  pau- 
vres  de  Geumay ,  un  legs  estimé ,  par  transac* 
tion  avec  ses  héritiers ,  a  6,000  fr. 
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En  1798,  la  misère  était  devenue  si  grande 

que  les  anciens  élablissemcns  de  charîlc  ne  suf- 
fisaient plus.  Le  27  mai  de  celte  année  les  con-> 
seils  généraux  du  district  et  de  la  commune  de 
Gournay  prirent  un  arrêté  qui  créait  un  Bu-- 
reau  de  bienfaiêanoe. 

On  fit  un  rég;1ement  en  24  articles. 
D'après  ce  règlement ,  le  bureau  devait  être 
composé  da  maire,  du  procureur  de  la  com-* 
munc,  du  curé,  membre  de  droit,  de  deux 
officiers  municipaux ,  de  quatre  notables  et  d^un 
citoyen  de  chaque  section  élu  par  le  conseil  gé- 
néral delà  commune. 
Les  membres  élus  ne  Tétaienl  que  pour  deux 
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ans.  En  cas  de  dëc^  ou  de  démission  «  ils  de- 
vaient être  remplacés  dans  une  assemblée  du 
conseil  général  de  la  commune* 

Le  procureur  de  la  commune  n'^avait  que 
Toix  consnltative  ;  mais  il  pouvait  faire  telles  ré^ 
quisitions  qu'il  aviserait  bien» 

Le  secrétaire  et  le  trésorier  de  la  municipa- 
lité devenaient  secrétaire  et  trésorier  da  bu- 
reau. 

Toutes  les  fonctions  qui  attachaient  an  bu- 
reau étaient  gratuites. 

Les  fondations  et  les  donations  n'^arrivèrent 
pas  comme  on  Pavait  espcré. 

Les  quêtes  hebdomadaires  ne  produisirent 
rien.  Pour  les  rendre  meilleures,  on  déclara  sup- 
primée et  interdites  toute  autre  quête  dans  les 
églises  OU' ailleurs. 

Un  arrêté  du  4  prairial  an  III ,  pris  par  le  bu* 
reau  de  bienfaisance  de  Gournay ,  parle  de  cette 
commune  comme  de  la  plus  malheureuse  As 
toutes  et  supprime  les  secours  en  pain  distribués 
chaque  décade^ 

Le  11  thermidor  suivant ,  le  receveur  avait 
entre  les  mains  une  somme  de  2830  liv.  ;  mais 
alors  deutp  paires  de  soulier»  se  payaient  4000 
livres.  On  voit  ce  qu'étaient  les  ressources  du 
bureau  de  bienfaisance. 

Après  le  24  germinal  an  IV ,  il  n^y  a  plus  de 
bureau  de  bienfaisance  ;  son  registre  cemmencé  « 
reste  en  blanc. 
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En  Tan  XII  «  on  créa  un  nouveau  bureau  de 
bienfaisance.  Le  9  messidor  on  Tinstalla  ;  mais  il 

ne  s^y  trouva  de  membres  présens  que  MM.  £o' 
din^  maire,  Dumonî\  curë,  fXMarCy  préire* 

Les  séances  de  ce  nouveau  bureau  ne  sont 
pas  plus  suivies  que  celles  du  bureau  précédent* 
Un  procès-verbal  du  3  ))rumaire  an  XIII ,  corn* 
mence  ainsi:  nous  ,  maire  de  celte  ville  ,  étant 
ieul  comparu ,  et  nul  autre  membre  du  bu^ 
reau  de  bienfaisance  ne  s  étant  présenté  ,  etc» 

£n  1806,  le  cardinal  Cambacérès  autorise 
les  administrateurs  des  bureaux  de  bienfaisance 
à  faire  placer  un  tronc  clans  chacune  des  églises  . 
paroissiales  et  succursales  de  son  diocèse  et  )i 
faire ,  par  eux-mêmes ,  une  quête  dans  lesditcs 
éjHses  douze  fois  par  an. 

En  1807,  les  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance  déclarent  à  rautorité ,  qu'ail  est  inutile 
que  les  distributicns  de  r hospice  aux  indigène 
et  les  aumônes  particulières  suffisent  et  que 
leur  établissement  parait  plutôt  refroidir  que 
réchauffer  la  bienfaisance  des  habitans  de 
Gournay* 

Enfin  Rassemblée  déclare  qu'elle  reconnaii 

V impossibilité  ou  elle  se  trouve  de  soutenir  plus 
long-temps  l établissement  du  bureau  debien^ 
faisance* 

Depuis  le  9  janvier  l807  jusqu'^au  24  février 
1810  ,  le  bureau  de  bienfaisance  cesse  de  s^as- 
sembler. 
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En  1810,  on  Torganise  de  nouveau.  Dailft 

sa  première  séance ,  ce  comité  encore  une  fois 
installé  9  constate  que  ce  bureau  ne  peut  être 
imtitué  à  Goumay**..  qu^tt  fCa  aucun  revenu  y 
ni  aucune  ressource  quelconque,..^  qu'ail  ne  peut 
être  que  nuUible  à  Vhospice  ,  ocùasianner  de 
nouvelles  cl  inutiles  dépenses  sans  produire  au- 
cun avantage* 

A  la  suite  de  celte  dcclaralion  ,  le  bureau  ne 
s'^asftembla  plus  que  le  25  mars  1812 ,  afin  d^ar* 
rcter  la  liste  des  pauvres. 

De  la  fia  de  1812,  inlcrrupUon  des  séances 
du  bureau  jusqu^auO  janvier  1817. 

En  cette  année  1817 ,  le  bureau  distribua  une 
assez  grande  quantité  de  pain  aux  indigens. 

En  1819  9  le  bureau  termina  son  eûstence. 

Depuis  on  ne  trouve  ni  registre  ni  délibéra^ 
lion  qui  annonce  qu'il  se  soit  assemblé  à 

Cependant  en  1 820 ,  une  ancienne  'religieuse , 
nommée  Marie-Louise  Lùrieua  dePontolivierj 
dont  le  nom  de  religion  était  Saint-Paul  9  laissa 
en  mourant  un  legs  aua  pauvres  ei  indigens 
répandus  dans  cette  villes  et  le  bureau  de 
bienfaisance  se  réveilla  pour  disputer  ce  legs 
au  bureau  des  pauvres»  ' 

Le  19  décembre  1820,  le  Sous-Préfet  de 

PicuFcliâtcl  donna  gain  de  cause  au  bureau  des 
pauvres. 
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En  1831 ,  une  délibération  du  bureau  des 
pauvres  fait  connaître  Fëtat  d'impuissance  oii 
était  tombé  le  bureau  de  bienfiaisance*  Cette 
délibération  du  4  novembre  n'en  parle  que 
pour  dire  qu^il  est  privé  de  loule  eipàoêdê  rie« 
venu  et  de  ressources ,  et  quil  ne  peut  cette  an- 
née délivrer  nul  seocun  aua  pauvres  auaquele 
il  en  a  délivré^  îan%  {iie  eee  finances  le  luioni 
permis. 

CTétaitconstater  que  le  bureande  bienCaisance 

avait  encore  une  fois  cessé  dVsi^ter* 


18 
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Gournay  a  possédé  autrefois  un  collège.  Ce 
collée  avait  pris  naissance  au  milieu  du  chapi- 
tre de  Saint-Hildeyert.  ce  Le  chapitre  de  Gour- 
nai)  dit  le  P.  Du  Plessis  (1)^  a  pourvu  de  temps 
immémorial,  du.  consentement  du  seigneur, 
aux  écoles  de  la  ville ,  et  le  maître  ou  précep- 
teur, qui  étoit  institue  par  les  chanoines,  se 
prësentoit  tous  les  ans  au  chapitre ,  pour  être 
continué  dans  son  emploi,  si  on  le|)ugeoit  à 
propos.  » 

En  1177 1  le  troisième  concile  de  Latranins- 


{i)  Description  de  la  Haute  £)oraiandie,  t.  1. 
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titna  des  écoldtres  dans  les  moindres  chapitres 
et  des  ihéologauw  dans  les  cathédrales.  C'est 
dëjk  avant  cette  époque ,  qu^onvoitun  Hugues 
de  Gournay  attacher  au  chapitre  un  précepteur 
chargé  d^enseigner  le  latin  avec  la  qualité  de 
recteur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue. Hector  soolarum  Mim  urbis  et  banleuoœ. 
Persmme,  sans  sa  permission,  ne  pouvait  ou- 
vrir d^école  sur  le  territoire  de  Gournay. 

On  Toit«  dans  Thistoire  de  Duchesne ,  qu'un 
consul  de  Clermont  écrivait  a  ce  [Hugues  de 
Gournay  pour  le  prier  de  recevoir  dans  sa  ville , 
afin  d'y  enseigner  les  étudians ,  un  maître  qu^il 
avait  à  Clermont,  lequel  y  étudiait  encore  ,  et 
était  habile  et  savant  dans  la  grammaire ,  la  rfaé- 
rîque ,  les  arts  ,  la  philosophie  et  PÉcriture 
sainte ,  et  qu^il  était  d^une  conduite  très-réglée. 

Ce  mâtre  fiit  probablement  le  premier  rec- 
teur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 

Par  la  suite ,  cet  établissement  prit  quelques 
accroissemens ,  puisqu'il  compta  jusqu^à  trois 
rqfens  qui  y  étaient  logés  et  gagés  par  la  ville , 
qui  prélevait  cette  dépense  sur  les  revenus  de 
la  léproserie,  sur  les  octrois,  et  même  sur 
rhépital. 

Le  10  mai  1568  «  onachcta  d'un  nommé  iiiar- 
ooufrillê  ,  une  maison  située  sur  la  paroisse  No- 
tre-Dame ,  auprès  du  presljylèrc ,  pour  y  tenir 
les  classes  et  loger  les  régens  et  le  prédicateur. 
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Une  autre  maison  serfif  encore  au  logement 
des  rëgens  et  à  rétablissement  des  classes.  La 
ville  Pavait  achetée  de  GuMaumê  Héron.  On 
la  revendit  en  1603.  Elle  était  située  près  du 
moulin* 

En  1600 ,  on  songea  a  transformer  ces  classes 
en  collège.  Ce  fut  alors  qu^on  forma  le  projet 
d'anneier  une  des  prébendes  de  la  cçllégiale  , 
a  la  charge  de  recteur  des  écoles, 

Marie  de  Bourbon ,  veuve  de  Leonor  d^Qr- 
léans  ,  duc  de  Longueville  ,  approuva  ce  pro- 
jet 9  consentit  à  ce  que  la  première  prébende 
vacante  prit  le  nom  de  préceptoriale  et  fonda 
ainsi  le  collège  de  Gournay. 

Marimde  Martimboê^  né  à  Goumay,  con- 
seiller au  parlement  de  Normandie,  abbc  de 
Saint-Micbelen  Lher,  diocèse  de  Luçon,  abbé 
de  Jumièges ,  chanoine  ehancelier  et  grand-vi- 
caire  du  cardinal  de  Bourbon  ,  était  aussi  cha- 
noine de  Goumay.  Pour  hâter  le  moment  oiile 
collège  serait  en  exercice  ^  on  lui  demanda  le 
sacrifice  de  sa  prébende  dont  il  pùumt  fort 
bien  se  passer^  dit  un  vieux  manuscrit  du  cha- 
pitre. Ce  sacrifice ,  il  le  fit  dans  Tintérct  de  sou 
pays*  Il  y  avait  53  ans  qu'il  possédait  sa  pré- 
bende. 

Le  25  mars  1600,  on  choisit  pour  premier 

principal  du  nouveau  collège  Charles  Malheue , 
curé  de  Dam  pierre ,  fils  de  Toussaint  Malheue , 
avocat  fiscal  II  Gournay,  . 
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Ce  principal  ou  chanoine  r^eni  devait  cAon- 
ier  a{*ec  se9  éodiers^  tmts  lês  samedis  ,  sur  ie$ 

quatre  heures  du  soir ,  dans  la  nef  de  la  collé- 
giale  9  un  salué» 

Nicolas  Cordicr  dit  :  «  Domino  non  seoun" 
»  dum  avec  une  antienne  de  la  Vierge  et  le 
))  Deprofundis.  » 

A.  Charles  Mallieue  on  adjoignit  trois  rëgens. 
Le  principal  avait  30  ëeus  de  gagea ,  les  deux 
premiers  re'gens  50  tiv.  et  Pautre  30. 

On  acheta  dans  le  cloitre  de  la  collcgiale  une 
maison  qui  s^appellait  la  maison  de  Lisle ,  et  on 
y  claLlil  le  collège.  C'e'tait  le  sieur  Cauchoix  , 
vicomte  d'^Àumale ,  qui  Tavait  Tendae.  Elle  lui 
venait  de  Finœni  de  Idsle  qui  loi  avait  donné 
son  nom. 

Le  chanoine  preceptorial ,  dit  un  Inanuscril 

tiré  des  archives  de  Saint-Hildevert ,  était  des-- 
tituable  par  le  seigneur ,  «  faute  de  capacité , 
ou  de  foire  son  devoir,  ou  pour  scandale 9  ou 
sur  la  plainte  des  doïcn ,  chanoines  et  chapitre  j 
ou  des  officiers  de  la  ville  et  des  habitans. 

Ce  ne  fut  pour  aucune  de  ces  causes  que  Char^ 
les  Malheûe  cessa  d'être  principal  du  collège, 
ce  fiit  à  cause  d'^un  asthme  qui  le  fatiguait.  11  re- 
tourna a  sa  cure  de  Dampierre. 

Antoine  Courtois ,  prêtre  né  à  Gournay ,  lui 
succéda  jusqu^en  1612  qu^il  fui  nommé  curé  do 
^  Queudeville-en-Caux.  Il  devint  ensuite  curé  de 
Saim-Quentin-des-Prés ,  près  de  Gouvnay» 
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Vincent  de  Mouchy  ,  né  aussi  à  Gournay , 
le  remplaça.  Il  remplit  ses  foncUons  pendant 
â4  ans.  Devenu  paralytique ,  on  lui  adjoignit 
Claudê  Cauohoi» ,  son  compatriote.  U  mourat 
en  1636. 

Son  successeur  \int  du  diocèse  d^Evreui. 
GélàxlJaoqms  Cantepiey  prêtre ,  licencié  en 
droit  canon.  Pendant  quatre  ans  et  demi  il  fut 
principal  et  donna  sa  démission  en  1641. 

Philippe  Gringore ,  prêtre  du  diocèse  de 
llouen,  lui  succéda,  et  i  a  la  fin  de  l'année  1Q46, 
ayant  été  nommé  curé  d^'Andely ,  il  donna 
sa  démission  de  principal  et  de  chanoine,  en 
faveur  d'an  prêtre  né  k  Gournay^  Jean  Lufh 
gloys. 

Jecm  Langloys  était  d^une  des  famille  les  plus 
anciennes  et  les  plus  recommandablesde  la  ville. 
Ses  pères  y  avaient  rendu  des  services  dans  des 
temps  difficiles.  On  le  vit ,  avec  plaisir ,  se  char- 
ger de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  eut  la  satis* 
faction  de,  voir  les  charges  de  la  ville ,  les  ca- 
nonicats,  et  les  cures  des  environs,  occupéi 
par  la  plupart  de  ses  élèves.  Cotait  la  récom- 
pense de  ses  soins,  et  son  amonr-juropre  jouit 
des  succès  d''une  génération  qu'il  avait  formée. 

En  1772 ,  son  oncle  maternel ,  Pierre  Cour^ 
Udê ,  chanoine  de  Saint-Hildevert  et  chapelain 
de  la  chapelle  curiale  de  Sainle-Madeleine  de 
la  léproserie  de  Gournay ,  étant  mort  ^  Anm-' 
Genesnève  de  Bourbon ,  duchesse  douairière  de 
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Lonipievitte^  lui  donna  le  catiionicat  yacant^  et 

les  doyen ,  chanoines ,  officiers ,  échevins  et  ha- 


1^ 

m 

• 

nommer ,  suivant  Pusage ,  un  chapelain  k  la  cha- 
pelle de  Sainte-Madeleine,  tous,  d'une  voix 
unanime ,  élurent  le  même  Jean  Langloys ,  en 
reconnaissance  des  longs  et  notables  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  jeunesse  de  la  ville*  Il 
exerça  néanmoins  encore  les  fonctions  de  prin- 
cipal pendant  un  an  »  parceque  la  duchesse  de 
Longueville ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  avait 
donné  sa  démission,  fut  une  année  sans  le  rem- 
placer. Ce  fut  au  mois  d'aoùl  1673,  qull  cessa 
d'hêtre  principal* 

À  celte  époque,  le  chapitre  installa ,  pour  le 
remplacer,  AtiUiine  Beauquewê^  vé  à  Ârgueii. 
Il  n'hélait  encore  que  diacre.  Après  avoir  été  prin- 
cipal ,  pendant  plus  de  douse  ans^  U  mourut  le 
8  mai  1686. 

Ce  fut  un  neveu  de  Jean  Langloys  qui  suc- 
céda k  Antoine  Beauquetne.  11  était  prêtre  et 
né  à  Gournay .  Il  se  nommait  Thomoi  Langloys, 
et  était  frère  de  Georges  Langleys ,  lieutenant 
particulier  II  Gournay.  Etant  devenu  curé  de 
Saint-Clair  en  1691 ,  il  donna  sa  démission  de 
la  prébende  préc<eptoriale. 

François  Liesse,  de  la  ville  d'Eu,  le  rem- 
plaça. Ce  fut  du  temps  de  François  Liesse ,  en 
1673,  qxxe  Nicolas  Malheûe]^  conseiller  du  Roi, 
donna  cent  cinquante  livres  îi  la  prébende  pré- 
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ceptoriale  ,  à  condition  que  celui  qui  l'obtien- 
drait à  Pavenir  serait  gradué  ou  au  moins  maî- 
tre ès-arts  en  quelque  Université  du  royaume. 

Voici  comment  ces  cent  cinquante  livres  Tin- 
rent &  )a  prébende  préceptoriale.  Niooloi  Mih 
Iheue  avait  donne  au  bureau  des  pauvres ,  le  10 
septembre  1603 ,  une  somme  de  six  mille  li- 
vres ,  a  prendre  sur  Thomas  Mal/ieûe ,  son 
frère ,  ii  la  charge  de  payer  160  liv.  au  chape- 
lain dudit  bureau ,  et  pareille  somme  de  150  Kv.  ' 
au  chanoine  préceptorial ,  à  la  condition  que 
la  pension  de  60  liv.  que  le  bureau  des  pauvres 
faisait  a  ce  dernier  demeurerait  éteinte  au  pro- 
fit dudit  bureau. 

C'était  Paction  d^un  bon  citoyen  qui  voulait , 
autant  quHl  était  en  lui ,  concourir  a  la  prospé- 
rité des  établissemens  d'utilité  publique  fondâ 
dans  sa  ville.  Malheureusement ,  les  fonds  de 
cette  pension  de  150  Uv.  périrent  dans  le  dé- 
sastre de  la  banqueroute  de  Law  ,  parceque  le 
capital  en  fut  remboursé  en  1720 ,  par  MM.  de 
Hauieoloque  et  de  Saint-André,  en  billets  de 
la  banque  de  Law  ,  dont  on  ne  put  opérer  le 
placement  à  cause  du  discrédit,  toujoiurs  crois- 
sant ,  de  ces  billets. 

A  Pépoque  du  désastre  financier  cause  par 
la  banqueroute  de  Law  ^  un  chanoine  nommé 
Julienne^  était  devenu  principal  du  collège. 
Le  bureau  des  pauvres  chargé ,  par  le  testament 
de  Nicolas  Malheiie  ^.de  payer  150  liv.  à  la  pré- 
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bende  préceptoriale ,  n'avait  cuire  les  maiiis 
que  des  billets  de  banque  absolument  sans  va- 
leur. Par  délibération  du  29  scplembre  1720  , 
on  décida  qne,  jtisqua  ce  que  les  fonds  quon 
avait  en  caisse  et  qui  ne  produisaient  aucun  in- 
rerêt  fussent  replacés  ,  on  ne  donnerait  à  Tabbc 
JtUimne  qu^une  somme  de  110  liv.  Le  17  fé- 
vrier 1 724 ,  une  nouvelle  délibération  augmenta 
de  20  liv,  les  bonoraires  de  ce  principal ,  ce  qui 
les  porta  a  180  liv.  an  lien  de  110.  U  ne  se  plai- 
gnit pas  et  il  consentit  a  supporler ,  avec  rési- 
gnation ,  sa  part  du  déficit  existant  dans  les 
finances  du  bureau  des  pauvres.  U  mourut  en 
1742. 

Niodat-Jéràme  Dmal  9  bcencié  ès-lois  de  la 

faculté  de  Paris  ,  avocat  au  parlement ,  cl  cha- 
noine de  1  église  collégiale  de  Saint-tlildevert, 
lui  succéda.  Il  se  montra  plus  exigeant  que  son 
prédécesseur.  U  demanda  les  i  50  liv.  précé- 
demment payées  ;  mais  ayant  été  noandé  à  une 
assemblée  qui  se  tenait  le  13  septembre  1744, 
il  céda  aux  représentations  qui  lui  furent  faites, 
et  il  consentît,  par  écrit,  a  ne  recevoir  que 
130  liv.  comme  son  prédécesseur.  En  1755, 
NtoolM-Jérémê  Duval  renouvella  ses  deman- 
des, il  fit  plus  ,  il  intenta  un  procès  afin  d'*ob- 
lenir  les  20  liv  •  par  an  ,  dont  il  avait  fait  le  sa- 
crifice. L^année  suivante,  le  23  mars,  il  fit  faire 
une  signification  au  trésorier  du  bureau  des  pau- 
vres pour  être  payé  d^une  somme  de  1,040  liv. 
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montant  de  huit  années  crarrerages  de  ses  hono- 
raires de  130  liv.  (qu^il  appellait  une  rente*  U 
mois  après ,  l^assemblëe  tenue  k  ce  sujet  au  bu- 
reau des  pauvres  ,  prit  des  mesures  pour  faire 
payer  aTabbé  Duval  les  1,040  liv.  qu^il  ayait 
juridiquement  demandées ,  et ,  depuis  ce  mo- 
ment «  jusqu^àsa  mort,  arrivée  au  mois  de  juil* 
let  1762,  on  lui  paya  exactement  les  130  liv. 
d^honoraircs  dont  avait  joui  son  prédécesseur. 

En  1761 ,  pluHeur$  baurgeaiê  de  Gvumajf , 
s'^ctant  présentés  à  une  assemblée  générale  du 
bureau  des  pauvres,  pour  se  plaindre  de  ce  que 
depuis  pltiê  de  diœ  an$  le  collège  de  la  ville 
était  fermé ,  sans  que  les  en  fans  pussent  y  être 
intiruitê ,  pareeque  le  chanoine  éooldire ,  eUigé 
de  le  tenir  ouvert  avoit  discontinué  ses  fonc- 
tions ,  ce  qui  leur  avoit  porté  un  grand  pré- 
judice. 

On  fit  droit ,  autant  qu'on  le  put,  k  celte  ré- 
clamation ,  et.  on  fit  choix  d^un  nouveau  prin- 
cipal. On  crut  que  la  paix  allait  être  rétablie  « 
et  que  le  collège  prospérerait  sous  sou  nouveau 
chef  ;  mais  dès  le  0  mars  1763 ,  Jacquee-Pierre 
Goullé ,  qui  était  devenu  principal^,  demanda  à 
être  payé  des  150  liv.  créées  pour  les  honoraires 
du  chanoine  préceptorial ,  par  le  contrat  de 
1693.  Ni  les  observations  qu^ou  lui  fit ,  ni  les 
conseils  qu^on  lui  donna,  rien  ne  putTébran- 
1er.  Il  signa  sa  réquisition  des  150  liv.  et  s'é-  • 
lança  dans  le  champ  des  contestations»  On  lit  i 
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de  part  et  d'^autrc,  des  mémoires ,  on  prit  des 
délibérations ,  on  s^ëchauffa  ;  enfin ,  celte  petite 
guerre  dura  jusqu'en  1765  ,  et ,  le  5  août  de  la 
même  année,  Jaoques-Pierre  Gouilé^  dégoûté, 
du  procès,  déclara  qu'ail  n'en  ferait  plus  de  non- 
veaux,  et  qu'ail  s'en  rapportait  sur  toutes  ses  pré- 
tentions k  la  justice  des  administrateurs.  On 
décida  alors  qniil  recevrait  annuellement  130  liv. 
d'honoraires,  qu'on  supprimerait  quand  on  le 
jugerait  convenable.  L^établissement  aussi  pré- 
caire d'^un  collège  ne  pouvait  tendre  à  l'affermir. 
Les  derniers  principaux ,  plus  occupés  de  leurs 
intérêt*  que  de  ceux  de  rinstruclion ,  prépa- 
raient euX-mémes  une  époque  de  décadence* 

Depuis  Jean  Langloys^  le  collège  de  Gour-  ^ 
nay  n'était  plus  ce  qu'il  avait  promis  d'hêtre.  De 
faibles  études  ne  produisaient  que  des  éduca- 
tions manquées,  les  parens  se  dégoûtaient  d^en- 
voyer  leurs  enfans  à  des  maîtres  në^ligens  et 
avides.  Saint-Germer,  aux  portes  delà  ville, 
avait  un  yaste  coUc^e  qui  offrait  à  la  jeunesse 
une  instruction  solide  et  peu  coûteuse.  Confié 
aux  Dénédictins  «  k  cette  savante  congrégation 
de  Saint-Maur ,  qui  déiriebait  la  science  aveç  au- 
tant d'ardeur  que  les  premiers  moines  de  Sainb- 
Germer  en  avaient  mis  à  défricher  les  forêts  et^ 
les  déserts ,  il  était  impossible  à  Gournay  de 
lutter  contre  lui.  On  aima  mieux  reculer  devant 
un  tel  rival  que  d'en  être  écrasé* 

Quelques  années  après,  sans  qu^on  s^y  fui 
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aUenda ,  le  collée  de  Saint-Genoer  cessa  d^exis* 
ter.  Sa  desiruction  fut  viTemenl  déplorée  ii 
^iournay.  Tous  les  hommes  instruits  du  pays  y 
avaient  été  éleyés ,  et  ils  ne  Toyaient  plus,  pour 
leurs  eiifuns ,  que  réioignement  ou  riguorance. 
Ces  regrets  naturels  réveillèrent  le  souvenir 
de  Pancien  '  collège  de  Goumay,  on  pensa 
qu^existant  seul ,  il  prendrait  plus  de  dévelop' 
pement ,  et,  qu'^utile  à  la  Tille,  sons  le  rapport 
de  rinstruclion  «  il  pourrait  Pétre  aussi  a  sa  pros- 
périté. 

En  1780 ,  on  s^occupa  seVieusement  du  pro- 
jet de  le  sortir  de  ses  ruines  et  de  le  réëdificr 
sur  an  meilleur  plan.  Un  principal  inamovible, 
comme  par  le  passé ,  parut  une  des  principales 
causes  du  dépérissement  sous  lequel  avait  suc- 
combé l'ancien  collège.  On  ne  pouvait  le  chanjjcr 
si  Ton  avait  fait  un  mauvais  choix ,  et  il  n^était 
retenu  ni  stimulé  par  la  crainte  d'être  remplacé 
s'*ii  était  maître  ncjjlijrent  ou  administrateur 
peu  habile.  Les  difiicultés  qui  s'hélaient  présen- 
tées d^abord  s''applanirent  peu  à  peu ,  la  per- 
sévérance conduisit  au  succès  >  et ,  en  1782^  un 
nouveau  collègue  ouvrît  ses  classes  à  la  jeunesse 
de  Gournay  et  des  environs. 

Les  personnes  qui ,  par  leurs  soins  et  leurs 
dén2 arches  ,  contribuèrent  le  plus  k  ce  résultat , 
furent  MM.  de  la  Calonnerie  ,  doyen  du  chapi- 
tre, Jcari-Slanislas  Duliamel ,  Anquclin  ,  cha- 
noine, Valadon,  Bodin,  Maurice,  Le  Dicte-. 
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Duflos  pcrc ,  Le  Dicte  Du£los&is ,  du  Vauroux, 
Bodin-Hullin ,  Enyrand,  Chauvin,  Â.  Anqae- 
tin ,  Le  François ,  P.-L.  Potin  ,  curé  de  Notre- 
Dame,  Larcber  ^  Bernière  de  Saint-Martin ,  curé 
de  Saint' Hildevert,  Lcclerc,  Larcher  de  Guer-« 
mont ,  Carruettc  ,  Boullet ,  Pierre  Frëmard  , 
Diibamei,  L.  Féré  et  Dumont,  chanoine. 

On  établit,  provisoirement,  le  collège  dans 
une  maison  située  sur  le  grand  boulevard  et  qui 
appartient  aujourd'hui  au  sieur  Louis  Bulard  ; 
mais  en  manifestant  Pintcntion  de  construire 
par  la  suite  un  bâtiment  plus  vaste  et  plus  con- 
venable. Pendant  long  temps,  sous  des  couches 
de  peinture  plus  ou  moins  récentes reparais- 
sait cette  inscription;  Colle gtum  Gomaeense  ^ 
comme  pour  rappeler  que  cet  établissement 
manquait  a  la  ville. 

M.  Pabbé  de  Morgny  ,  chanoine  ,  devint  le 
principal  de  ce  nouveau  collège.  11  n^exerça^  ces 
fonctions  «que  fort  peu  de  temps. 

M.  Fabbé  AnquQiin,  aussi  chanoine  ,  le  rem- 
plaça «  et  on  lui  adjoignit  un  de  ses  confrères , 
M.  Vahhè  de  Monsures ,  fils  d\m  ancien  maire 
de  la  ville ,  qui  ,plus  jeune ,  pouvait  élre^d^une 
grande  utilité  au  nouvel  établissement. 

Enfin  ,  le  10  octobre  1785  ,  JP  Jean-Pierre 
Cahon ,  olere  tonsuré  du  diocèse  de  Rouen ,  ori^ 
ginaire  de  la  paroisse  de  Crecy-cn-Catix  ,  près 
le  Bosmêlè^  fut  admis  au  titre  d'' instituteur  et 
régent  au  collège  de  cette  vills^  et  il  fot  arrêté 
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que  la  maiaon  collégiale  appartenant  à  l  hôtel - 
de-villslui  sercit  remitepaur  Pocouper  tant  et 
aussi  long-temps  qiC  il  remplir  oit  les  fonctions 
auwquelhi  il  était  préposée 

Le  bureau  des  pauvres  désirant  concourir 
autant  qu'il  étoit  en  lui  y  au  maintien  d'un 
établissement  aussi  utile  et  aussi  avantageux , 
accorda  a  Jean-Pierre  Cahon  la  pension  de 
180  liv.  accordée  jusqu'alors  a  Tinsti tuteur  ou 
régent  du  collège ,  à  la  condition  que  le  bureau 
aurait  la  faculté  d'enwiyer  gratuitement  ^  aur 
dit  collège  i  deux  en  fans  pour  y  être  instruits 
comme  les  autres  écoliers» 

Jean-Pierre  Cahon  jouit  de  celte  pension 
jusqn^au  mois  d^octobre  1789.  Le 28  mars  1790, 

il  demanda  à  ce  qu'acné  lui  fut  payée  comme  au- 
paravant.'Apparemment  qu^mie  sospensionavait 
eu  lieu  dans  les  cours  du  collc'gc ,  car  dans  sa 
demande ,  Jean-Pierre  Cahon ,  annonce  qu**!/ 
a  repris  le  cours  de  ses  leçons ,  qiCil  est  dans 
l'intention  de  les  continuer  sans  y  apporter 
d'interruption ,  et  quil  est  disposé  à  se  modérer 
sur  le  prix  de  ses  leçons^  tel  qu'ail  pourra  être 
arbitré  par  MM»  les  Maire  et  Officiers  muni- 
cipaux. 

Un  rival  de  Jean^-Pierre  Cahon  se  présenta 

à  Gournay  sur  ces  cnlrefaites.  Celait  un  sieur 
Daverton  qui  se  proposait  pour  étab  lir  dans  la 

ville  im  cours  d'éducation  dont  il  traçoit  le 
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plan  dans  une  letirû  adressée  à  MM.  les  Offi^ 
oiets  munioipauaf* 

On  décida  que  quant  à  la  demande  dudii 
sieur  Cahon ,  il  ny  avoit  lieu  d^en  délibérer  pour 
le  moment^  et  que  sur  la  proposition  du  sieur 
DaverUm^  les  droonstances  ne  permeUoient  pas 
de  r accueillir. 

n  était  éyident  qoe  le  collège  allait  cesser 
dVxîster.  Le  vent  dévastateur  qui  sou£Elait  sur 
la  France  emporta  ce  frêle  établissement  d^ins- 
truction,  dontlcs  racines  n''avaient  jamais  été  bien 
profondes*  En  vain,  Jean^Pierre  Cahon  et  jFran- 
çois  Guillard,  prêtre  et  licencié  en  droite  qa^on 
lui  avait  adjoint  comme  professeur,  avaient 
prêté  tous  deux  le  serment  exige  par  la  révolu- 
tion, ils  furent  obligés  de  quitter  la  maison  où 
ils  avaient  cru  pouvoir  rester  a  Fabri  dWe  con- 
cession. Le  26  décembre  1790 ,  on  les  somma 
de  quitter  la  maison  du  collège.  Dans  cette  som- 
mation ils  sont  qualifiés  instituteurs  publics. 

JeanrPierre  Cahon  et  François  Guillard  se 
retirèrent  alors  à  Gisors.  Le  premier  y  obtint 
le  titre  de  principal  du  collège  qu  il  venait  de 
perdre  k  Gournay ,  mais  il  ne  ^obtint  que  pour 
assister  à  la  destruction  de  rétablissement  dont 
on  lui  avait  confié  la  direction.  Le  second  de- 
vint un  des  vicaires  du  curé  intrus  de  la  ville , 
et ,  qua^d  les  églises  furent  fermées ,  tous  deux 
se  jetèrent  dans  le  mouvement  révolutionnaire . 
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quî  les  porta  aux  fonctions  municipales  dW 
ville  où  ils  aaient  tous  deux  étrangers. 

C  cst  ainsi  que  s'opéra  la  destruction  du  col- 
lée de  Gournay. 

Depuis,  deux  pensions  de  rijnîvcrsité  ee  sont 

établies  a  Gournay. 

La  ville  entretient  une  école  gratuite  de 

garçons. 

Le  bureau  des  pauvres  une  école  gratuite  de 
filles. 

Une  pension  de  demoiselles  ayant  des  classes 
gratuites  pour  les  filles  pauvres  est  dirigée  par 
les  dames  d'Emcmonl. 

Une  autre  pension  de  demoiselles  existe  en- 
core dans  la  ville ,  ainsi  que  plusieurs  écoles  de 
garçons» 

Tel  est  aujourd'hui  Télat  de  instruction  pu- 
blique à  Gournay» 
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LATOUL ,  ABREUVOIR. 


.  Nou9  âivônsNm  qt^       la  fin  du  XV'irîè^  \ 

il  avait  été  cjucstion  d'établir  une  Fontaine 
sûr  U.prinçipale  place  de  fiournay,  jnHsqu^à' 

delphie  ^  écrivait  ^ux  o/jîciéns  et  bourgeois  de 
Gournay  pour  leur  envoyer  80  livres ,  afin  de 
les  aider  dans  cette  dépense       '   ,  '  : 

Ge  projet  ne  reçut  pas  alors  d'exécution.  Pro- 
bàMem'ent  les  dtficutës  effrayaient ,  et  Tidee^ë 
^'érection  d^une  fontaine  dormit  comme  une 

19 
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foule  d^autres  idées  cpii  se  réTeiUèrent  ensuite 

plus  vigoureuses  que  jamais. 

Henri  PoHn  moarut  en  1S02*  Avant  1502 , 

on  s'était  déjà  occupe  du  projèt  d'^amener  a 
Gournay,  sur  la  place  principale  de  la  ville  « 

Teau  d^une  source  quelconque. 

En  1531 ,  on  reprit  ce  projet» 

Une  délibération  de  1749  prouve  «  qu^à  cette 
époque  ,  on'  songeait  de  nouveau  a  Pétablisse- 
ment  dCaae  fontaine  publique  dans  la  ville* 

En  1768  ,  une  autre  délibération  s^occupa  en- 
core des  moyens  d'amener  a  Gournay  les  eaux 
d'une  des  sources  des  environs* 

Le  22  août  1773 ,  il  fut  arrêté,,  dans  une  as- 
semblée générale  des  habitans,  qu^on  ferait 
venir  les  eaux  des  sources  de  Bezy» 

Le  puits  qui  existait  sur  la  place  paraissait  in- 
commode etinsuflBsant.  Cependant,  enl743,on 
le  réparait  encore  avec  soin,  ainsi  que  le  prouve 
une  délibération  du  3  juin  de  ladite  année,  qui 
oràww  q^il  y  sera  fait  un  ouwrage  en  fer 
pareil  à  celui  du  puits  commun  de  la  sdlle  de 
Gisors  ^  est  placé  dans  la  grande  rue  dudit 
Gisors  (1). 

En  1776,  M.Idget^  processeur  de  mathéma* 


(d)  Ce  puits  de  Gisors  dbût  plac^  presqa'en&cé  de  U^mt  Ihu" 
pkine,  UtL  éké  comblé. 
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Mques  au  collège  royal  de  Roaen  et  directeur  des 

fontaines  delà  même  ville,  sur  la  demande  des 
oflEiciers  municipaux  ^  visita  les  diverses  sour* 
ces  qtd  se  rencontrent  dans  les  environs  de  la 
ville. 

II  trouva  que  pour  la  plupart ,  elles  fournis- 
saient un  trop  faible  volume  d^eau  pour  les  be- 
soins de.  la  ville ,  vu  qu'elles  étaient  plus  basses 
que  la  ville ,  en  sorte  qu'acnés  ne  pouvaient  y 
être  amenées  k  une  hauteur  suffisante. 

La  seule  source  qu''il  trouva  convenable ,  et 
par  Télévation  et  par  le  volume  d^eau ,  fut  celle 
de  Bezy^  dans  le  hameau  d:Hyancourt ,  paroisse 
dcMothoiSj  (département  de  TOise). 

C'était  la  source  qu'avaîcni  désignée  les  habi- 
tansdans  leur  délibération  du  22;aKiàt  1778. 

M.  JUgei  constata  que  eetle  source  fournis- 
sait environ  xiû;  pouces  cPeati  dans  l'été ,  c'est- 
à-dire  dans  le  temps  qu'aède  en  fournit  le  moins. 

ce  La  bonté  et  la  pureté  de  cette  eau  ne  laîs^ 
sent  rien  k  désirer  ^  dit-il  dans  son  rapport.  La 
seule  chose  à  regretter  cVst  qu'elle  ne  soit  pas 
plus  voisine  de  la  ville.  Elle  se  trouve  en  être 
éloignée  de  1 260  toises  environ,  n 

Il  proposa 9  par  raison  d* épargne^  de  ne 
taire  aucune  décoration ,  auœ  endrcitê  oû  Peau 

devait  jaillir  ^  parce  qu  il  seroit  avisé ,  dans  la 
«ttîle,  d'y  faire  teh  omemem  qtie  les  facultés 
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de  la  ville ,  ou  la  générosité  du  seigneur  de 
Goumay  pourr oient  permettre. 

Le  devis  de  M.  Xt^o^  ^montait  a  21,517  liv* 
4  sols.  Ce  devis  fut  arrêté  le  6  septembre  1776  , 
gBvUement  comme  apperçu ,  pareeqm  la  vérifia 
cation  des  ni^ellemens  navoit  pas  été  faite. 

Le  10  septembre  1777  ,  les  officiers  munici- 
paux de  Gournay  obtinrent  des  leltre8«-patcn- 
tes  9  sur  arr  t  du  conseil,  données  par  le  Roi  à 
Versailles  ,  jiat  lesquelles  S.  M.  leur  permet 
de  faire  l'acquisition  d'une  source  et  terrain 
pour  la  construction  de  deuœ  fontaines  et  un 
lavoir  dans  la  ville  de  Gournay  ^  et  hur  per^ 
met  aussi  d'emprunter  la  somme  de  24,000  liv. 
à  rente  au  denier  vingt  pour  le  rembeûrsêment 
de  laquelle^  il  sera  paruu  ,  pendant  dix  années 
au  plus  ,  différens  droits  d'octrois. 

L^arrct  du  conseil  d'état  fut  enregistré ,  au 
contrôla  général  des  finances ,  le  19  novembre 
1777  ,  et  au  p^rlemenr  le  18  novembre  1778. 

On  croyait  qae  l^s  travaux  allaient  commen* 

cor. 

Un  grand  nombre  d^babitans  se  prononça 

tout-à-coup  contre  rétablissement  des  fontai- 
nes, ils  le  trouvaient  sans  aucune  utilité. 

Gournay  est  situé  dans  un  lieu  marécageva ^ 
disaient-ils  dans  un  mémoire  qu'ils  publièrent, 
les  eauâf ,  trop  abandanies ,  inoemmodent  irés' 
souvent  les  habitans.  Chacun  d'yeux  a  un  puits 
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et  il  jf  a  des  fotUaine»  aux  portes  de  la  ville , 
par  oentàqueni  elle  est  suffisammeni  pourvue 
d'eau^ 

Les  officiers  municipaux  répondirent  que  ces 
eaux  trop  abondantes  et  incommodes  étaient 
celles  qui  lomhideat  dans  les  temps  pluçieuas  et 
dans  certaines  saisons ,  et  que  ces  eaux  n^a^ 
voient  pas  la  propriété  d*une  eau  de  fontaine 
pure  et  salubre  ^  que  cela  éloit  si  vrai  que  les 
hàbitan»  se  servoimtjpour  boire^  de  PeaucTune 
'  source  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  laville^ 
que  cette  eau  se  vendoit  cfwr  et  qu'^encore  on 
étoit  irempé  par  oeuœ  qut\  Im  transportoient» 

Les  opposans  prétendirent  que  le  monument 
qa*on  se  proposait  d^ëlever  n'était  qu'un  objet 
de  décoration ,  plus  propre  à  flatter  P ambition 
des  officiers  munieipaux  qu'^à  remplir  le  vœu 
des  habitans ,  qui  navoient  jamais  manqué 
d^etsu^  et' qui  seroiént  très- fâchés  d'^en  avoir  de 
plus  abondantes  au  moyen  d^un  impit* 

Cette  allégation  se  trouvait  de™^^^>^  P^^ 
les  projets  qui  remontaient  aux  XV*  et  XVI* 
siècles. 

Us  soutinrent  encore  que  le  projet  était  mal 
conçu ,  qu^il  serait  plus  dispendieux  que  ne  le 
portait  le  devis  et  qu'on  pourrait  faire  venir 
Teau  de  Ferrières  qui  est  a  la  porte  de  la  ville , 
tandis  que  la  fontaine  de  Bezy  en  est  h  trois 
quarts  de  lieue* 
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Celait  une  chicane ,  excepte  ce  qui  concer- 
nait rauipne&tation  des  dépenses  portées  au  de- 
vis. Il  était  impossible  d^amener  Teau  de  Fer- 
riéres  sur  la  place ,  c^était  pourtant  là  surtout 
qu'elle  était  utile  ,  et  les  opposans  convenaient 
de  cette  impossibilité  reconnue  et  attestée} 
même  pour  tout  autre  lieu  de  la  viile  «  par  les 
opérations  de  nivellement  faites  en  1531  et  en 

1777. 

Les  adversaires  du  projet  municipal  le  com- 
battirent encore  conune  ne  dewmii  sertir  qu^à 
quelques  particuliers ,  et  comme  inutile  aux 
habitons  de  la  paraisse  de  Notre-Dame  et  des 
écarts  de  la  partisse  qui  étaient  beaucoup  plus 
à  portée  des  fontaines  situées  aux  portes  delà 
ville* 

Enfin,  ils  alléguèrent  que  les  habitans  n''a- 
vaient  pas  été  convoqués  en  assemblée  générale 
pour  délibérer  sur  ce  projet ,  tandis  que  la  dé- 
libération avait  été  priai  fpe^r  le  général  due- 
ment  convoqué  au  son  du  tambour ,  battu  par 
toute  la  ville ,  et  que  tous  eeuoc  qui  s' étaient  pré" 
sentés  y  avaient  été  admis  (1). 


<1)  Cert  là  une  des  itoUIe  preuves  qu'aucun  impAt,  mêmelo* 

cal ,  ne  pouvait  être  autrefois  établi  en  France  sans  le  consen- 
tement des  contribuables ,  droit  enlevé  aux  Français  par  les  as- 
semblées du  monopole.  L'octroi  qu'on  établit  en  i7S0  à  Gour> 
nay,  Ion  de  la  oonttnictioii  des  fontaines ,  a  laissé  an  soa?eBir  si 
p^'ble  aux  habitans  que,  depuis  .  toute  création  d'octroi  a  été 
repousscc  lorsque  l'autoriU  a  lente  de  robfcenir ,  notamment  le 
26  brumaire  au  IX* 
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On  put  prouver  même  €fàe  plusieurs  des  op* 

posans  anfOtent  assisté  à  cette  délibération ,  et 
asment  concouru  à  son  aooomplissemenU 

La  mauvaise  foi  élait  manifeste  dans  cette  op- 
position qui  dégénéra  en  procès. 

Tous  les  moyens  fareitt  employés  pour  lure 
avorter  le  projet  de  rétablissement  des  Con- 
taines» 

Le  28  mai  1778,  on  fit  certifier  par  quelques 
faabitans  de  Bezy  que  ia  fontaine  située  sur  leur 
territoire  tarissait  tous  les  ans  pendant  lesj  mois 
de  septembre  et  octobre  ^  au  point  de  ne  pro- 
duite  qu'un  très-petit  volume  d'eau. 

Ils  certifièrent  ^  en  outre  ,  que  cette  fontaine 

iforioit  en  couleur  dans  plusieurs  saisons  de 
l'année  ,  entr'^autres  dans  les  pluies  contimies^ 
et^  singulièrement  pendant  les  mois  de  déoem- 
-  hre ,  janvier  et  février. 

Celte  assertion  était  démentie  d^avancc  par 
le  rapport  de  M.  Liijot ,  qui  constatait  que  la 
fontaine  de  Bezy  foumissoit  à  peu  près  six 
pouces  d'eau  dans  l'été,  dest-à-dire  dans  le 
temps  qu'elle  en  foumissoit  le  moins ,  et  que 
la  bonté  et  la  pureté  de  eeite  eau  ne  laissoieni 
rien  à  désirer  • 

On  ne  se  tint  pas  pour  battu ,  etjon  persista 
à  nier  la  bonté  et  la  pureté  de  cette  eau. 

Les  officiers  municipaux  j  pour  ne  laisser  au* 
cun  doute  sur  la  salubrité  des  eaux  de  Bezy  « 
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firent  faire  des  expériences  i  et  le  14  juin  I7789 
MM.  Bellanger,  médecin,  et  Duhamel,  apothi- 
caire firent  le  rapport  suivant  ; 

«  La  fontaine  <Je  Bezj,  située  à  mi-côte,  à  une  demi-lieue 
de  distance,  ou  environ,  et  beaucoup  au-dessus  de  Gournaj, 
prend  sa  Bonroe  danf  im  ime  de  pierre  calcaire.  Sen  baMm  na- 
turcl  est  formé  de  cette  pierre  ,  qiron  voit  à  découvert,  et  d'une 
petite  portion  de  terre  absorbante  mêlée  de  terre  vitiiûable. 
L'eau  de  cette  fontaine ,  examinée  sur  les  lieux  ,  est  très-claire , 
tréa*limpide;  elle  n'a  ni  odetir  ni  tareor  Miiiibie,  distincle.  Si 
l'an  verae  dttsus  de  l'huile  de  tartre ,  par  défaillance  ,  cUe  de- 
vient opaque,  d'un  blanc  de  lait  trcs-délayé.  Si  Ton  y  verse  en- 
suite de  l'acide  vitriolique ,  ce  qu'il  en  faut  pour  saturer  l'alcali 
fixe  et  raUnoodre  cMie ontière  blanche,  elle  reprend  aa  pe* 


miére  limipdité.  Elle  n'altère  point  la  couleur  bleue  déa 
taux.  L'acide  vitriolique  seul ,  l'alcali  volatil ,  la  noix  de  ga 
n'excitent  eu  elle  aucun  mouvement ,  n'apportent  aucun  cliaiige' 
ment  à  ta  clarté.  Une  pinte  et  demie  de  cette  eau  mise  en  eva^ 
poration  a  donné  trois  grains  d'une  terre  blanche  très-di?îsée, 
insipide  ,  dissoluble  par  l'acide  vitriolique  ,  qui ,  combiné  avee  cet 
aciae,  donne  de  petits  cristaux  d'un  gout  absolument  salin, 
un  sel  neutre,  un  tarlre  vitriolé ,  entiu,  à  base  terreuse.  Ueau 
de  la  fontaine  de  Ferriéres ,  soumise  aux  mêmes  épreuFCS,  en 
même  quantité  ,  donne  les  mêmes  produits  à  la  difiérencc  prés 


pour  nous  niire  eonnoitre  que 

Bezy  ,  qui  fait  le  sujet  de  cet  examen ,  ne  contient  qu'une  terre 
en  dissolution  ,  peint  de  sels  alcalis  ni  acides ,  au  moins  déve- 
loppés ,  point  Je  substances  métalliques ,  que  quoiqu'elle  fat 
pliia  pmûte,  tidlen'aTait  pas  de  pnncipe  terreojc ,  cela  n'cm- 
péchoit  pas  qu'elle  ne  fut  bonne  à  boire  |  que  si  cette  petite 
I)ortion  de  terre  pouvoit  faire  des  impressions  fâcheuses  sur  le 
corps  humain,  il  faudrait  renoncer  à  l'usage  des  eaux  de  fon- 
tame  dans  lesqueltei  il  i^cn  trouve  toujours  plus  ou  moins ,  et 
aouvcnt  pins- que  dans  cdled,  qu'en  cas  d'mconvénient  de  la 
part  de  ces  principes  terreux ,  elle  seroit  préférable  à  celle  de 
la  fontaine  de  Ir'errières,  puisqu'elle  en  contenait  un  quart  de 
moins  ;  ce  qui  feroit  un  avantage  réel ,  et  qu'enfin  elle  sera  d'au- 
tant meilleure  que ,  dans  r espace  d'une  demi-lieue  qu'dle  aura 
n  parcourir  par  des  canaux  souterrains ,  pour  être  conduite  en 
cette  ville,  elle  en  déposera  encore  une  partie.  En  foi  de  quoi 
noL^  avons  signé  le  présent  rapport.  Fait  à  Gournay ,  le  24  juin 

Signé  J,'L,  JDvhamel ,  epafMeotrs,  BéUenyer ,  mêdeci» ,  pen- 
Hwné  dê  ta  viOê  a  dê  VhSpUiU. 

INc  pouvant  plus  attaquer  la  pureté  et  la  sa- 
lubrité des  eaux  de  Bezy,  les  opposansse  re- 
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tournèrent  du  cote  de  rinutilité  de  rétablisse* 
ment  d«8  fonUioM* 

Le  7  août)  on  fit  certifier  aux  religieuses  de 
Sainl-François  qu'eUes  avaient ,  dam  renelat 
de  leur  communauté^  une  fontaine  qui  leur 
foumissoiê  de  Ceau  abondâmiÊtent^  et  un  laswir 
spaoieu»  aHmenU  pat  eette  foniaime^  ainH 
qu'un  puits  dans  leur  cour^  et  un  autre  dam 
hurfardin. 

Cela  était  vrai  ;  mais  k  quoi  cela  était-il  bon 
an  habitants  qui  ne  pouvaient  entrer  danê 
Penclos  de  la  communauté  des  religieuses  de 
SoMii^Françoit  ^  ni  dam  hur  œur^  ni  dans 

leur  jardin. 

Le  lendemain  Saoàl,  on  fit  certifier  a«  cha- 
noines ,  que  la  rivière  passoit  le  long  de  leur 
église  y  et  de  la  plupart  de  leurs  maisons ,  et 

que  ceux  d'entr'^eux ,  dont  les  maisons  n'étoient 
pas  sur  la,  rivière,  aiment  un  puits* 

Cela  était  vrai  encore  ;  mais  ne  donnait  pas 
d^eau  sur  la  place  qui  en  é|ait  privée  et  oii  se 
tenait  le  marché. 

Le  S  août,  on  albi  même  jusqnesçbeB  les  re- 
ligieuses de  Saint- Aubin ,  dont  la  maison  était 
à  plus  d'aune  demi-lieue  de  la  ville  9  pour  leur 
faire  certifier  qu^elles  avaient  deu»  puits  dans 
leur  couvent  j  et  de  Teau  de  source  à  la  porte 
de  la  ville. 

Le  procureur  fiscal  fut  averti  qu'on  devait 
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s"" assembler  dans  les  églises ,  sonner  les  cloches 
pour  y  réunir  les  habitans^-  et  là,  preaUre  des 
décisiimii  pour  empéclier  rélaMissement  des 
fontaines.  Ce  magistrat  prévint  de  ce  projet, 
presque  séditieux,  le  doyen  et  les  deux  curés 
de  la  ville ,  en  les  avertissant  que  si  les  cloches 
étaient  sonnées  pour  annoncer  un  rassemble- 
ment de  ce  genre ,  et  que  si  ce  rassemblement 
avait  lieu,  il  ferait  des  poursuites  contre  qui 
de  droil. 

.Toutes  les  tracasseries  des  opposans  eurent 
enfin  un  terme,  et  on  ne  s'occupa  plus  qu'à 
iraincre  les  obstacles  de  la  nature. 

L''ëlëvalion  de  la  source  de  Bezy  est  de  47 
pieds  >au*dessus  du  niveau^e  la  place. 

Son  volume  est  de  16  pouces  dans  les  temps 
moyens. 

On  rencontrait  des  contrepentes  de  45  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire  que  devait  suivre  la 
conduite  des  eaux ,  et  qui  étaient  occasionnées 
par  des  vallons  qu^^elle  avait  k  tra*verser  dans 
des  terrains  marécageux. 

Le  pacage  de  la  conduite  des  eaux  devait 
être  aussi  pratiqué  sous  4eux  lits  de  rivière ,  et 
sous  différens  chemins. 

Cette  conduite  devait  at^  1280  toises  de 
longueur,  de  la  source  de  la  fontaine  jusqu'au 
centre  de  la  place. 

JSlle  devait  être  dirigée  suivant  quatre  ali- 
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gnemens  différens  à  commeocer  de  la  source  « 
où  serait  établi  un  premier  regard  de  prise , 
jusqu'à  la  première  porte  d^enlrée  delà  ville, 
et,  depuis  cette  porte  9  josqu^an  centre  de  la 
place  oîi  elle  dotait  a*boatir« 

Ou  était  obligé  de  suivre  les  sinuosités  du 
terrein  tant  sur  le  pont  de  Canteméle,  que  dans 
la  rue  duPlessis  et  celle  des  Bouchers*  * 

Cette  conduite  devait  être  formée  en  tuyaux 
de  grés  ou  de  plomb  ou  de  fer  fendu  ^  sur 
différentee  longueurs^  peur  chaque  espèce  ^ 
selon  que  les  eaux^  forcées  dans  les  contrepentes^ 
parcUroieni  Veœiger. 

Pour  assurer  la  solidité  de  ces  tuyaux ,  ils  de- 
vaient être  posés  sur  un  massif  en  maçonnerie 

crun  pied  d'^epaisseur  construit  dans  le  fonds 
des  tranchées 

Ces  massifs  devaient  être  plus  forts  dans  les 
endroits  oii  il  serût  nécessaire  de  reméd/ier  au 
difaiA  de  solidiU  du  terrain. 

Les  tuyaux  devaient  être  cliar|{és  de  trois 
pieds  de  terre  au  moins  dans  les  endroits  oà  ils 
seraient  le  plus  près  de  la  surface  du  sol. 

Un  regard  devait  être  établi  à  la  source  même 
Deux  au  sommet  des  contrepentes* 
Quatorze  pour  les  décharges  ou  ventouses. 
Et  dix  autres ,  en  maçonnerie  ,  pour  servir  k 
Pouverture  et  à  Taccès  des  ventouses  néces-' 
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saires  pour  empêcher  le  cantonnement  de  l'air 
dam  les  tuyaux» 

Toutes  les  précautions  étaient  prises*  En  vet- 
tu  de  la  délibération  de  PHotel-de- Ville  j  des 
lettres-patentes  du  roi,  de  Tarrété  du  conseil 
d''État,  on  procéda  les  10  et  17  avril  1779, 
en  Ja  ^ubdélégation  de  Gouraay,  sur  la  com- 
mission de  rintendant  de  Rouen,  du  27  dé- 
cembre précédent ,  à ladjudication ,  au  moins 
offrant,  des  travaux  à  faire  pour  rétablissement 
des  deux  fontaines,  diaprés  le  plan  et  les  devis 
dressés  par  M.  de  Montfeu  ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  la  généralM  de  JRouen,  au 
département  de  Gisors  et  Magny  ^  qui  avait  été 
nommé  par  M.  Flntendant  le  20  février  1779. 

Ces  plans  et  devis  avaient  été  arrêtés  le  25 
mars  précédent ,  et  faits  d'^après  les  opérations 
antérieures  de  M.  lAgot ,  professeur  de  mathé' 
viatiques  au  collège  royal  de  Rouen,  et  directeur 
des  fontaines  die  la  même  ville» 

M.  de  Montfeu  ,  le  joiv  même*  de  Padjndica- 
tion,  le  10  avril  1779  ,  y  avait  ajouté  un  sup- 
plément. . .   .  . 

^adjudication  ne  fut  faite  définitivement  que 
le  J7  avril,  devant  Pierre-François  Paterelle^ 
écuycr  ,  lieutenant  particulier  an  baillage  ,  et 
subdélépé  de  M'  l'intendant  de  la  généralité 
de  Rouen. 

La  première  mise  à  prix  était  de  42,000  liv. 
•  Les  travaux  furent  adjugés  à  Louis  Bayart , 
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marchand  plombier- foniainiêr  ^  demeurant  en 
la  viUe  de  Saint^lfeniê  en  France^  êùu$  la 
caution  solidaire  de  Jean- François  Sellier^ 
aubergiste  à  Goumay  ^  moyennant  25^000 
livrée* 

Les  travaux  commencèrent* 
Lauiê  Bayart ,  par  son  inconéaiie  (1) ,  ne 
pat  remplir  son  adjudication. 

Jean-Françeis  Bellier  devint  insolvable. 

Le  26  novembre  1780,  M.  de  Mont  feu  fit 
Fëtat  et  le  toise  des  travaux  faits  jusqu'^alors  par 
Bayari  et  Bellier.  Il  les  rëgla  k  25,158  liv. 
16  sols  9  den, ,  et ,  le  6  décembre  suivant,  fl 
fui  arrêté  avec  Bellier ^  substitue  à  Bayart^ 
une  délibération  par  laquelle,  en  entre  des 
25,158  liv.  16  sols  9  den.  accordés,  y  com- 
pris les  augmentations  jugées  nécessaires,  il 
fut  fait  une  gratification  audit  Bellier  de  360  liv. 
et  remise  de  17  liv.  10  sois  8  den.  de  frais  qui 
avaient  été  feîts. 

Ainsi  le  total  des  sommes  susdites  monta  à 
25,536  liv.  7  sols. 

Le  premier  devis  fait  par  M.  de  Mont  feu  ,  le 
25  mars  1779,  montait  à  44486  liv.  9  sok. 

Le  second  fait  le  lOatril  suiTanl,  k  80,401 
liv.  3  sols  10  den. 

Le  devis  de  la  fbntame  adossée  au  pilier  de 


(1)  lUpportde  riD0ifai0or. 
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la  tour  de  l'horloge ,  celle  qui  est  dans  la  rue 
de  TEglise»  faille  V  août  1782,  monUà 2,025 
liy«2sol8« 

Le  devis  du  lavoir,  fait  le  18  mars  1781^ 
avait  été  de  3916  liv*  6  sols  6  den. 

Et  celui  de  rabreavoir ,  arrétë  le  OQéfne  jour , 
avait  été  de  3,205  liv.  14  sols  6  den* 

La  dépense  totale  de  Tëtablisseinent  des  fon- 
taines )  du  lavoir  et  de  l'abreuvoir  s^est  élevée 
k  48,238  liY.  10  soU  7  den. 

Sur  les  quatre  fiices  de  la  pyramide  qui  sur- 
monte Tédifice  de  la  fontaine  ^ont  été  gravées  ^ 
sur  des  tabli^  de  marbre ,  les  inscriptions  sui- 
vantes ,  qui  n^'appartiennent  pas  positiTement  au 

style  lapidaire. 
Sur  k  Ençade  du  cAtë  de  Test  on  lit: 

Auof  iiMBê  pëêtéÊ  t 

Nos  pères 
Conçurent  le  projet 
D'amener  en  cette  idllè 
La  Fontaine  de  Bezy, 

Lewrs  mesures 
Fmeni  âètmoerUieê. 

£»s  besoins 
ToÊ^onÊire  renais^ni 
Ont  fait  luire 
Des  jours  plue  heweux* 
Tous  les  obstacles 
Ont  été  vaincus» 
Amour  de  la  patrie  ^ 


Digitized  by  Google 


—  SOS  — 

C^est  à  tes  douces  influences 
Qu'an  dûii  de  tels  eueaèi. 
Lêê  \f€Bux  publics 
Sont  remplie* 
Sur  la  laçade  ditcètrf  du  midi  bn  a  gravë  : 
Du.  règne  de  Louis  XVI ^ 

Par  les  sains 
Et  sous  r administration 
De  MM. 
Badin,  Maire  ^ 
Sagot  du  Vauroux ,  Lieutenant  de  Maire , 
Le  Diate-'lhtfks  f  Prooureur  du  Moi  i 

Maurice  eê  Duhamel ,  Éohemhs  ^ 
AnqueUn  et  de  La  Nef  ^  Conseillers  ^ 
Ckaurin,  Greffier 
Celte  Fontaine  a  été  érigée 

En.verêudesI»ett/niSfatentes' 
'  du  Rài^ 
Homologuées  p<ur.  arrêté 
.   Du  Parkmesi^.  dè  Bauen , 
Sur  les  soins 
Et  eauê^la  canduUe 
DeM^  de  Mont  feu, 
Ingéniei^^u  Roi 
Pour  lesi  Peuie  -  et  chaussées» 
M.  DCC.  LXXX. 
Sar  la  taçadeda.càta  de. l^ouatt^t cette  ins- 
cription : 

Cette  source  féconde 
Qm  répand  iûi  sàs  eaiu» 


—  80ft  ~ 

Toujours  pures 
ÉÉêmùê  la  màmoirê' 
De  M.  Thiroux  de  Crosne  , 
IfUêndan$  de  Jhuên. 

Il  fut  sans  oessê 
Propice  et  btenfaimnt 

A  cette  cité 
Et  lui  signala  ses  soins 
^  générem 

Par  oe  monument» 
Une  quatrième  inscriptien  exisUit  sur  la  fa- 
çade du  cM  di)  nord.  EUe  exprimait  la  recon- 
naissance de  la  ville  pour  M.  le  duc  de  Mont- 
morency, qui  avait  mdé  eu  çaeeam  des  dons 
de  sa  munificeilte ,  pour  rétablissement  de  la 
fontanie. 

En  1832 ,  par  une  susceptibilité  que  peut 
seule  expliquer  cette  date ,  la  table  de  marbre 
sur  laquelle  ^tdt  grav^o  -isette  quatrième  ins- 
cription a  été  enlevée  et  remplacée  par  une  au- 
tre sur  laquelle  sont  ces  mots  : 

Cette  Fontaine 
A  été  restaurée 
Au  mde  de  Juin  de  Vannée 
Mil  huit  cent  trente-deux 
Par  lêe  edns  .de  Meseieur» 
Les  Maire ,  Adjoints 

Et  Membres  .  . 

du  Ceneeil  mmucépal 
De  la  ville  de  Gournay. 
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Dëjk  une  autre  rétolution  avait  eu  ses  en- 

gences:  la  pyramide  qui  s^ëlevait  au-dessus  de 
la  fontaine  était  surmontée  d^on  globe  et  d'aune 
couronne.  On  les  enleva  après  le  10  août  1792  ^ 
sur  la  demande  de  la  êooiéié  populmire ,  la  mu- 
nicipalité se  réservant ,  dans  sa  délibération 
du  28  août ,  d'y  faire  placer  toiUe  autre  chose  » 


wm 
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de  Bezy ,  au  moyen  de  canaux  souterrains , 
versa  par  quatre  gueules  de  bronze  aux  babi- 
tans  de  Gournay  les  trésors  de  son  onde ,  qui 
tombe,  sans  interruption  9  jour  et  nuit,  dans 
quatre  cuvettes  de  pierre* 

Plusieurs  maisons  de  la  ville  jouissent  » 
moyennant  une  rétribution  annuelle ,  de  cette 
eau  de  Bezy  autrefois  si  calomniée  »  aujour- 
d'hui si  appréciée» 


30. 


PltOHENADI». 


OoDiiNÀY,  long-temps  ville  fermée  et  forti* 
fiëe,  n'avait  pas  de  promenades.  Quand  ses  por- 
tes et  ses  remparts  forent ,  à  la  suite  d'une  lon- 
gue paix,  juges  inutiles  ,  puisque  TEpte  n'^était 
plus ,  déjà  depuis  des  siècles ,  la  frontière  de 
deux  puissans  étals  ,  on  planta  des  ormes  sur 
les  remparts  de  terre  9  entre  lesquels  et  les  mu- 
Tailles  de  la  ville  étaient  compris  les  larges  et 
profonds  fossés  de  l'enceinte  fortifiée. 

Ce  futle2  janvier  1713  «  qu'il  fut  arrêté  dans 
une  assemblée  de  la  ville  ,  que  des  ormes,  pris 
dans  les  pépinières  existant  dans  les  fossés,  se- 
raient jo/on^é^,  ppurPembelliêsementdela  vilh^ 
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par  rangées ,  et  en  faire ,  s'il  se  pouvciî ,  h 
plant  'de  telle  sorte  quih  puissent  servir  de  ^ 
cours  et  de  promenade ,  de  la  porte  de  Paris  à 
celle  de  Notre-Dame  ^  On  décida ,  en  même* 
temps,  que  s^il  se  trouvait  assez  d'ormes  dans  les 
pépinières  «  il  en  seroit  encore  planté  sur  le 
haut  du  fossé  delà  dite  porte  de  Paris  à  aller 
aux  Planqueltes  vers  la  porte  de  Ferrières. 

Xa  plantation  à  faire  fut  ad jmjêe* à  Jacques 
Le  François ,  moyennant  la  somme  de  450  liv. 

Celte  promenade  consistait  en  une  double 
rangée  d* ormeaux^  à  double  rang  sur  le  haut 
du  fossé  de  cette  ville  pour  servir  de  cours  et 
de  promenoir  depuis  la  porte  de  Paris  jusqiià 
celle  de  Notre-Dame ,  et  une  autre  rangée  simr 
pie  de  Vautre  côté  de  la  porte  de  Paris  vers  le 
lieu  dit  les  Planquettes.  (  Délibération  du  20 
mari  1173.  ) 

En  1763,  on  abattit  ces  orraes  qui  formaient 

un  promenoir  depuis  la  porte  de  Paris  jusqu'^à 
la  porte  de  Notre-Dame^  et  on  applanit  le  ter- 
rain pour  en  faire  un  boulevard.  Pour  y  accé* 
der  ,  du  côté  du  faubourg  de  Paris ,  on  cons- 
truisit un  escalier  en  pierre,  qui  fut  reconstruit 
sur  un  aulre  plan,  pendant  l'administration  de 
M.  Jean  d* Hautecloqne  de  Monthurel.  Au  mois 
de  décembre  1768 ,  et  dans  le  courant  de  janvier 
suivant ,  on  planta  les  tilleuls  qui  forment  au* 
jourd'^hui  le  bel  ombrage  des  grands  boulc' 
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rards  dont,  une  partie  s'appellait  auparavant  la 
Corderie» 

On  nVn  vint  pas  Ik  sans  avoir  k  lutter  contre 
les  agens  du  seigneur.  Les  querelles  s^envenimè. 
rent  an  point  cpi^on  de  ses  agens  se  permit  un 
acte  de  violence  envers  un  des  échevins  de  la 
ville»  et  il  fallut  que  le  seigneur  mtervint  et  pa- 
cifiât toute  celte  affaire  au  moyen  d'une  tran- 
saction. • 

Les  grands  boulevards  ont  éprouve  un  clian- 

gement  dans  leur  topographie  pendant  la  mai- 
rie de  M.  de  MmikureL  Primitivement,  la  rue 
qui  part  du  faubourg  de  Rouen  cl  vient,  en  face 
de  rentrée  du  boulevard ,  de  ce  côté ,  se  réunir 
h  celle  du  Croquet  du  Boto ,  était  partagée  en 
deux  dans  toute  sa  longueur.  La  partie  située 
du  côté  des  jardins  ou  des  anciens  fossés  de  la 
ville  conlinuait  le  boulevard  ,  qui  se  terminait 
par  une  allée  fort  étroite,  et  Tautre  côté  était 
h  rue  et  servait  k  la  circulation  des  voilures  al- 
lant k  Aveêneê  ou  en  revenant. 

Les  autres  boulevards  «  qu^on  appelle  les 
'peiiUi  boulevards  ,  non  qu'ils  soient  moins 
longs  que  les  autres ,  inais  parce  qu'ils  sont  plus 
étroits  n'ayant  pas  de  conlr''allëes ,  ont  ëte'  com- 
mencés en  1760.  Pendant  cette  année,  on  fit 
les  travaux  de  terrassement,  de  la  porte  de  Pa- 
ris a  la  rivière.  Les  plantations  se  firent  en 

mi. 

Le  rapport  fait  par  le  maire  de  Gournay  y  le 
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10  août  1807 ,  évalue  la  dépense  occasionnée 
pour  la  création  des  boaleyards  k  8000  ^fr. 

Près  de  la  rivière ,  de  chaque  coté  du  pont , 
s^étendaiti  autrefois  ^  un  terrain  irrëgulier  ,  fai- 
sant partie  de  la  promenade ,  et  qui  a  ëtë  con-- 
cédé  ,  pendant  Padminislradon  de  U.  de  Mont- 
hurêly  le  eèté  gauche  en  allant  de  Uî  porte  de 
Paris  à  la  rivière,  k  Mt  Bazin,  propriétaire, 
desmoulins  dcGoumay,  le  c6té  droit  h  M.  Louis 
éTHauteeloque  de  iMm^rel ,  qui  Fa  réuni  k 
son  herbagê  du  Gallot* 

Le  pont,  qui  réunit  les  deux  parties  des  petits, 
boulerardi  séparés  par  la  rivière  d'Epte ,  était 
autrefois  composé  de  quelques  planches  assez, 
peu  solides  et  assez  peu  soignées.  On  l'appellait 
h  pont  des  Planquoitot^ 

£nl8l5,  on  construisit  une  pile  en  pierre, 
de  taille  au  milieu  de  la  rivière ,  et  on  y  assit  un 
nouveau  pont  de  bois  avec  une  rampe  en  bois, 
pour  empêcher  les  accidens  qui  pouvaient  ar- 
river. 

En  1833  et  1834  »  ce  même  pont ,  devenu 

nécessaire  a  la  circulation  des  voitures  pendant 
la  reconstruction  àapmi  du  moulin^  qui  unit  la 
rm  du  Moulin  â  la  ruo  de  Ferrières ,  on  refit 
ce  pont  de  manière  k  ce  qu'en  largeur  et  en  so- 
lidité ,  il  put  servir  au  passage  momentané  de& 
voitures  par  le  boulevard. 
Cette  dépense  a  été  supportée  par  Tadminis^ 
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traiion  des  ponts  et  chaussées  et  par  la  ville 

et  le.  pont  est  resté  la  propriété  de  la  ville. 

Dans  cette  même  partie  des  petits  bouierards , 

en  1834,  sous  Tadministration  de  M.  Bout- 
geois^  actuellement  maire  de  Goumay  ,  un  pas- 
sage a  été  ouvert ,  communiquant  du  boulevard 
a  la  rue  dû  Moulin  ,  sur  remplacement  d^une 
maison  achetée  par  la  ville. 

La  parlie  des  petits  boulevards  qui  s'^étend 
de  la  rivière  a  la  porte  de  Ferrières  a  été  dispo- 
sée en  promenade  en  1789  ,  et  la  plantation  a 
été  faite  au  mois  de  mars  1790. 

La  ville  a  vendu  ou  fieffe  les  anciens  fossés 
de  la  ville  aux  propriétaires  des  maisons  aux- 
quelles ils  servaient  de  limites ,  avec  permission 
de  détruire  toutes  murailles  et  tours ,  et  ces  fos- 
sés,  aujourd'hui  desséchés,  quoiqu'un  faible 
cours  d'^eau  les  traverse  dans  toute  leur  lon- 
gueur jusqu'à  la  rivière,  auprès  du  pont,  ont 
été  changés  en  jardins  rians  et  fleuris ,  dont  la 
vue  ne  peut  être  enlevée  aux  promeneurs. 

Le  projet  de  continuer  ces  boulevards  au- 
tour delà  ville  a  existé.  M.  le  duc  de  Montmo- 
rency était  disposé  à  concéder  le  terrain  néces- 
saire à  Inexécution  de  ce  plan  ;  mais  la  révolu* 
tion  éclatait  déjà  en  1790,  pendant  qu'on  plan- 
tait les  derniers  arbres  des  boulevards  actuels. 
BientAt  les  Montmorency  allaient  être  proscrits 
ou  emprisonnée ,  leurs  biens  séquestrés  ou  ven- 
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dus ,  et  les  projets  d'cmbellissemens  de  la  ville 
emportas  j  comme  tant  d^autres  améliorations  , 
par  les  hautes  eaux  du  torrent  révolulion- 
naîre. 

Ce  projet  aurait  peut-être  pu  recevoir  son 
exécution  en  1844 ,  mais^  à  des  conditions  si 
onéreuses  pour  la  ville,  qu''elle  n''a  pu  les  accep- 
ter. 

En  1843,  a  commencé  le  défrichement  du 
bois  de  Gonrnay.  En  1844,  Tancienne  maison 
seigneuriale  ,  dite  le  Comté ,  a  été  vendue  en 
plusieurs  lots  avec  le  terrain  qui  en  dépendait. 
Sur  les  deux  lots  adjugés  a  M.  d^Heuçqucville , 
conseiller  municipal,  et  par  lui  revendus,  une 
rue  a  été  percée  qui ,  partant  de  la  place,  ouvre 
la  rue  des  Halles  ou  des  Granges,  naguère  en- 
core impasse  incommode ,  et  un  passage  con- 
duisant de  celte  rue  nouvelle  au  grand  boule- 
vard. Cette  rue  et  ce  passage  ont  été  gratuite- 
ment concédés  a  la  ville  par  M.  d^Heucque- 
ville.  La  ferme  du  Parc  et  la  prairie  qui  for- 
mait autrefois  \e  Plat^vivier  et  le  Grand-s^mer^ 
faisant  partie  du  domaine  de  Gournay  ,  ont  été 
aussi  vendues  par  lots  le  1 6  juin  1844  • 

Entre  les  deux  boulevards ,  séparés  par  la 
route  de  Paris  et  une  petite  place  irrégniièrc 

coupée  par  la  chaussée  pavée  de  la  route  royale, 
on  construisit  en  17.78 ,  un  des  pavillons  qui  dé- 
corent rentrée  de  la  ville  de  ce  côté»  C'est  le* 
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pavillon  attenant  au  grand  boulevard.  L^autre 
pa^lon  fat  bâti  ïmnée  saWante ,  en  1779» 

En  1780 ,  on  ërigea  les  deux  piliers  qui  sont 
en  avant  de  ces  pavillons  en  arrivant  de  Paris* 
Ces  piliers,  un  peamassifis,  portaient  aatreibis 
les  armes  de  monsieur  le  duc  et  de  madame  la 
duchesse  de  Montmorency;  mais  en  1702, 
ces  armoiries  furent  détruites  et  les  piliers  mu« 
tilës. 
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Par  décret  de  rassemblée  nationale ,  en  date 
du  22  décembre  1780 ,  la  France,  jusqu^alors 
partagée  en  32  provinces,  fut  divisée  en  83  dé- 
partemens.  Chaque  département  fut  subdivisé 
en  districts  ,  chaque  district  en  cantons. 

Gournay  devint  un  des  chefs-lieux  de  district 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  district  de  Gournay  comprenait  les  sept 
cantons  d'Arguêilj  de  Buohy ,  de  laFeuillie , 
de  Fwges  ,  de  Gournay  ,  de  MénermI  et  de 
Ry. 

Les  communes  du  canton  d^Argueil  étaient  : 
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Jnjueil  ^  Bruquedalie  ,  Brénwniier  ,  Bosc- 
Amlin ,  Bois- Gautier ,  Fry,  Hodeng ,  Hoden* 
ger  y  la  Hallotiêrê ,  la  Choffelle^aint-Ouen  ^ 
Mézangueville  ^  Mesnil-Lieuhray  ,  Merval , 
Sigy. 

La  population  de  ce  canton  était  de  5480  ha- 
bitans* 

Les  communes  da  canton  de  Bnchy  étaient  : 

BierMh^  Bosc 'Bordel  y  Bosc-Royer^  Bosc- 
Edeline ,  Efris-Héroult ,  Bois-Guilberi ,  Bu^ 
chy^  Sainte-Croix-sur-Buchy  ^  Chef-de-VEau  ^ 
Ecoles  ,  Etmteville ,  Saint^Germain-det-Eê' 
tours ,  les  Authieuœ\  Longue-Rue ,  Saini-Mar- 
tin-du-Fiessis  f  Pierreval  ^  Viei^a-Manoir. 

La  population  de  ce  canton  ëtaitde  5645  ha- 
Litans. 

Les  communes  du  canton  de  la  Feuillie 

étaient:  le  Boulay  ^  Beauvoir^  Bézancouit  y 
Croisy-la-Haye ,  la  Feuillie  »  Saint-Lucien , 
Mantagny ,  Mormlle  ^  Nolféifal. 

La  population  de  ce  canton  était  de  6970  Ua- 
bilans. 

Les  communes  du  canton  de  Forgées  étaient  : 
Cdtillon^  Haucourif  laFertà-Saint-Sanucny 
Long-Mesml ,  Forges ,  le  Fossé ,  la  Bellière , 
les  Noyers ,  Mauquenchy  ^  Biberpréj  Bonch- 
relies ,  Rcuvray ,  Serqtueuw.  - 

La  population  de  ce  canton  était  de  5247  lia- 
bitans. 

Les  communes  du  canton  de  Gournay  étaient  : 
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Algcs  ^  Avesnes ,  Boshions ,  Bouricourt  ^  ^ 
Elbeuf  ^Ememont-Launay^  Ferrières^  Gour^ 
nay^  MclagnieSy  Mont-Réti  ^  Neuf  marché^ 
Far  des  • 

La  population  de  ce  canton  était  de  4410  ka- 

Litans. 

Lescommunes  du  canton  de  Ménerval  étaient  : 
Abanoourt ,  Beuvreuil ,  Bellozanne ,  Dam* 

pierre^  Doudeauville  ^  Gancourt  ^  Grumesnil, 
Hau9iez  ,  Ménerval  «  Saint^Miehel-d* Haies- 

ceurt  ^  Pommer  eux ,  Saumontla-Poterie^  Ville* 
Dieu. 

La  population  de  ce  canton  était  de  3029  ha- 
bilans* 

Les  communes  du  canton  de  Ry  étaient  : 

Sa^t-Arnouli ,  Saini-Aignan-sur-Ry ,  Blain- 
ville  y  Boissay  ^  Catenay ,  Créwn^  Saint^De* 
niS'le'Thiboult  ,  Elbeiif-sur-Andcîle  ^  Erne- 
mont^ur^Buchy^  Fontaine-Chàlely  Grainville^ 
Héronohely  le  Héron,  Rebets  ^  Ry  ,  Salmon" 
vilMaSauvage ,  Vimont. 

La  population  de  ce  canton  était  de  5065  ha- 
kitans. 

La  population  totale  du  district  de  37,748 
kakitans. 

L^administration  des  districts  devait  èU  c  for- 
mée de  douze  memkres ,  dont  kuit  composaient 
le  directoire  permanent*  A  cette  administration 
était  attackc  un  procureur-syndic  ,  qui  n'avait 
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pas  voix  délibërative ,  mais  qui  était  entendu 
dans  toutes  les  affiaiires  mises  en  délibération. 

L'^administratiou  du  district  de  Gournay  fut 
d^abord  ainsi  composée; 

Président:  Pù-L.-SU  Lefebvre  (!)• 

Membres  du  directoire:  MM.  Jean-François 
Laroher^  Jean-Stanislas  Duhamel,  Jaoques^ 
Philippe  Roussel ,  Jean  Poieï. 

Procureur*syndic  :  Ch»-Th»  Bodin-Hullin* 

Secrétaire  :  Pierre -Nicolas  Dummîier. 

Administrateurs  ;  MM.  Fayolle ,  Dumontier 
fils  ,^de  la  Rue ,  le  Rat ,  Fëron ,  le  Canu , 
Fleur  y. 

Le  26  juillet  1790 ,  on  fit  choix  du  couYent 

des  capucins  pour  y  établir  le  directoire  du 
district  ^  et  [afin  de  régulariser  cette  prise  de 
possession  ,  un  peu  l>rusque  ,  on  acheta  du  gou* 
vernement,  le  couvent  des  capucins  au  nom 
de  toutes  les  communes  du  district  moyennant 
la  somme  de  2390  liv.  Celte  ancienne  maison 
religieuse  fut  vendue  par  décret  du  27  avril  1 7 9 1 , 
pour  y  établir,  outre  le  district,  la  municipa- 
lité, les  tribunaux,  la  gendarmerie,  les  pri- 


(1)11  était  avant  la  révolution  ,  receveur  du  grenier  i  sd ,  htn 
de  la  rérolution  ,  il  devint  succcssiveinent,  procureur  de  la  com- 
miine,  commandant  fio  la  f^ardc  nationale,  président  du  district, 
receveur  du  district,  députe  à  la  convention  nationale  ,  où,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  ]^our  détênHm  justfu'à  la  poir, 
membre  du  conseil  des  cinq  cents,  et  mourut  a  bournay  ,  le  7 
mai  iS17,  à  Tège  de  65  ans.  Il  était  né  à  Méru  (Oist^). 
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sons,  ét  y  tenir  les  assemblées  primaires  com* 

m  anales. 

Le  9  août  de  cette  même  année,  M.  Lefêlh" 

vre^  élu  receveur  du  district,  quitta  la  prési- 
dence de  celte  administration. 
Le  10,  H*  Po^e/ fut  éla  suppléant  du  procu-' 

reur-syndic. 

Le  3  octobre  suivant ,  M.  Robert  le  Canu , 
fut  élu  président  pour  remplacer  M.  Lefebvre. 

En  1770,  une  brigade  de  maréchaussée, 
composée  d'un  exempt  et  de  quatre  cavaliers , 
avait  été  établie  a  Gournay.  La  Maréchaussée 
fut  remplacée ,  en  1791 ,  par  un  corps  qui  prit 
le  nom  de  gendarmerie  nationale»  Ce  corps 
fut  organisé  en  vertu  de  la  loi  du  16  février 
1791.  Une  brigade  et  un  lieutenant  de  gendar- 
merie remplacèrent  à  Gournay  l'ancienne  bri- 
gade de  maréchaussée. 

Le  lieutenant  fut  d^abord  :  Jaoquei^Anêoine' 

Alexis  Péron^  puis,  en  Pan  IV,  Nicolas-Pierre 
Jaoquin* 

En  1792 ,  H.  Laroher  devint  vice  président 

du  District. 

Après  le  10  août ,  M.  Bouseel  liû  succéda  en 
cette  qualité. 

Au  mois  de  septembre  «  M.  Duhamel, 
fut  élu  administrateur.  Quelque  temps  après ,  û 
devint  vice  président. 

Deux  autres  administrateurs  furent  encore 
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la  Roîinat, 

Au  mois  de  juin  1793,  M.  Gùors  devint  se* 
crétaire  «  il  passa  bientôt  à  Dieppe  avec  le  même 
titre. 

Le  28  mai  1793^  Louit-César  Goube,  curé 

inlrus  de  Gournay,  fut  ëlu  président  du  dis- 
trict, M.  Faucon  fihre^  yice-président,  et  ad- 
ministrateurs, MM.  Maximilien' François  Bon- 
nissenty  Bournisien  ^  delà  Voypierre  ^  Huil- 
tard^  Boulogne,  Baudard  père^  le  Sellier^ 
Blainville^  Guillaume,  Clair  Duhamel^  Jul- 
lien.  Petite  Marant  etIAemaui* 

M.  Ch.  Th.  Dodin-Hullin  ,  changea  son  litre 
de  procureur  syndic,  contre  celui  d"* Agent 
national. 

Le  16  juin  de  la  même  année,  Jacques-Phil- 
lippe  de  la  Foi/pierre^  fut  choisi  pour  secrë* 
taire. 

Le  même  jour  M.  /^ouib^r^  f ut  élu  adminibtra« 

teur. 

Le  5  floréal  an  11 ,  U.  Huillard  devint  vice- 
président. 

Le  15  avril  1793,  M»  Ratel  entra  en  fonc* 
lions  comme  receveur  du  district. 

Dans  sa  séance  secrète  du  21  août  suivant, 
Fadministration  du  district  désigna  le  couvent 
des  Ursolines ,  pour  servir  de  prison  aux 
pects  et  aux  parents  des  émigrés* 

Une  partie  de  ce  couvent  servit  aussi  de  ca* 
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semé  à  128  prisonniers  anglais  •  enToyés  a 

Gournay. 

Ëû  Tanlll,  Tandea  curé  d^Ëruemontf  Jul' 
lien  ,  devint  irice  président. 

Le  28  vendémiaire  an  III,  M.  Jean^Etienne 


1 

• 

législative ,  devint  membre  de  raciministration 
du  district  par  réquisition  du  représentant  du 
peuple  Sauiereau» 

La  réquisition  élait  ainsi  conçue  : 

ce  Liberté  ,  Egalité. 

»  Gournay  le  28  vendémiaire ,  Van  troi- 
sième de  la  république  um  et  indivisible, 

»  Sautereau  ,  représentant  du  peuple  dans 

les  dcpai'temens  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
la  Somme. 

»  Au  C'^  LetailUur^  laboureur  à  Ëlbeuf» 
près  Gournay, 

«  Je  t€  prévieof,  citoyen  ,  que  je  t'ai  nommé  et  mis  en  réqui- 
sition Y»our  rempUr  une  place  d'administrateur  du  conseil  geoë« 

rai  du  district  que  je  viens  de  réor{;aniscr.  Je  t'invite  à  le  trou- 
ver demain ,  à  deux  lieurcs  prficises^  du  soir ,  dans  le  lieu  ordi- 
naire des  séances  publiques  du  district. 


«  Salut  et  Fraternité, 

«  SimaïAv  (I). 


Dès  ce  moment,  Gournay  fut  menacé  de 


(1)  Cette  pièce  m'a  cté  communiquée  par  M.  LctaiUeur  lut 
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perdre  son  dislrici.  On  s'occupait  d^une  nou*' 
velie  division  territoriale  de  la  France,  dang 
laquelle  il  devait  disparaitre. 

Un  an  après ,  cette  suppression  s'^opéra. 

Des  administrations  municipales ,  organisées 
par  cantons,  succédèrent  aux  districts. 

Le  25  septembre  1796 ,  M.  Aviai  du  Par- 
quis^  ancien  receveur  des  finances  à  Lions-la- 
JPorét ,  avant  la  révolution  y  succéda  à  M.  Batel , 
comme  préposé  du  receveur  géuéral  da  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  pour  la  circons- 
cription de  Tancien  district  de  Goumay.  Il 
exerça  ces  fonctions  jusqu^au  21  décembre  1798, 
époque  oit  le  territoire  du  district  de  Goumay , 
fut  partagfé  entre  les  arrondisscmens  de  Rouen 
et  de  r^ieufcbàtel. 
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Les  justices  seigneuriales  furent  supprimées 
sans  indemnité  (1)  par  les  décrets  des  4^6, 
7 ,  et  11  août  1789 ,  cepenàLr.t  les  officiers  de 
ces  justices  furent  autoriaës  à  ocnUnuer  hutê 
fondions  jusqu  à  ce  qu*il  aiê  été  procédé  ^  par 
l'Assemblée  nationale ,  à  rétablissement  d'^un 
nomel  ord^e  judiciaire  (2). 

Ce  nouvel  ordre  judiciaire  fut  organisé  par 
décret  des  24  août  et  24  septembre  1700. 


(i  et  2)  Art.  4. 

21 
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Ce  fut  alors  que  le  tribunal  de  district  à  Gour- 

nay  fut  établi. 

Les  premifirs  membres  de  ce  tribunal  e'taient  : 
MM«  François- Nicolas  Bodin  aine,  ^ancien 

maire  de  la  ville ,  président; 

Charles-François  Robert  Ferry,  •  . 
François-Bernard FoUoppe,  •  •  •  • 
Charles-François  Le  Dicte  Duflos,  . 

Jean-Stanislas  Duhamel,  \ 

Charles  Bailleux,  •  •  •  \  Juges  suppléans. 

Lefebvre  »  (1).  m  •  •  m  •  j 

M,  Duflos',  qui  avait  ëtë  élu  juge  le  15  septem- 
bre 1790,  fut  nommé  à  la  place  de  commis- 
saire du  Roi  près^  le  ^tribunal,  le  1**  octobre 
suiyant. 

H.  Pierre-Charles  Ghauvinle  remplaça  comme 
juge. 

Le  greffier  était  M.  Richard. 

«  ■  •  •  * 

H.  Nicolas-Simon  Garmette  lui  succéda* 

En  octobre  1782 ,  M.  Huillard  de  la  Ferté , 
fut  élu  juge. 

lies  élections  des  27,  28.  et  29  noTembre 
1792 ,  amenèrent  des  changemens  dans  la  com- 
position  du  tribunal  de  Goumay. 

Furent  élus  juges  alors  c 

Jacques-Philippe  Roussel;  .^v^^^J 
J.-Stanislas  Duhamel; 


(i)  £oiaoTe]iibrei790,U.<kTmtjuge  iNen&Iiâtel. 
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Charles-Robert  Feiry; 

Nicolas  Moinet  ; 

Lefebvre,  curé  deBezanconrt; 

Juges  suppléanê» 

Robert  le  Canu ,  juge  [de  paix  du  canton  de 
la  Feuillie  ; 

Louis-Auguste  W  icard  ,  curé  assermenté 
d^Hanssez  ; 

Jacques  Campion,  Juge  de  paix  du  canton 

de  Ry  ; 

François  JulUen,  curé  d^Ememont-Ia-VU- 

lette. 

Pierre-Charles  Chauvin  |  qui  avait  remplacé 
M.  Duflos  comme  juge ,  le  remplaça  alors  dans 
'  les  fonctions  du  ministère  public,  sous  le  titre 
de  Commissaire  national* 

Le  greffier  fut  le  S'  Marant. 

En  1793 ,  Al.  Petit  fut  élu  juge ,  et  MM.  Plai- 
sant y  Gîsors ,  Emmanuel-Jean^Marie-Léopold 
de  Stabenrath  ^  Besnard  et  Aimé  Normand  9 
juges  suppléons*  « 

Lors  de  la  constitution  de  l'an  m,  le  tribu- 
nal du  district  de  Goumay  se  trouva  supprimé. 
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DE  U  mm  DE  PAK. 


Les  justices  de  paix  furent  instituées  par  la  loi 
du  24  août  1790. 

Les  juges  de  paix  commencèrent  leurs  fonç- 
tions  avant  que  les  tribunaux  de  districts  fussent 

installes. 

D^abord,  les  juges  de  paix  ne  purent  juger 

qu'^assistés  d'assesseurs. 

Il  y  avait  deux  juges  de  paix  pour  chaque 
canton ,  un  pour  la  ville  et  Paulre  pour  les  com- 
munes rurales. 

M.ddXaiV^/deYint  le  premier  juge  de  paix  . 

de  la  ville. 
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Le  2  décembre  1702  «  M.  Chmtlu-Fronçoiê 

Le  Dicte  Duflos ,  qui  avait  été  commissaire  da 
Roi  près  le  iribaoai  duidialrici  de  Gouroay ,  fat 
élu  juge  de  paix  de  la  ville,  et  M.  Georges  Rî- 
chebourg»  jugede  paix  des  communes  rurales 
du  canton» 

Les  assesseurs  étaient  : 

MM.  Augustin  Anquetin ,  Pierre  FWmard , 
Louis  BottUet  ^  Amiot.. 

Greffier;  Engrand  fils. 

Le  bureau  de  conciliation  ëtait  composé  de 

MM.  de  Stabenrath  ,  François  Letailleur ,  Gar- 
nicr,  François  *  Emmanuel  Le  Clerc»  Nicolas 
Coltinet,  Nicolas-Louîs-Chrysostôme  Anquetin. 

VL.  Besnard  éuit  secrétaire  de  ce  biireau. 

Ën  l'an  lll ,  M.  Marie-Jean-Charleg  Le  Dicte 
Duflos  fut  élu  Juge  de  pair  à  la  place  de  M. 
Charlet'François  Le  Dicte  Duflos.  son  père, 
poup  la  première  section  du  canton  Sour- 
nay ,  et  installé  le  1 6  germinal  celte  même 
année. 

EnTanlV,  MM.  Pierre  Delavoypîcrre,  Au- 
gustin Anquetin ,  Frémard  et  Giffard ,  devin- 
rent assesseurs. 

En  Tan  VI,  M.  Pierre- Jacques  Castel  fut  élu 
juge  de  paix  en  remplacement  de  Mwrte-Jem- 
CharleS'Leuis  Le  Dicte  Duflos  ,  décédé  le  11 
brumaire  de  cette  même  année*  U  n'entra  pas 
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en  fonctions  parceqa^U  déclara  opter  pour 

celles  de  secrétaire  de  radministration  muni- 
cipale du  canton  de  Govmay  qu^il  remplissait. 

Par  suite  de  ce  refus,  on  ëlut  comme  jug^e 
de  paix  9  M.  Emmcmuel^ean'Meaiê'^Léùpold 
de  Sîabenrath ,  qui  conserva  cette  place  jas^ 
qu'au  moment  desa  démission,  enlSSO,  comme 
juge  de  paix  de  tout  le  canlonr* 

En  Tan  Yl*  furent  élus  comme  assesseurs , 
MM.  Guillaume  Féré ,  Chailes-Alexandre  Lo- 

grand^  Lëonor-Augustiu  Duhamel. 

A  cette  même  époque ,  M.  Jean^MUmne  £0- 
tailleur ,  ancien  député  du  département  de  la 
Seine^inférieure  à  rassemblée  l^^ative^  fait 
élu  juge  de  paix,  pour  la  seconde  section  du  can- 
ton de  Goumay  9  en  remplacement  de  M.  Gêor-- 
gei  Richebourg.  H  fut  installé  le  1**  floréal 
an  VU. 

M.  Fontaine  devint  greffier  de  la  justice  de 
paix  des  communes  rurales.  M.  L/ummedi$u^ 
qui  lui  succéda ,  eut  pour  successeur  M.  Banee , 
actuellement  percepteur  de  Dampierre. 

La  loi  du  9  ventôse  an  IX  supprima  les  as- 
sesseurs et  donna  des  suppléans  aux  juges  de 
paix. 

MM.  lÀonoT'-AugusIinDuliamBlfk  Carruetie 
ont  rempli  les  ionctions  de  suppléans. 

M'  Pierre^aequm^BlieNoSl^  mcimmsàre 
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de  la  tille,  a  été  nommé  juge  de  paix  en  1830. 

Ses  suppléans  sont  :  BIM*  BlainvUle  et  Z^m* 

Ont  été  successivement  greffiers; 

MM.  Bernard ,  DupuU ,  Ath»  Caua ,  Julu 
Bodin  et  Dmrlem* 


TRIBUNAL  DE  COKBIfiaCB 


Le6  octobre  1809  ^  le  Tribunal  de  commerce 

de  Gournay  fut  établi  dans  Tancien  couvent  des 
Capucins  de  cette  ville  oii  avait  existé  précédeme 
ment  le  tribunal  de  district.  La  juridiction  du 
tribunal  de  commerce  s''etendait  alors  sur  tout 
rarrondis^ement  de  NeufchàteL 

Président  :  M.  François-Nicolas  Bodin ,  avo- 
cat, ancien  maire  de  la  ville. 

Juges  :  MM.  Féré  des  Jonquiàres,  Bouquet^ 
P  airelle. 

1812.  ^  Juges  :  ,1111.  Faudier  »  Larohêr  de 

Guermont ,  Savy ,  Richebourg ,  Pair  elle. 
Juge  suppléant  :  M.  Dupuù. 
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—  Président:  M.  Carbonnier^  avocat, 
loges  i  MM.  Beauqueme ,  père ,  Dupuis. 

1816.  Président:  M.  Larcher  de  Guer^ 
mont  m 

Jugés  :  MM«  LéomfU^ ,  B^uqu^ ,  Paîrelk- 
Senoe. 

Juges sapplàuis  :  MM.  CarruMê  tlPatrelle- 
Leroy. 

1817.  Juge  :  M.  Dupuis. 
Joge  suppléant  :  M.  Banœ. 

1818.  —  Juges  :  MM.  Bouquet  et  Fatrelle- 
Leroy* 

Juge  suppléant  :  M.  Clero. 

1819.  — Président:  M.  Patrelle-Sence* 
Juge  :  M*  Léeouflet. 

Juge  suppléant  :  M.  Warin. 

1820.  Juges  :  MM.  Delpon  et  Dupuis. 
Juge  suppléant  :  M*  Bance. 

1821.  Président:  M.  Laroher  de  Guer- 

Juges  :  MM.  Bouquet  et  Fèrô  Milon. 

M#  Dupuis  qui  avait  été  élu  n'^a  pas  accepté. 

Juge  suppléant  :  M.  Duhamel^Louvét. 

En  1822  ,un  tribunal  de  commerce  fut  établi 
k Neufohàtel.  Depuis  la  créalaon  de ee  tribunal, 
celui  de  Gournay  n''a  plus  étendu  sa  juridiction 
que  sur  les  cantons  de  Gournay ,  d'Argueil  ^et 
de  Forges. 

1822.  — Juge  :  M.-Sa^m ,  père. 
Juge  suppléant  :  M.  PlateL 


1823.  et  1824.  —  Président  :  M.  Delpon. 
Juges  ;  MM.  Nioolcu  Daniel  et  Charle^'Fhi-' 
Ubert^Maîhurin  PairêUem 
Juge  suppléant  :  M.  Huberi-Catiar. 

1836*  —  Jogies:  MM«  Bmqm$  dt  SerAshê. 

Juge  suppléant:  M.  Fércmd. 

1826.  —  Président  :  M.  Larcher  de  jGuer^ 
ment. 

Juge  :  M.  Paêrelle.- 

Juge  suppléant  :  M.  Fichet. 

1827.  Juge  :  M.  HvbeH-Ctnut. 
Juge  suppléant  :  M.  Duboso-Dumqnt. 

1828.  —  Juges  :  MM.  RenouU  çXBoulard. 
Juge  suppléant  :  M*  FérofiuL 

Le  28  décembre  1S28 ,  M.  Férand  est  deve- 
nu ji^e  k  cause  de  k  non  aooeptation  deM.  Dw 
puis. 

Juge  suppléant  ;  M.  Boulard. 

1829  et  1830.  —  Président  :  M.  Laroher  de 
Guermmi ,  sur  leorefus  de  A.  Paitdlê'Lerey. 

Juges:  BIH.  Chmrhê^PhUibfrt-Mathn/rin 
Patrelle  et  Daniel. 

Juge  suppléant:  M.  CaqueUrd^adek 

1832.  —  Juge  :  M.  Férand. 
Juge  suppléant  j  M«  Fioheê. 

1833.  —  Président  :  M.  PeM ,  ancien  juge 
au  tribunal  du  district. 

Juge  ;  M«  £a;ifin  fils. 
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Jugea  tfappléans  :  MM.  TailUur-Babm 
et  Duhamel-Dehors. 

m 

1S34.  —  Juge  :  PaPreUe. 

Juge  suppléant  :  M.  Boulard. 

1885.  —  Préskleiit  :  M.  Fàramd. 

Juges  ;.MM.  Berthelot  et  Fichet. 
Jmpe  suppléant  ;  M.  Sukuvageat^ 

1836.  —  Juge  :  M.  Duhamel-Dehors. 
Juge  suppléant  :  M.  Caquelard-Bradel. 

1837.  —  Président  :  M.  Bazin  ^  fils. 
Depuis  cette  époque,  jusqu^a  ce  moment, 

1844^  M.  fiazin  a  rempli  les  fonctions  de  Pré- 
sident. 

Juges:  MM.  TotUain  et  Lencir. 

Jugre  suppléant  :  M,  Durand- JueUe. 

1838.  —  Juge  :  M.  Dérondelle-Fanoon. 

Juge  suppléant  :  M.  Letailleur-Lecoq. 

1839  —  Juges  :  HMé  Pairelle^ence  et  Du- 
hamel-Dehors. 

1841.  — Juge:  :  M.  Duhamel-Daniel. 
Juge  suppléant:  M.  Boumisien. 

1842.  —  Juges  :  MM.  Hubert-Caux  et  -fiour- 
nmén. 

Juges  suppléans  :  MM.  Dumont-FauoonetLe' 
jeune- JVarin^  et  aussi  en  1843. 

1843.  —  Juges  :  MM*  Hubert-Ccma  ,  Bout-, 
niiien  et  Labbé. 
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1844.  — Juges:  MM.  Boumitien,  Labbé  ^ 

Dumont-Faucon . 

Juges  suppléants  :  MM.  Le  Jeum-Warin  et 
Hubert  {^Ernest  ). 

Ont  été  successivement  gr^ers  du  tribunal  de 
commerce  :  MM.  Le  Play ,  Decrept  aine,  Dê- 
erept  {Isidore)^  Labbé^  et  jDuv^a/,  greffier  actuel. 
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CENEKAL 

SUR  GOURNAY 


Gouniaj  est  «tué  au  18*  degré  8  minutes  de 
longitude  et  au  49*  dégrë  25  minutes  de  latitude* 

Cette  ville  distante  de  96  kilomètres  de  Paris, 
de  24  de  Gisors,  de  31  de  Beauvais^  de  10  de 
Forges,  de  44  de  Neufchâtel ,  de  80  de  Dieppe, 
de  48  de  Rouen ,  s^élève  dans  la  vallée  de 
Bniy. 
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La  vallée  de  Bray ,  selon  M.  Elie  de  Beau* 

inont(l),  s''est  creusée  a  Tepoque  où  se  sonté- 
levés  les  Apennins  et  les  Pyrénées.  Elle  est  née 
du  même  phénomène  géologique  ,  et  c'^est  a  ce 
phénomène  que  ce  savant  rattache  la  dénuda- 
tion  de  la  craie  dans  le  pays  de  Bray. 

Le  pays  de  Bray ,  dit  M.  A»  Passy ,  dans  sa 
iJesoriptian  géologique  du  dépcMrtement  de  la 
Seine-Inférieure  »  est  une  petite  région  natu- 
relle constituée  par  Pabsence  de  la  craie  ;  c'est- 
a-dire  une  dénudation,  ou  plutôt  un  relèvement 
de  terrains  inférieurs  et  plus  anciens  qui  vien- 
nent au  pur  {2). 

ji  Le  pays  de  Bray  est  partagé ,  quant  au  sol 
superficiel,  en  deux  zones:  Tune  au  sud-ouest, 
où  dominent  les  argiles  bigarrées  et  le  sable 
ferrugineux  qui  occupent  aussi  les  deux  extrémi- 
tés de  la  vallée  et  qui  s^étendent  dans'  sa  lar- 
geur de  Forges  a  Gaillefontaine..  ..(3) 

)»  Les  parties  de  la  vallée  oii  dominent  les  sa- 
bles, sont  occupées  par  des  Landes  marécageu- 
ses, des  forêts  et  des  bois  :  Depuis  quelques  an- 
nées (4) ,  on  a  desséché  une  partie  des  Landes 
Sât^'les  plantations  quW  y  a  feites  y  réussissent 
Wei  bien. 


(1)  Annales  des  sciencesj  IS^. 

(2)  Page,189. 

(3)  ragei91. 

(4)  L'ouyrage  de  M.  Faiiy  tparu  en  1832. 


Digitized  by 


—  336  — 
»  L^antre  zène  j  qui  occupe  la  partie  mo- 

yennne  de  la  vallée ,  est  composée  de  calcaires 
et  de  marnes  qui  alternent  ensemble*  Dans  les 
vallons  et  sur  les  flancs ,  sont  les  meilleurs  pâtu- 
rages,  et|  sur  le  sommet  des  mamelons  «  on 
cultive  quelque  fois  les  céréales. 

y)  La  longueur  du  pays  de  Bray,  est  d''envi- 
ron  18  lieues  «  sa  plus  grande  largeur  n^est 
^ue  de  quatre  a  cinq  lieues ,  vers  Forges. 

»  La  côte  qui  est  au  nord-est,  ne  laisse  échap- 
per aucune  rivière  ;  plusieurs  dépressions  ou 
vallons  descendent^  au  contraire,  du  plateau # 
et  deux  ou  trois  des  plus  considérables,  amè- 
nent d(s  petites  rivières  dans  la  vallée  princi- 
pale, sur  le  territoire  du  département  de  TOise* 

»  L'autre  falaise ,  au  sud-ouest ,  dont  Télé  va- 
tion  moyenne  au-dessus  de  la  vallée  »  est  de 
120  ndècres  «  commence  k  sainte  Geneviève , 
(Oise)  (230  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer) ,  passé  en  se  dirigeant  au  nord^ouest ,  par 
le  Marché-Godard,  (249  m),  la  Neuville  sur 
Auneuil  (245  m  ) ,  YiUotran  (240  m) ,  le  Vaur 
roux  (227  m),  laLandelle(241  m) ,  leCour 
dray-Saiut-Germer  (263  m)  »  et  Saint-Germer 
situé  au  pied  de  la  côte. 

»  Là,  se  trouve  la  vallée  d^Epte,  dont  le 
fond,  à  Goumay,  est  élevé  de  90  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (1).  La  falaise 


(1)  Le  clocher  sad  de  l'élise  de  Saint-Hilderert^  se  trouye 
^leyé  de  136  nébrea  9  centimetrei  an-denai  du  nifem  de  la  hmv. 
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se  relève  au-dessus  de  Neufmarchë ,  cl  Ta ,  par 
Beauvoir  en  Lyons,  jusqu'^auprès  de  Fry, 
oh  se  trouve  la  vallée  de  PAndelle.  De  l'autre 
coté  elle  commence  a  Boc-.\sselin ,  et  se  pro- 
longe par  Sommery  et  les  Hayons  (246  mè- 
très)  jusqu'au  confluent  de  la  Bëthune  et  de  la 
Varenne ,  conservant  une  hauteur  moyenne  de 

200  mètres  • 

>»  Ces  côtes  assez  rapides ,  ne  sont  pas  droites 
et  conlinues  ;  mais  elles  forment  une  m^dutude 
de  caps  qui  se  suivent  assez  irréjulièremenl. 
avant,  se  trouvent  des  mamelons  arrondis,  dont 
le  sommet  est  de  çraîe  marneuse ,  la  craie  glau- 
conieuse  est  sur  les  flancs,  des  marnes  bleues  et 
des  sables  ferrugineux  sont  au-deççous. 

»  Autant  les  plateaux  qui  s'élèvent  k  droite 
et  k  gauche  seul  unis  et  plaU,  autant  l'intérieur 
de  la  vallée  estînëgal.  (Test  une  aggloroératîoii 
de  colUoes,  de  mamelons,  de  vallées  sinueuses , 
oit  jaillissent  dessources  elcoulentdesnvsaeaux. 
•  »^  Toute  la  partie  sud-ouest  est  mélangée  de 
craie  glaueonieusc,  de  marnes  et  de  sables  ;  au 
Bord-ouest ,  ce  sont  des  grés  tendineux  t  des 
marnes  et  des  caloaîres  coquilliers. 

»  La  craie  glauconieuse  occupe  une  ligne 
Il  mi-c6te ,  au-dessous  de  la  craie  marneuse  et 
au-dessus  d'une  marne  verte  qui  est  assise  sur 
des  sables* 

7$  De  Tautre  coté  ,  des  gris  fermflfiiiew  en 


Digitized  by  Google 


-  sa?  — 

plaques,  sont  au  sommet  des  mamelons;  au- 
dessous,  sont  des  grés  Tertsel  des  calcaires  co* 
quilliers  II  grains  verls  ou  spathiques  ;  vers  le 
centre  de  la  vallée ,  paraissent ,  au  sommet  des 
mamelons ,  le  même  grës  et  les  calcaires  coquil- 
liers,  et  k  Haussez,  Pommereux  et  Hécourt, 
près  Gournay  ,  le  calcaire  lumachelle ,  conte-* 
nanl  la  Gryphea  cirgula ,  voisine  du  G»  Cym- 
btum ,  couronne  ,  vers  Bazancourt ,  deux  ou 
trois  collines  (!)• 

»  La  vallëe  de  Bray  constitue,  k  elle*seule, 
une  région  physique  (2). 

D  Elle  est  formée  d'une  suite  de  mamelons 
nombreux  entre  lesquels  circulent  de  courtes 
vallées ,  toutes  arrosées  de  fontaines ,  de  ruis- 
seaux et  de  petites  rivières  (3). 
'  »  Elle  montre  des  terrains  plus  anciens  que 
la  craie  (4). 

»  Le  pays  de  Bray  est  reniarquable  par  sa 
structure  particulière  (5)» 

x>  Le  pays  de  Bray  est  la  partie  la  plus  arro- 
sée du  département  ;  la  disposition  presque  ho- 
risEontale  d'un  grand  nombre  de  couches  de 
marnes  et  d'argiles  qui  séparent  les  lits  de  sables 


(1)  Dtscription  gMogique  du  départcincnt  d§lmSèiti$'JnféH$ur$f 
par  M.  A.  Passy ,  pages  100,        192,  493. 

(2)  Idcra  page  23. 

(3)  Idem  page 

(4)  Idem  page  SS. 

(5)  Idem  page  34. 

12. 
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€t  de  calcaires ,  donnent  naissance  à  des  sources 

qui  se  réunissent  en  ruisseaux  dans  des  petites 
vallées  (1). 

»  La  craie  glanconiense  donne  générale* 
nient  naissance  à  beaucoup  de  sources.  Telles 
sont  les  sources  nombreuses  des  bords  des  cètes 
du  pays  de  Bray.  La  présence  de  bancs  de 
marne  glauconieuse  intercalés  parmi  ceux  du 
sable  glauconieux  explique  cette  disposition. 

»  Les  sables  ferrugineux  qui  sont  mêlés  de 
couches  d'^argile ,  rendent  le  pays  de  Bray  fort 
aquatique.  Des  marécages  considérables  y  don- 
nent lieu  à  des  cours  d^eau  multipliés  et  à  qua- 
tre rivières  qui  y  prennent  naissance  (2). 

i>  Ces  rivières  sont  l'Epte ,  FAndelle ,  le  Thé- 
rain  ,  et  le  Béthune. 

»  Le  calcaire  marneux ,  ajoute  M*  Passy , 
étant  mêlé  de  marnes  ,  donne  aussi  naissance  à 
beaucoup  de  sources  qui  se  réunissent  aux  prin- 
cipales rivières  qui  sortent  du  pays  de  Bray  (3). 

»  Les  eaux  minérales  de  Gournay,  comme 
celles  de  Forges,  viennent  des  sables  férugi- 
neux  (4). 

»  Des  couches  d''argile,.  très -tenaces ,  re- 


(1)  Description  géologi^uû  du  départ,  dê  la  SêiM'infériêure  ^ 

par  M.  A.  Passy  ,  page  29. 

(2)  Ucm  pages  TH  et  278. 

(3)  Idem  page  27  i. 

(4)  Ucm  pa^e  279. 
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tiennent  les  eaux  ptnviales  qui  donnent  naissance 

à  une  infinité  de  sources  (1). 

»  L'humidité  du  sol  y  entretient  d^excellens 
pâturages  qui  ne  se  rencontrent  point  sur  les 
plateaux  voisins^)  où  la  craie  est  recouverte  par 
le  terrain  de  transport,  et  où  les  eaux  ne  sont 
conservées  que  difficilement  dans  des  mares. 

x>  Chaque  pâturage ,  de  peu  d^étendue ,  est 
ceint  d'aune  large  haie  oii  croissent  des  arbres 
de  haute  futaie  et  planté  de  pommiers  et  de  poi- 
riers. L\'\spect  des  champs  verdoyants  ,  sépares 
par  des  haies  et  les  bestiaux  qui  y  paissent, 
rappelleraient  aux  souvenirs  du  voyageur  les 
plus  fertiles  contrées  de  1  Angleterre»  si  Tétat 
des  chemins  ne  lui  apprenait  qu'ail  n^est  pas  de 
Taufre  côté  la  Manche  (2).  » 

Depuis  1832,  époque  ^  oii  Pouvrage  de  M. 
Passy  a  été  publié ,  le  nombre  des  chemins  s'est 
accru  dans  le  pays  de  Bray ,  d 'autres  se  sont 
améliorés.  Ce  qui  nuit  aux  chemins ,  même  les 
meilleurs  du  pays  de  Bray ,  c'est  Thumidité 
continuelle  du  sol  et  le  prix  excessif  des  ma- 
tériaux. 

M.  Passy  donne  le  prix  moyen  d'un  mètre 
cube  de  cailloux  rendu  sur  place  dans  toutes  les 

parties  du  département  de  la  Seine-inférieure 
oii  domine  le  terrain  du  silex  • 


(i  et  2)  Dcscript  {"géologique  du  départ,  de  la  Seiuc^Inférieuns, 
par  M.  A.  Passy,  p.  190. 


—  3«0  — 
»  9an8  le  paysdeBray  ,  le  prix  s^élève  jus- 
qo'^à  7  fr.  52  cent  U  descend  k  un  mi- 
nimum de  2  fr.  21  cent*  près  du  Grand-Cou- 
ronne (!)•  » 

Cette  difiFérence  dans  les  prix  des  matériaux 
explique  la  difiEérence  dans  Texcellence  des  che* 
mins. 

n  Des  parties  considérables  de  cette  contrëe 
sont  occupées  par  des  marais  et  des  forets  hu- 
mides  

»  La  pente  des  coteaux  et  le  fond  des  vallées 
forment  des  pâturages  dont  la  richesse  est  con- 
nue ,  et  la  culture  des  céréales ,  qui  n'^est  qu^ac- 
cessoirOf  occupe  le  sommet  de  ses  nombreuses 
collines  (2).  n 

La  géologie  du  pays  de  Bray  est  fortcurieuse* 

D  Lamontagne  Sainte-Catherine  f  Lillebonne, 
BolbeCf  le  cap  de  la  Hève  et  le  pays  de  Bray, 
dit  M .  Passy  ,  sont  des  mines  précieuses  de  dé- 
bris organiques  qui  fourniront  de  nouvelles  ri- 
chesses Il  la  concbyologie  des  âges ,  au-delk  de 
rhistoire  (3). 

»  Les  sables  ferrugineux  et  les  lumachelles  à 


(1)  Dnerifi»  géoUgiq^  dm  iipgri*  dâ  ta  Siine»lnflriÊwr§t 

page  97. 

(2)  Idem  page  29. 

(3)  Id.  Lettre  à  Tacad^rnie  royale  des  scieneet,  l>eUc>-kttrei 
et  arts  de  Ropeo ,  page  4. 
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petites  ({ryphées  sont  mises  à  découvert  et  s^é- 
lèTent  aa  centre  du  pays  de  Bray  (1). 

»  Le  calcaire  Iiunachelle  appartient  lii  une 

formation  plus  ancienne  que  la  craie  (2). 

»  On  appelle  marbre  lumaokelle  une  espèce 

de  marbre  rempli  d^un  amas  de  petites  co- 
quilles.  (3)  » 

Ce  mot  vient  de  Titalien  lumacella  «  di- 
minutif de  lumaça  ^  limaçon ,  parceque  le  «nar- 
bre  lumachelle  est  rempli  de  coquilles  de  toute 
espèce  de  limaçons. 

n  La  lumachelle,  dit  M.  Passy  (4) ,  est  un  vé- 
ritable marbre  f  composé  presqu^entièrement 
de  petites  gryphces  liées  par  un  ciment  calcaire 
qui  devient  par  fois  assez  quartzeux.  Ses  cou- 
leurs sont  le  gris ,  le  jaune ,  le  bleu  et  le 
rouge.  Des  noeuds  ^  formés  de  petits  cristaux 
.  agglomérés  de  chaux  carbonatée,  s'y  font  aussi 
remarquer  (5). 

La  carrière  d'oii  Ton  tire  la  lumachelle  est 

située  au-dessus  du  village  d^Hécourt  (  Oise) ,  k 


(1)  Deseript,  géohgiquê  àuiépmU  de  la  SHn^-Inférieure,  par 
M.  A.  Iftasj,  pige  io. 

(2)  Idem  page  159. 

(3)  Dictionnaire  de  rAcadcrnie  un  mot  Lumachelle. 

(4)  Deseript,  géologiqu»  du  dépari*  dê  la  SHnt-Jn/éritu.9  ^ 

page  226. 

(5)  Idta  pige  m. 
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unelîeae  deGournay,  et  à  gauche  de  la  route  qui 

mène  de  cette  dernière  ville  à  Songeons. 

»  fi  la  superficie  est  une  marne  bleuâtre  « 
remplie  d'une  (jrande  quanlitè  de  gryphea  vit" 
yula*  Au-dessus  est  une  couche  de  calcaire 
jaune  ;  puis  ce  calcaire  passe  au  bleu ,  d'abord 
sans  fossiles  ;  enfin  on  voit  la  luniachelle  pres- 
«ju'entièrement  ^composée  de  petites  gryphées. 

Les  luniaclielles  ne  se  sont  présentées  jus- 
cjuUci ,  dans  le  Bray  »  qu'en  fragmens  plus  ou 
moins  gros ,  assez  considérables  cependant  pour 
être  ejLploites  avec  succès  (1).  » 

La  lumachelle  qui  devrait  s'appeller  marbre  ' 
de  Bray  ^  puisqu'elle  se  trouve  dans  le  Bray, 
a  pris  le  nom  de  marbre  de  Beauvais  ,  parce* 
qu^un  habitant  de  cette  dernière  ville ,  M*  Lan^ 
(jlois ,  en  a  fait  extraire,  avec  soin^  d^assez 
grands  morceaux  pour  en  faire  des  chambranles 
de  cheminée ,  des  tables  et  des  tablettes*  On  peut 
domier  k  ce  marbre  un  beau  poli. 

»  Les  sables  ferrugineux  et  les  lumachelles 
à  petites  grypbées  sont  mises  à  découvert  et 
s'élèvent  au  centre  du  pays  de  Bray  (2). 

»  Dans  le  pays  de  Bray,  où  viennent  au  jour 
les  sables  inférieurs  à  la  craie  et  le  calcaire  la- 


ci)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Seino-'IiU'éncare» 
^ar  M.  A.  Passjr,  pages  2o6  et  266. 

(2)  Idem  page  iS. 
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machelle  ,  les  vallons  sont  courts,  sans  direc- 
tion suivie.  Us  circuleut  autour  des  mamelons 
arrondis  et  la  pente  principale  des  eaux  semble 

indécise  (!)• 

»  Des  sables  ferrugineux  ,  comprenant  des 
grés  glauconieux  et  des  argiles  infusibles  ,  re- 
couvrent en  partie  I  dans  le  pays  de  6ray«  des 
couches  qui  appartiennent  au  troisième  étage 
de  la  formation  oolitique  ;  ce  sont  des  grés  cal- 
caires et  des  calcaires  compactes  et  lumachelles 
qui  sont  prcsqu'enlièrenfient  composés  de  pe- 
tites gryphées  liées  par  un  cimenl  calcaire*  Ces 
dernières  couches  paraissent  à  découvert  vers  le 
milieu  du  pays  de  Bray  (2^  . 

»  Le  terrain  superficiel  occupe  les  hauteurs 
jusf|u\iuprès  de  Gournay  (  en  venant  de 
Rouen  ) ,  alors  reparait  la  craie  glauconieuse  : 
au-dessous  d'elle  sortent  les  sables  ferrugineux 
qui  se  montrent  à  découvert  autour  de  Gournay. 
Au  mont  Grîppet  (  Ferrières),  à  Test  de  cette 
ville ,  commencent  les  grés  glauconicux  et  les 
calcaires  lumachelles,  et«  au-dessous,  à  llé- 
court,  le  qilcaire  compacte  a  (grandes  gry* 
phées ,  la  plus  ancieinne  des  couches  de^  celte 
région  (3). 


(1)  Descriplîon  géologique  du  départ  de  U  Seine  Inférieure, 
pur  H.  A.  Passj ,  20. 

(2)  Idem  pages  39  et  40. 

(3)  Idem  page  41  et  4%. 
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1»  Aux  environs  de  Gournay  se  relèvent  les 
couches  inférieures  du  premier  système  mar- 
neux dépendant  de  la  formation  oolitique  (!)• 

»  Le?  terrains  du  pays  de  Bray  sont  caracté- 
risés surtout  par  la  présence  d'argiles  schisteu- 
ses, impressionnées  de  fougères,  et  parPabon- 
dance  dW  calcaire  marneux  contenant  la  gry" 
phea  irirgvia  (de  France)  angutUUa  (  La- 
mark  )•  On  doit  à  M.  Louis  Grave  ces  décou- 
vertes qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  valeur 
géologique  de  ces  terrains  (2). 

]»  Les  sables  ferrugineux  et  les  grés  glau* 

conicux  sont  très-développés  dans  le  pays  de 
Bray  (a). 

»  La  craie  glauconieuse  n^occupe ,  au  con- 
traire ,  qu^une  bande  de  peu  de  hauteur  dans  la 
côte  et  les  mamelons  détachés  qui  bordent  le 
pa  js  de  Bray  (4)« 

»  Dans  les  terrains  du  pays  de  Bray  qui  doi- 
vent leur  fcurination  à  la  craie ,  on  trouve  : 
»  Argile  bigarée* 

»  à  creusets* 

»  Grès  calcaire  et  coquilUer  (5). 

»  Les  tourbes  du  pays  de  Bray  sont ,  en  gé- 


(1)  DBstipHon  géologiquê  du  dépari,  dê  laSHM-lnfMmÊf^  par 
M.  A.  Fasqr«  pige  44, 
Idem  page  4S* 
(S  et4)  Idem  page  48. 
(5)  Idem  page  54. 


* 
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néral  pyriteuses ,  et«  c^est  à  la  présence  da.  fer 
scilfarë  qu'elles  contiennent ,  que  les  eaux  de 
Forges  paraissent  devoir  leurs  vertus  (!)•  » 

On  peut  dire  la  même  chose  des  eaux  de  Jou^ 
vence  à  Gournay. 

i>  Les  parties  supérieures  de  ces  tourbières 
peuvent  servir  de  combustible  ;  mais  les  parties 
inférieures  sont  une  tourbe  très-décomposée  et 
très-riche  en  sulbte  de  fer  que  l'on  retire  par 
des  lavages  ;  les  eaux  mères ,  chau£Fées  graduel- 
lementi  se  condensent,  etdéposent  des  cristaux 
de  sulfate  de  fer  (  yitriol ,  couperose  verte  ) 
dont  le  cent  pesant  est  vendu  à  Forges  de  16 
à  18  francs. 

»  La  tourbe  superficielle ,  k  Forges ,  con- 
tient une  grande  quantité  de  troncs  d^arbres  , 
avec  leur  écorce  bien  conservée  et,  presque 
toujours  t  couchés  en  travers  de  la  vallée.  Cette 
tourbe  superficielle  a  quatre  pieds  d^épaisseur , 
et  la  tourbe  pyrileuse  en  a  trois  ;  au-dessous  est 
le  sabi0  (2). 

»  ^  est  difficile  de  concevoir  d'où  viendrait 
actu^lement  ie  fer  sulfuré ,  qui  est  si  abondant 
danssfes  tourbes  du  pays  de  Bray ,  et  il  est  na- 
turel de  penser  que  l'argile  plaslique^  nim- 

— I  

(l)Descriulion  géologique  du  départ,  de  la  Seine-lAférieure  , 
par  M.  A.  rtasj ,  pages  6V. 

d)  UcMfage  S9«t  7#. 
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porte  de  quelle  époque ,  et  dont  la  présence  pa* 
rait  nécessaire  comme  base  des  tourbières  ,  a 
fourni  aussi  le  fer  sulfuré  qui  se  trouve  dans  les 
terres  noires  du  Bray  (1). 

»  Le  terrain  superficiel  des  parties  sablon- 
neuses du  pays  de  Bray  se  fait  remarquer  par 
Tabsence  des  fossiles  sciliceux  de  la  craie  ,  et  la 
nature  de  ses  matériaux  doivent  peut  être  le  faire 
classer  a  part.  Il  occupe  la  surfiace  des  sables 
qui  régnent  le  long  de  la  falaise  sud-ouest ,  et 
couvre  les  collines  de  cette  partie*  Ses  cailloux 
offrent  des  couleurs  plus  vives  et  sont  d''une  pâte 
fine  ;  quelque£«nlis  sont  de  quartz  byalin  gras. 
Il  contient  aussi  des  morceaux  de  fer  limo- 
neux (2). 

>i  Le  minerai  de  fer  se  trouve  dans  le  terrain 
superficiel  du  pays  de  Bray  (3). 

»  Le  minerai  de  fer  qui  a  élé  exploité  jadis 
dans  le  pays  de  Bray  est  un  fer  limoneux(4), 

G^est  probablement  k  répuisen; en td^s  mine- 
rais qu^il  fout  attribuer  la  destruction  de^  forges 
dans  la  vallée  de  Bray.  Peut-être  aussi  au  ren- 
chérissement des  combustibles  produit\jpar  le 
défrichement  successif  des  forets.  Ceist^'.iu  reste 


(1)  Description  géologi(£ue  Uu  départ.  Uc  lu  Seiae-Iutèrieuie , 
par  M  A.  rassy,  pag«;B7u» 

(2)  Idem  page  90  et  91. 

(3)  Page  99. 

(4)  Page  103. 
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ce  qu^a  constaté  M,  Grave  (1),  à  qui  Ton  doit 
des  travaux  de  statistique  remarquables  sur  les 
diiSérens  cantons  du  département  de  l'Oise. 

»  La  craie  marneuse,  dit  toujours  M.  Â« 
Passy ,  se  rencontre  le  long;  delà  falaise  méridio- 
nale du  pays  de  Bray  (2). 

»  La  craie  glauconieuse  (  étagre  inférieur  de 
la  craie)  parait  au-dessous  de  la  craie  marneuse 
dans  les  mêmes  lieux.» Dans  le  pays  de  Bray, 
elle  se  rencontre  au  sommet  de  tous  les  mame- 
lons détacliés  de  la  pente  du  plateau  sud- 
ouest  (8).  » 

Le  calcaire  crayeux  s'appelle  dans  le  pays 
mame  ou  marie ,  et  ce  dernier  mot  est  resté 
comme  un  souvenir  du  séjour  des  Anglais  en 
Dlormandie  :  ils  disent  mari  pour  ex2)rimer  la 
ïnéme  chose. 

»  La  craie  marneuse  est  visible  au  bas  de  la 

cote  du  pays  de  Bray ,  de  Ncufcliiilel  à  Beau- 
vais  ;  suf  l'autre  cète ,  elle  est  plus  haut ,  et  s'ap- 
puie sur  la  craie  glauconieusc  a  Frcsles ,  la  Fcr- 
té-en-Bray ,  JHodeng ,  Mézangueville.  Les  vallées 
de  ce  côté  du  plateau  sont  creusées  dans  cette 
craie  (4). 


(t)  M.  Grave  ,  savant  aussi  distlnguu  que  boa  admixiistrateiir, 
a  Oté  secrotairc  f;('nc'r;»l  tic  la  préfecture  Uc  POÎM  avant  cTétre 
placé  au  uiinistcre  tics  finances. 

^2  et  3)  Dcscript.  géologique  du  départ,  de  la  Scinc-Iaiérieure  » 

page  147.  t- 

(4)  Page  173. 
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»  La  craie  marneuse  est  ordinairement  moins 
lâchante  qoe  la  craie  blanche;  sa  couleur  est 

grise  ou  légèrement  bigarée  par  Toxide  de 
fer.  (l). 

Dans  le  pays  de  Bray,  la  craie  glancomeose 
forme  une  couche  au-dessus  du  calcaire  mar- 
neux dans  tontes  les  collines  détachées  an-deyant 
de  la  falaise  du  sud-ouest.  Â.  la  Fertë-en-Bray, 
3  y  a  des  bancs  compactes  et  arénacés.  Elle  suit 
la  cote  jusqu^auprès  de  Beauvais  ,  elle  est  visi- 
ble à  Launay ,  sur  la  route  de  Gournay  à  Gi- 
sors,  et  à  Bemeuil ,  Vaux,  etGrosmesnil  (Oise), 
du  même  coté  de  la  vallée,  ainsi  qu^à  Saint- 
If  artin-le-nœud  ^  Saint-Paul  9  Goinconrti  de 
Tautre  côté  (2). 

»  Quelques-uns  des  pâturages  du  pays  de 
Bray  ont  pour  sol  la  glauconie  sableuse  (3). 

»  Les  sables  ferrugineux  se  rencontrent  en 
abondance  dans  le  pays  de  Bray  ;  ils  sont  au 
pied  des  collines  couronnées  de  craie  glauco- 
nieuse  et  s'étendent  dans  la  vallée  (4)» 

»  Ces  sables  contiennent  du  minerai  de  fer 
sous  diverses  formes  dans  les  environs  de  Gour- 
nay ;  ce  sont  des  géodes  aplaties  et  arrondies ,  à 


(4)  Description  géologique  du  dtiparl.  de  la  Seine- Infc'rieure, 
par  M.  A.  Passy ,  page  472. 

(2)  Page  184. 

(3)  Page  487. 

(4)  Page  242. 
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couches  concentriques  de  fer  limoneui ,  conte- 
nant un  noyau  de  minerai  quelquefois  libre  (1). 

Dans  le  pays  de  Bray^  st  Goiurnay  ^  et  en  gé- 
néral dans  toute  la  partie  de  la  vallée  où  domi- 
nent les  sables ,  se  trouve  une  sorte  d''argile 
nonunée  par  M*  Grave  9  argile  bigarée  ou 
glaise  marbrée, 

»  Tantôt  dit  M.  M.  Passy  (2) ,  elle  forme 
des  lits  minces  entre  les  couches  de  sable 
et  de  grés ,  tantôt  des  dépots  assez  épais*  £lle  ne 
tait  point  effervescence  avec  les  acides,  ses  cou- 
leurs sont  diverses  et  mélangées;  le  plus  ordinai- 
rement ,  elles  sont  le  blanc ,  le  jaune  ^  le  rouge 
et  le  violet.  Rarement,  elle  se  montre  k  nu; 
mais  on  la  découvre  presque  partout  à  peu  de 
distance  de  la  superficie. 

On  trouve ,  dans  le  pays  de  Bray  ,  des  grés 
calcaires  et  des  grés  durs  en  assises. 

x>  Ces  gres  sont  exploités  par  tout  le  pays  de 
Bray  soit  pour  la  bâtisse ,  soit  pour  le  pavage* 
Us  se  rencontrent  au  sommet  de  presque  tous 
les  mamelons  qui  sont  à  droite  de  la  roote  de 
Gournay  a  Neufchâtcl. 

(K  Les  fossiles  les  plus  remarquables  que  nous 
ayons  recueillis  dans  le  grés  du  Bray ,  dit  M*  A» 
Passy  ,  appartiennent  aux  genres  suivans  :  oê" 


(1)  Description  géologique  da  départ  de  la  S&à»-lo£&t'mnp 

par  M.  À  .Passy  ,  page  247. 

(2)  Idem^page  ZôO 
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trea;  ammonites  ;  cucullea  ;  crassatella;  tri- 
gonia;  sorupula, 

i>  Nous  y  avons  rencontré  aussi  des  dents  de 
diodon  (1). 

ce  Le  calcaire  glauconieux  est  composé  de 
fragmens  de  coquilles  réunies  par  des  grains 
spathiqo^  de  chaux  carbonatée.  11  contient  des 
grains  verls  ,  des  grains  de  quartz  et  de  silex  de 
diverses  nuances  roulés  ;  quelques-uns  sont  fort 
petits.  Les  coquilles  y  sont  (^ënérakment  bri- 
sées, mais  les  huîtres  y  sont  conservées  plus 
entières.  On  y  remarque  Votirea  gregaria, 
et  d'autres  espèces  non  déterminées  ;  les  trigo- 
nies  ,  les  crassaielles  peuvent  Cacilement  s'^y  re- 
connaître. Ce  sont  les  mêmes  que  celles  du  grés 
glauconieux. 

»  Les  assises  de  ce  calcaire  sont  générale- 
ment plus  épaisses  que  celles  du  grés.  Il  varie 
de  compacité.  Sa  couleur  est  ordinairement 
jaune.  Une  assise  bleuâtre  est  plus  compacte 
que  les  autres;  cette  assise  est  séparée  par  une 
couche  de  marne ,  verte  ou  bleuAlre  j  des  autres 
membres  de  la  série  avec  lesquels  elle  alterne, 
La  couche  de  marne  est  très-peu  épaisse  ;  mais 
elle  relient  les  eaux  et  donne  ainsi  naissance  à 
de  p^etites  sources  (2).  » 


(1)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Seiiie*Iiifôrieiire, 

par  M.  A.  rassy  »  page  269. 

(2)  Descriniion  gëologîaue  du  déparU  de  la  Seine-Inférieiire , 
par  M.  A.  Tassy,  page  2o0. 
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L»  savant  M»  Aleiandre  Brongniart,  classe  les 
terrains  do  Bray  sous  le  nom  de  terrains  pélagi- 
ques épiolithiques  ^  el  les  distingue  en  marne  ar- 
gileuse havrienne  et  calcaire  corallique. 

Les  corps  organisés  et  fossiles  dans  le  pays 
de  Bray  sont  : 
Dans  le  oaloaire  tnameua  : 
Nantilus  cenlralis. 
Ostrea  gr^aria. 
Grypheaforata. 
PecLen. 

Trigonia  nodulosa. 
Pholadomya  marchisoni. 
Cidaritcs  crenularis« 
Dans  la  craie  stepérieufte 
Terebratula  obliqua. 
Orbitoliles  lenticiolata* 
.  ^lecto  Dichotoma. 
Isis. 

Pagms  proteus. 

Dans  le  sable  ferrugineux  : 

(^ryphca  sinuata. 

Dans  la  marne  bleue  : 

Nucula  peclinala.  , 

On  trouve  dans  le  pays  de  Bray  des  bois 
fossiles* 

Une  ricbesse  géologique  paraît  manquer  au 
sol  de  nos  contrées  de  la  vallée.  <c  Toute  la  série 
des  terrains  oolitiques,  du  lias  cl  des  terrains 
bouliers  manquent  dans  le  pays  de  Bray  ,  et  le 


^  352  — 

relèvement  qui  a  produit  la  dénudation  de  cette 
Tallée  »  loin  de  promettre  des  dépôts  de  houille 
assez  rapprochés  de  la  surface  du  sol ,  éloigne- 
rait tout  espoir  de  succès,  puisque  le  terrain  dont 
il  parait  dépendre  est  inférieur  au  système  de 
la  houille  (1).  » 

Le  pays  de  Bray  trouve  de  grandes  consola- 
tions dans  la  ferlilitë  de  h.  superficie  de  son  sol , 
si  les  entrailles  de  la  terrç  lui  refusent  leurs 
trésors. 

Goumay  est  situé  dans  une  vallée ,  sur  la 

rivière  d''Eple,  qui  y  reçoit  la  Morette  ou  rivière 
de  Saint- Aubin ,  et  le  ruisseau  des  Olivettes. 

Les  environs  sont  extrêmement  variés. 

Le  pays  est  entrecoupé  de  bois,  de  prairies 9 

de  vallées ,  de  coteaux  et  de  vastes  bruyères , 
dont  on  défriche  tous  les  jours  quelque  parties*  • 

Voici  ce  que  disait  de  ces  bruyères  M.  le 
marquis  Barbé-Marbois  dans  un  rapport  fait  le 

20  novembre  1822,  à  la  socie'të  royale  quis''occu- 
pait  de  Tamélioration  du  sort  des  [prisonniers  : 

»  Je  sus  qu'eau tre fois,  et  de  toute  anciennelé, 
ces  terres  avaient  été  vouées  k  la  stérilité.  Le 
Bray  normand  s'étend  de  Gournay  k  Forges  (1). 


(1)  Description  géologique  da  d^rt.  de  la  Seine-lkifiâjeiire  1 
par  M.  A.  Passy ,  page  27z. 

(2)  I]  jr  a  de  pareilles  landes  dans  le  Bray  Pleard.  la  difisk» 
en  a  ëtë  laite  de  Ja  même  manière  qae  dans  le  Bray  Nomand. 
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Quelques  droits  d'usagée ,  pour  le  pâluinïgc  et  le 
chauffage,  y  avaient  été  concédés  à  titre  oné'^ 
reni  ;  mais  sous  la  condition  de  ne  cohiver , 
de  ne  bâtir  qu'^avcc  permission,  ^exercice  de 
ces  droits  fut  ensuite  restreint  ^  contesté  parles 
seigneurs,  souvent  aussi  maintenu  par  les  tri- 
bunaux, li  était  néanmoins  toujours  précaire* 
Les  guerres,  une  domination  tantAt  anglaise, 
taïUùt  française ,  une  tégislation  tour  a  tour  pro- 
tectrice  et  partiale,  ne  permettaient  aucune  de 
ces  améliorations  dont  la  stabilité  est  le  fon- 
dement. Ce  pavs ,  successivement  domaine  de 
la  couronne  sous  les  Valois  ;  sous  les  Tudor , 
douaire  des  reines  ;  concédé  ensuite  aux  Dunois, 
aux  Nemours ,  aux  Montmorency ,  et  porté  dans 
d^autres  familles  puissantes,  leur  était  moins 
profitable  que  n'^eut  été  un  pai^tage  final  entre 
ces  propriétaires  el  les  usagers.  En  vain  les 
édils  de  1667  et  1669  ,  et  des  arrêts  du  conseil 
avaient  ordonné  ces  partages  ou  autorisé  des 
transactions;  en  vain  les  seigneurs  désiraient 
eux*mémes  foire  Tabandon  de  quatre  à  cinq 
mille  arpens  :  ils  éprouvaient  des  difficultés  de 
la  part  de  leurs  propres  gens  dlaffaires  et  fer- 
miers. Enfin  on  introduisit  «  sbus  le  nom  de 
cantonnement ,  un  arrangement  qui  affranchis* 
sait  les  usagers  des  servitudes  les  plus  onéreuses, 
et  libérait  les  seigneurs  des  droits  d^usage*  Un 
arrêt  du  conseil  de  1783  consacrait  ces  dispo- 
sitions. Chaqtle  habitant  devait  avoir  trois  ar« 

23 
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pen§  situes  près  de  son  babiuUou  ;  les  seigneurlf 
gardaient  pour  leur  part  environ  moitié  de 
tout ,  quitte  et  déchargée  de  tout  droit  d'usage 
et  de  pâturage.  Quelques  habitans  acquiescè- 
rent; d'^autres  prétendirent  qu'ils  étaient  lésés, 
ropération  ne  peut  être  consommée* 

»  Le  retour  de  rémigration  remit  les  andens 
seigneurs  de  Goumay  en  possession  de  leurs 
terres;  et,  le  28  fcrrier  1809,  les  bois  de 
Gournay ,  Bray  et  Forges  ,  furent  érigés  en  ma- 
jorais sous  le  Uire  de  CmlU\  les  difficultés 
furent  peuk  peu  aplanies. 

En  1810,  cette  opération  «  si  importante 
pour  le  bonheur  d'un  grand  nombre  de  ïa- 
milles ,  fut  entièrement  terminée. 

-a  ËUe  ne  date  que  de  dix  à  douze  ans  (1) , 
et  le  pays  a  pris  une  toute  autre  face.  Les  lan- 
des, les  tourbières  sont  assainies;  les  planUtions, 
la  charrue ,  ont  donné  une  haute  valeur  à  ce 
qui«  auparavant,  n^en  avait  pour  ainsi  dire 
aucune  ;  les  EuniUes ,  si  misérables  il  y  a  peu 
d'années  y  sont  aujourd'hui  dans  Tabondance. 
Les  amélioratioiâ  ne  sont  point  encore  à  leur 
terme ,  et  chaque  Jour ,  l'aisance  particulière 
et  la  richesse  du  pays  augmentent. 

H  Les  propriétaires,  anciens>  seigneurs ,  ont 


(i)  M.  de  MarboM  éerivaît  ce  passage  en  18tt.  a  trente^ 
deux  ou  irente.<|ualrciio«auîoard*lioi  ^  1844  que  ceiU  opératioiip 
Alt  tenninéc; 
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àccru  leur  fortune  dans  la  in^me  pioporlîôn^ 
Le  fisc  profitera  aussi  de  cette  grande  améliora- 
tion, si^commeonrespère,  elle  est  durable , 
et  si ,  après  vingt  ou  trente  années  d'^exploita- 
tioa  9  la  terre  ne  revient  pas  k  son  état  primi- 
tif de  bruyère.  Mais  ce  qui  rendait  ce  cluiiifjc- 
ment  si  digne  de  mon  attention,  c''est  qu'ail 
avait  lîail  disparaître  la  mendicité  ;  les  délits  an- 
cienneiJient  communs  parmi  des  gens  si  misé- 
rables, étaient  dévenas  extrêmement  rares:  et 
c^est  une  des  raisons  qui  me  furent  données  de 
la  diminution  qui  avait  eu  lieu  successivement 
dans  le  nombre  des  prisonniers. 

On  estime  qu'ail  y  a  encore  en  France  une 
vingtième  partie  du  tarritoire  susceptible  de 
semblables  améliorations.  » 

Gournay  était,  avant  la  révolution ^  du  gou* 
vernement  de  Normandie,  de  ia  généralité  (  1  ) 
de  Rouen  et  dans  le  ressort  du  Parlement  et  de 
la  chambre  des  comptes  aides  et  finances  de 
Normandie.  Sous  le  rapport  ecclesiaslique , 
cette  ville  était  du  diocèse  de  Rouen,  sous  la 
dépendance  de  TofiBcialité  (2)  de  cette  métro% 

(1)  On  appelait  ainsi  rcteiuiuc  <Ie  la  juridictiôn  d'un  bureau  de 
trésoriers  de  France.  11  y  avait  eu  France  2i£éuénilitët$  18  dans 
1rs  pays  d'ëleclion  et  C  dans  les  pays  d'étals.  liy  ena^ait  Une  25*, 

celle  tic  Lille  qui  ('tait  dans  les  pays  conqvis ,  comme  on  disait 
dtpuisla  conquête  de  la  Flandre  par  Louis  XIV.  La  généralité  de 
Boucn  se  comptait  parmi  celles  qui  étaient  de  pays  d'élection. 

.  (2)  L'offu  i'Aiti'  était  une  juridiction  ecclésiastique  dont  le  chei 
Rappelait  ofjicLal.  L'ofiïicial  était  le  lieutenant  ou      vicaire  dé 

Nreque,  ou  pluiOk  même  officier  de  réflclié  que  d«  révé<|iie.' 
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pôle  ,  sous  Tat  cindiaconné  du  Vexin  Normand 
et  le  doyenné  de  Bray. 

Les  paroisses  du  doyenné  deGournay  étaient: 

Aljjeê  I  Argueil ,  Saint- Aubin  -  sur  -  Ggur- 
nay ,  Avunei-en^Bray; 

Bellozanne  ^  Bézancourt  y  Beuvreuil  ^  Bos" 
hyonM,  h  Botday^suT'AndelU ,  Brémonitef' 
suV'Goumaij; 

Câiillon'en'Bray ,  Saint  -  Clair -sur- Gour- 
nay^  Crùisy ,  Cuy; 

Dampierre-en-Bray  ; 

Elbeuf-en^Bray^  Emenumi'^firBray  ; 

La  Ferté^en-Bray  ,  Fry; 

Gournay-en-Bray  (  deux  paroisses  ); 

Hodeno*en*Bray ,  Hodenger; 

Ménerval  ,  Mesnil-souS'Fry  ^  Moniagny; 

Nollévai'iur^Andelle; 

Saumont'la-Poterie; 

tardes. 

Aujourd'hui  Gournay  est  un  cbeMiendecan*» 

ton  de  Farrondissemcnt  de  Neurchàlel ,  dans  le 
département  de  la  Seine- inférieure,  ayant  un 
tribunal  de  commerce  et  elant  le  siè^jc  d'une 
jusiice  de  paix.  On  y  a  réuni  Algeê,  Saint-  4ubin 
etSaini-Clair» 

Parmi  les  anciens  seigneurs  d'Aiges,  on  trouve 


Les  oiïlcialilj^s  prirml  naissance  nti  XTII*  siècle.  L*ecclesiastiquc 
qui  remplissait  les  fonctions  dc  minisUrc  pubiic  dcTant  iei 
oflîcIaliUs  s'appelait  Promoiêur, 
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en  1 140,  Raoul  d'Algei,  chevalier,  Radulphui 
de  Agid^  Miles. 

'  En  1144,  les  deux  frères  Savari/  et  01  mer, 
chevaliers  »  Savarioue  et  Oliverius ,  frairee  , 
mUiUe. 

En  1178,  Olivier  d\Ugcs«  Oli^erius  de 
Algid. . 

Hugues  iTAlges ,  qui  s^enrôla  pour  la  croi^ 

sade.  Hugo  de  Agiâ  oruce  signaius  Hyerosolù 

mam  profecturus. 

Guilelmus  f rater  defunctus, 

Jean  d'^Aiges ,  seigneur  de  Busencourt, 

Joannes  de  A(jiâ  dominus  apud  Busenoourt, 

C'est  sans  doute  Bézancom't* 

Et,  en  1221,  Rodulphus  fraier^  Raoul ^  son 

frère  (1).  n 

Parmi  les  anciens  seigneurs  de  Saînt-\abin, 
onremar(|ue  :  en  1532,  Jaoques  de  Fouilleuse^ 
sieur  de  Flairacoart  et  de  Saint-Aubin-en-Bray, 

et  Charles  de  Fouilleuse  ,  aussi  seigneur  de 
Saint- Aubin  en  1597(2). 

Gournay  est  toujours  du  diocèse  de  Rouen  , 
et  forme,  avec  ses  réunions ,  une  seule  paroisse , 

cure  (le  canton. 

11  fait  partie  de  la  15* division  militaire,  se 

trouve  dans  le  ressort  de  la  Cour  royale  de 


(1)  Voyez  Loiivct,  Mobii.  du  Beauvaisis  ,  page  7. 

(2)  Mem  page  00. 
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Ronen  et  appartient  au  collège  électoral  de  Neuf- 
châtel. 

Le  canton  de  Goumay  se  compose,  de  seize 
oommunes. 

Avemes  ^  Bézancnurt^  Boshyons^  Brémon* 
fier-Merval  ^  Cay-^aint-Fiacre  ,  Dampierre , 
J)oudeatmlh  ^  Elbeuf^  Ernemoni-Laufiay  , 
Ferrières ,  Gancourt^  Gournay  y  Ménerval^ 
Jliolagnies ,  Mmt-RôH ,  Neufmarohé. 

La  population  de  ce  canton  est  de  près  de 
1 1 ,000  habitans* 

Dans  Tassiette  faite  de  Gournay  en  1324, 
pour  le  comte  de  Valois,  nous  trouvons  qu^il  y 
9LYsii  siw  cent  cinq  masureê^  dont  497  étaient 
mouvantes  delaprévôté  de  Gournay  y  dit  un  an- 
cien manuscrit  ;  36,  i/u  doyen  de  Saint^HUde' 
vert;  26,  du  sénéchal  ;  11 ,  du  sieur  de  Noitel^ 
3,  du  seigneur  d'Age  (Alges);  6,  de  Repentir 
guy  ;  3,  de  Saint-Ladre  (  la  maladrerie  );  2^de 
l'abbé  de  Beaubec;  4  ,  de  Vabbé  de  Longper- 
fier  ;  2,  du  Vivier;  et  15,  de  divers  autres  eei- 
gneurs. 

C'est  probablement  ce  nom  de  tnasures^ 
donné  au  XIV*  siècle  aux  maisons  de  Goumay  , 

qui  Ta  fait  appeler  petite  ville  champêtre  par 
JîfMin  Oufsel ,  auteur  de  TouTrage  intitulé  :  Les 

beautez  de  la  Normandie  (l),  En  1600,  quand 


(1)  Rouen  ,  MDCC,  pag^ 
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Touvrage  de  Jean  Oursel  parut  ^  Gournay ,  d'^a* 
près  ce  qu^il  dit,  ëlait  ceint ,  en  parHe  de  mu- 
railles et  en  partie  de  haies ,  et  pouvait  contenir 
quelquêê  neufaoree  et  demie  de  terrain  (1). 

Masserille ,  qui  ecriyait  en  1722 ,  lui  donne 
400  feux  (2). 

La  population  de  la  yille  en  1706  était  de 
2000  habitans. 

En  1791 ,  on  comptait  530  feux  et  2800  ha- 
bitans. 

En  1793 .  la  population  ëuit  montée  a  3000 

habitans  ,  raaîs  on  avait  réuni  à  la  ville  Saint- 
Aubin  et  Saint-Clair*  Cette  population  était 
ainsi  répartie  :  987  hommes ,  11S6  femmes  „  427 
garçons  et  436  filles. 

Les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
étaient  au  nombre  de  600* 

Le  territoire  de  Gournay  contenait  alors  : 
Terres  labourables  t  -  •  •  •  202  acres. 

Prairies  100 

Herbages  494 

Landes.  •  •   03 

Bois.  .   14 

Les  landes  ont  été  défrichées  depuis,  et  une 

partie  des  terres  labourables  ont  été  converties 
en  herbages. 


(1)  Pages  248  et  m 

<3)  £Uitg<^Qgrapliique  de  It  prorinee  de  Norouadte ,  p.  4iN)|  f *  2:  ' 
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On  n''ëleYail  pas  eacore  de  inieub. 
On  comptait  : 

Vaches.  .  .  ,  760 

Moulons.  f  .  .  150 

En  1782,  on  avait  récolté  2100  mnidsdecH 
dre  de  42  velles  cliacun ,  et  200  seulement  en 
1793. 

La  consonmiation  journalière  était  estinice  à 
4500  livres  de  psdn ,  sans  compter  la  consom-^ 
mation  extraordinaire  du  mardis  jour  de  mar-i- 
cbé ,  et  celle  du  bois  a  35C0  cordes  par  an. 

Au  2  pluviôse  an  U  ,  un  état  porte  : 

164  Chcvaiuc. 

538  Vaches. 
46  Porcs» 
70  Moutons. 

Le  nombre  des  vaches  et  des  moutons  avait 
diminué ,  a  cause  de  la  misère  des  temps  et  des 
réquisitions. 

En  Tan  VU  ,  la  population  était  arrivée  a 
3066. 

En  Pan  X,ii31S0. 

En  1807  ,  a  3200. 

Elle  a^éiève  au  quadruple  les  jours  de  mar* 
chés ,  dit  une  note  statistique  déposé  dans  les 
archives  de  la  ville. 

En  1814 ,  la  population  monte  à  ^aOO. 

Au  1*'  janvier  1821  ,  elle  est  diminuée,  elle 
n'est  plus  que  3204.  La  population  agloméréc 
•au  chef-lieu  de  lu  commune  n'est  que  de  3652. 


Digitized  by  Google 


—  8«1  — 

On  voit  que  la  population  de  la  ville  propre* 
ment  dite  s^est  peu  accrae  depuis  t7M. 

Le  recensement  de  1841  donne,  y  compris 
les  hameaux^  anciennes  paroisses  ràmies  ^ 
Gournay,  3210  habitans  ,  701  garçons,  835 
filles  9  695  hommes  mariés ,  665  femmes  ma- 
riées ,  84  veufs,  210  veuves,  ou  1480  hommes» 
el  1730  ieiiimes. 

Gouirnmy  contient  701  maisons  et  851  mé- 
nagées. 

Saint-Aubin  ^  79  maisons  et  79  ménages. 

Alges ,  ...  20  maisons  et  20  mënagpes»' 

Saint-Clair^.  22  maisons  et  22  ménages. 

En  1769  ,  on  commença  k  éclairer  la  ville  au 
moyen  de  24  lanternet* 

La  dépense  de  cet  éclairage  fiit  adjugée  le  10 
juillet  de  cette  dite  année  moyennant  la  somme 
de  440  liv.  •  ' 

Aujourd^Lui  elle  est  éclairée  par  vingt  trois 
réverbères  ,  dont  Tentretien  annuel  est  de  58  fr. 
pour  chacun  d'yeux. 

Gournay  a  possédé  une  manufacture  de  por- 
celaine qui  prospérait  et  donnait  de  belles  pro- 
ductions (l),  mais  les  longues  guerres  de  Tem- 
pire  Tont  anéantie  ,  et  elle  a  été  tranférée  à  For- 
ges ou  on  Fa  réunie  ti  une  fabrique  de  fayence 
déjà  existante. 


(i)  K  ippot  t  de  M.  Bodio ,  taaire ,  feil  le  IQ  1807. 
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Gournay  forme  un  bataillon  de  ^arde  natio- 
nale divise  en  cinq  compagnies  j  une  de  grena- 
diers y  deax  de  chasseurs,  une  de  Toltigeurs  et 
une  de  pompiers. 

'  La communede  Gournay estfbrméedelayille 
de  Gournay  ,  de  ses  faubourgs  et  des  anciennes 

paroisses  ^Alges,  de  Saint -Aubin  et  de  Saint^ 
Clair  qui  y  ont  été  réunies. 

Les  cantons  de]  Gournay  et  à'Argueil  con- 
courrent  k  la  nommination  d^un  membre .  du 
conseil  général  du  département  de  la  Seine-In« 
férieiire. 

Onl;,  été  membres  du  conseil  général  pour  ces 
deui  cantons  : 

MM,  François-Nicolas  Bodin. 

Jean'Mari^' Emmanuel ''Léopold  dê 

Stabenrath, 
L»  comiù  Edouard-Charles  Certain  de 

Sellozanne. 
Et  Binet, 

Le  canton  de  Gournay  enToie  un  membrq 

au  conseil  d'arrondissement  ii  NeuFchàtel. 
Ont  ete  membres  de  ce  conseil  : 
UM,  Jean  Lhemaulié 

Jean  d'^Hautecloque  de  MonihureL 

Fierre'JaoqueS'Elie  NoôL 

Binet^  actuellement  membre  du  con* 

seil  général. 
Nicoitas  Bourgeois  ,  maire  de  Gournay* 
La  ville  n'a  pas  d^octroi. 
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Elle  est  dans  une  situation  riante  et  saine. 
Le  choléra  n'^y  a  exeroë  ancnn  ravage  en  1833* 

La  température  y  est  variable.  Dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  quand  le  thermomètre  monte 
k  25  degrés ,  il  n^est  pas  rare  que  le  matin  ou  le 
soir  elle  tombe  à  ^7  ou  8  degrés.  De  légers 
brouillards  blanchâtres  montent  presque  tous 
les  jours  des  prairies,  mais  s^élèvent  ^  peine. 
CVst  qu'il  existe  dans  le  pays  de  Bray  des  tour- 
bes diluviennes ,  selon  la  remarque  de  M.  A* 
Passy.  Elles  occupent  le  fond  des  vallées. 

Les  environs  de  Gournay ,  autrefois  impra- 
ticables, ont  été  percés  d^an  grand]  nombre 
de  chemins  qui  ont  établi  des  débouchés  inr 
connas  auparavant. 

Depuis  1812 ,  on  a  établi  ce\x%  : 
!•  De  Gournay  à  Beaavais  9  route  royalot 
2*  De  Gournay  k  Songeons ,  route  départe* 
ipentale. 

3*  De  Gournay  1|  Gerberoy  ,  route  départe- 

i^ientale. 

4*  De  Gournay  à  Formerie  9  route  départe- 
mentale. 

6»  De  Gournay  au^  Andelys ,  route  départe- 
mentale. 

Gesdeux  demierschemios  ne  sont  pas  encore 
terminés. 

6*  La  roule  royale  de  Rouen  à  la  Gapelle  , 

passant  par  Gournay. 
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On  espère  obtenir  celb  de  Gournay  k  GaîUe- 

fontaine. 

«  Les  herbages  de  cette  contrée ,  dit  un  rap- 
port fait,  en  lë07,  par  31.  Dodin  ,  maire  de 
Gournay 9  sont  d^une  qualité  excellente.  Les 
Taches  y  pâturent  sans  cesse  ,  depuis  le  prin- 
temps jusqu^aux  Uiois  de  décembre  et  janvier. 
La  fouK  n?y  est  pas  permise  :  elle  détruirait  les 
bonnes  herbes  ,  et  si  on  les  fauchait ,  il  faudrait 
attendre  leur  rétablissement  pendant  plusieurs 
années. 

»  Les  vaches  ne  vont  dans  les  prairies  qu'a- 
près la  coupe  de  la  seconde  herbe.  Jusqu^a  celte 
époque ,  les  près  sont  reserves  pour  la  recolle 
des  foins ,  destinés  a  la  nourriture  du  bétail 
pendant  Phiver.  Cependant,  c|iiclqiies  cultiva- 
teurs font  parfois  pailre  les  regains  dans  les  an- 
nées de  sécheresse,  soit  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  parvenus  au  point  de  leur  maturité  ,  soit 
parce  qu^ils  n^ont  plus  d^herbe  h  suffire  dans 
les  herbages.  Au  surplus,  ou  y  fait ,  lorsqu'^ils 
sont  pâturés  ,  et  de  très-bon  beurre  et  en  plus 
grande  quantité. 

»  H  y  a  encore  dans  cette  vaste  contrée  ,  et 
aussi  à  Gournay  même,  une  immense  quantité 
de  landes  ,  bruyères  et  pàtis  communaux  (l) ,  et 
qu^on  ne  se  prévienne  pas ,  s^abandonnant  au 


(1)  Ces  laadt.s,  bruycrcs  et  pâlis  communaux  ont  prcsqu'enlière- 
mcnl  disparu  depuis  IS07 ,  l'jj;ricuUiires*en  cstepiparee. 
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préjugé  que  ce  sont  des  terrains  incultes  ,  ari- 
des, desséchés  par  les  feux  brùians  du  soleil , 
ce  sont  bien  de  très-bonnes  pâtures  ,  sans  cesse 
couvertes  de  vaches  et  de  chevaux  qui  ne  sont 
poini ,  comme  ailleurs  ,  des  bestiaux  maigres  et 
décharnés  ,  mais  qui  sont  plutôt  dans  un  état 
•  d^embonpoint.  Les  herbagers  même  y  font 
paître  leurs  vaches  oiseuses  ,  lesquelles  ne  don- 
nent plus  de  lait» 

»  Ils  y  font  paître  aussi  leurs  chevaux  les  jours 
de  repos ,  lorsquHIs  ne  sont  point  au  travail.  Ils 
y  font  encore  des  élèves  que  les  indigcns  ne 
pourraient  pas  obtenir  autrement,  vu  leur 
cherté. 

»  Les  moutons  n'y  sont  point  admis. 

»  Ce  sont,  en  tout,  de  très-bonnes  pâturesr 
dont  la  conservation  est  très-préçieuse  et  très«. 
intéressante  au  bien  public.  Leur  destructioii, 
serait  un  grand  mal  (l),  et  d^autant  plus  grand , 
que  les  beurres  qui  en  proviennent  sont  d!Ône 
excellente  qualité  et  qu'elles  ne  conlribucnt 
pas  peu  à  faire  prospérer  ce  canton  adonné 
tout  entier  k  Tagriculture  et  à  Nconomie  ru- 
rale. Personne  pe  relire  plus  d^avantage  de  ces 
pàtnrages  communs  que  les  pauvres.  Des  fa- 
milles indigènes  y  sont  Ta  par  milliers.  Il  sem- 


(4)  Le  pnssagc  rite  plus  haut  d'un  rapport  de  M.  le  marfjuig 
deBarbé-Marbûis^iou^ie  que  Ici  pn^Yisions  de  M.  Bodin  étaient 
vrrontfcfl* 
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ble  que  ces  malbettreux  y  soient  nés  avec  le 
monde.  Dès  qu  il$  sont  parveiius  a  se  procurer 
une  vache  on  deux,  elles saflkeiit  ii  leur  subsis» 
tance.  Uindividu  qui  tient  une  masure  d'aune  ou 
deux  mines  ^  trouve  bientôt  le  moyen  d'avoir 
plusieurs  vacbes,  quatre  ou  cinq ,  qu^il  bit  paî- 
tre I  le  jour ,  dans  ce  pàtis  ,  qu'ail  alimente  la  ^ 
nuit  avec  des  berbes  que  les  femmes  vont  re- 
cueillir le  long  des  chemins ,  même  dans  les 
terres  labourées  et  ensemencées  quand  elles 
en  obtiennent  la  permission  «  potir  en  arracher 
les  mauvaises  herbes  ^  et  l'on  fait  du  foin  dans 
les  masures  pour  nourrir  les  vaches  pendant 
rhiver. 

»  La  contrée  dont  on  vient  de  rendre  compte 
8*élend  depuis  Neufohdtel  jusqu^àux  approches 
de  Beau  vais ,  en  sorte  qu'acné  remplit  un  espace 
de  douze  îi  quinze  lieues  pendant  lesquelles  on 
ne  rencontre  aucune  montagne ,  pas  même  un 
simple  monticule*  Cette  vallée,  dite /a  vallée 
de  Bray ,  est  fort  large  du  cète  de  Touest  et  du 
sud.  La  chaine  de  montagnes  qui  la  termine  est 
à  cinq  quarts  de  lieué  ou  une  lieue  et  demie  de 
distance  ,  et,  de  Taulre  côté  ,  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  que  de  simples  collines  qui  sont  en  qud- 
que  sorte  imperceptibles,  et,  là  plupart  du 
temps ,  encore,  plus  éloignées* 

»  Les  herbages ,  comme  les  prés  les  piiis  es- 
timés, sont  aux  environs  de  Gournay  mènoe, 
aui  hameaux  à*Alges  et  de  Saini^Clair  \  tiéià 
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qa^il  n^y  en  ait  de  Irès-bons  et  de  pareille  w 

leur  en  plusieurs  autres  communes,  comme 
Ménerval  »  Saumont ,  le  Foêsé ,  la  Belliàre  et- 
autres  encore  du  cAté  de  Test.  Gënëralement 
les  prairies  et  prés  de  ces  contrées  sont  d''une 
grande  yaleiir» 

»  On  ne  dit  rien  des  terres  labourables  qui 
ne  sont  nulle  part  de  première  qualité*  Elles  ne 
sont  pas  non  plus  en  grande  quantité ,  tout  le 
pays  étant  principalement  consacré  aux  pâtures , 
aussi  ne  produit-il  pas  àssez  de  blé  potir  là  noUr* 
riture  de  ses  habilans.  S'ils  y  étaient  réduits  , 
ils  en  auraient  à  peine  à  suffire  pour  le  tiers  de 
Tannée,  aussi  le  marcké  de  Goumay  n'est-il, 
sous  ce  rapport ,  approvisionné  que  par  le  dé* 
partemént  ^de  TOise  et  le  Vezin. 

»  Il  y  a  dans  cette  ville  douze  ou  quinze  tan^* 
Séries  et  mégisseries  qui  fleurissent  pour  la  plu* 
part.  Leur  commerce  se  fait  en  gros  avec  Paris 
et  fieauvais.  On  n'y  connait  aucun  autre  com* 
merce  d^industrie ,  on  ne  resjMre  partout  que 
Tagriculture* 

n  Seulement  il  y  a  dans  les  environs  trois 

verreries  (l)  cjui  sont  des  manufactures  de  verre 
à  vitre*  Il  y  en  a  bien  une  quatrième  f  mais  qui  ne 
travaille  plus,  qui  pourrait  peut-être  repren«' 


(i)  Il  n*y  en  a  plut  qu'une  aujourd'hui,  celle  du  Landtl  corn- 
«une  d€  BêMûncûuris  encore  n*y  fiiit-on  plus  de  rerre  à  Titre, 
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dre  si  la  paix  ëuit  rétablie  (1)  el  que^  par  ce 
moyen ,  les  temps  Fassent  plus  heureux.  » 

Il  y .  a  a  Gouroay  un  bureau  de  Tenriegistre'' 
menl  dont  le  ressort  s'^est  étendu  autrefois  sur 
les  cantous  Je  Forges  et  d'^Argueil.  Ce  bureau 
e$t  aujourd'^hui  restreint  au  canton  de  Goumay» 
Forges  et  Argueil  ont  chacun  leur  bureau  d'en- 
registrement* 

Un  contrÂleur  des  contributions  directes  ré- 
side à.Gournay. 

Le  percepteur  des  contributions  directes  est 
en  même  temps  receveur  municipal. 

Il  y  a  un  receveur  spécial  pour  le  bureau  des 
pauvres* 

Un  directeur  de  la  poste  aux  lettres» 
Un  maître  de  la  posteaux  chevaux. 
.  Et  un  receveur^ontrôleur  des  contributions 

indirectes  ayant  plusieurs  employés  sous  ses 

ordres. 

Il  y  avait  ,  avant  la  suppression  de  la  loterie, 
un  bureau  de  loterie  dont  M.  Etienne  Car^ 
rveite  a  été  le'  dernier  titulaire* 

Deux  notaires  ,  les  seuls  qui  existent  dans  le 
canton ,  résident  k  Goumay. 

Une  imprimerie  a  etc  établie  ,  pour  la  prc- 
nxîère  fois ,  dans  cette  ville  en  1794 ,  par  JUM. 
Dieudùrmé  de  Ballieuœ  et  Leleu. 


(4)  Elle  n'apaa  été  rétablie  i  la  paix. 
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ADDITIONS. 


Depuis  Timpression  des  deux  premiers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  : 

3IM.  Ath  .  Caux  et  Duhamel-Deliorê  ont  été 
nommés  adjoints. 


Au  nombre  des  hommes  célèbres  qu'a  pro- 
duits Goumay  il  faut  ajouter  : 
Jeand^  Rochcis  ou  de  Rochois. 
Docteur  en  droit  (  «  doctor  in  decr«tig,  natus 

24. 


I 
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»  apud  Gornacum  (1)  »  et  qui  était  surnommé 
ile  SasfeM.  Avant  de  devenir  abbc  de  FonU- 
nellc  ou  tic  Saint- Vandrille  ,  en  1889,  il  avait 
été  jnoinc  de  Saint-Germer ,  prieur  de  Saint- 
Ouen  de  Gisors ,  et  aumônier  du  monastère  de 
Fécaa^p.  11  avait  obtenu  du  Pape  Boni  face  IX, 
pour  lui  et  ses  [successeurs ,  ^le  droit  de  porter 
la  mitre  et  les  autres  insignes  pontificaux  (5a- 
cra  que  alla  pontificalia  iiuignia.  )  Il  mourut 
le  4  mars  1412  ou  1413.  Il  fut  enterré  devant 
le  maitre-autel  tl^  son  £bbr.yc,  et,  sur  une  pla- 
que de^^cuivre  on  iicûil  Tépitapbe  suivante  : 

EPlTAPHiUM. 

«  Fwter  in  hoc  prowes'.de  Rochoys  istr  Jormncs , 
Dormît  sarcophagn  stratus  ,  qnem  Meuslria  muudo  . 
Ortu  nrodiixit  iu  Gouruay  ,  dog^malc  luiit , 
Indolis  iniHo  Gauponla  Gymnaaiorum. 
111c  est  qui  Fleyo  capitur  consoi  s  ninnacliorum 
InsUir  multoruni  regimcn  (i<dit;.ollicioruui 
Huîc  bcnè  quam  rexit,  paritcr  que  relaxa  redosiC 
In  Borna  nomen  augptur  et  embrocat  omen. 
Virtu«  Redorera  nam  e-onsf  ihnt  grnrr;ilcm, 
ïiscnmnum ,  tandem  mcrito  capit^Phderaor«n.| 
Dictus  iuûcias  ,  que  duxit  strata  paranda  , 
FontPlIanensisbinc  Abbatem  petit  ordo, 
Atmia  milleniscuin  ter  centuin  simnl  addc 
Octoginta  novcmquc  novcinbris  mense  calenda , 
Septcna  réparât  hic'lapsa  mancrîa'solvit, 
In  pigiiascrue  data  lucratur  litigiosa. 
Rcgulascrvalur  ,  te  propsulc  Bclhgionis, 
Hoc  grrx  instruilnr,  cocUs  socictur  in  altis  : 
Hune  duodcno  M.  quadragenlo  sobstnlit  anno, 
QuarU  diw  Martif  ,  sibi/lctur  laxjparadiii. 


(i)  Mtrustria  pia ,  page  170. 
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Le  samedi  30  novembre  ISiA,  Monseigneur 

Louis-Marie-Edmonil  Blanquart  <le  Bailleul,  Ar- 
chevêque de  Rouen ,  Primat  de  Normandie , 
Commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Lcnrion 
d^lioaneur,  eslaïTivé  à  Gournay  pour  y  faire  sa 
première  visite  pastorale.  S.  G.  a  été  reçue  avec 
les  honneurs  dûs  a  son  rang. 

Le  lendemain ,  1*'  décembre  >  le  Prélat  a  offi- 
cié pontificalemenl  à  loùs  les  offices  de  la  jour- 
née et  a  prêché  en^i/c  jri  .  r;3  et  compiles. 

Le  lundi  2  décembre,  3.      a  visité  : 

1*  Le  bureau  des  pauvres,  où  a  été  disculée 
la  question  du  rétablissement  d'une  chapelle  in- 
térieure pour  cet  établissement. 

2"  Le  pensionnat  des  dames  d'EiViCiiont. 

3**  L^admirable  église  de  Saint-Germer ,  dia- 
cèse  de  iîcauvais,  où  se  font,  en  jc  jr.or:;.^  !: , 
d'^importanlcs  restaurations  qu'on  poil*  de 
voir  suivies  de  travaux  de  consolidation ,  in- 
dispensables a  la  conservaiionde  cet  a:^i<jue  édi- 
fice* 

Après  ces  visites  ,  Mg'^  rAi'cL>37iqi:e  est  parti 
pour  ÂrgueiL 
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AVESNES 


Celle  commune ,  comme  Passure  M.  A.Guîl- 

mvih  {Vjcsl  un  lieu  fort  aricieti.  .P.u  <lit ,  t.  1" 
p.  18,  <ju\\vcsiics  devait  exister  du  temps  des 
Gaulois  et  que  son  nom,  formë  ^Ahhain  ou 
AvUain^  qui  siguificat  Fontaines^  en  ëtait 
une  preuve*  On  trouve  pourtant  dans  dV.acten8 
lilres  Avenœ:  mais  combien  de  ncm3  orlinitifs 
ont  éié  dctigurës  par  ie  lalin  du  moycn-age. 
J^ai  sous  les  yeux  un  vieux  manuscrit  qui  écrit 
AvaineSy  et  celte  orthographe  est  en  faveur  de 
mon  ëlymologie. 


(1)  Nalice  «ur  le  canton  de  Gçtirnay ,  page  188, 
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Avesnes  clait  un  ]>lein  fief  tic  flau]>erl.  Ce 
fief  a  été  possédé  par  des  seigneurs  distingués. 

Hugues  éC^Avesneê ,  Av&le ,  sa  Femme  ,  et 
Jean,  leur  fils,  en  1200,  cionnèrcnt  les  dîmes 
et  le  patronnage  de  l'élise  du  lieu  au  chapitre 

de  Sainl-lJilcIcvcrt  de  (jouniay. 

11  exislail ,  dans  la  forêt  de  Lions,  un  hermi* 
tagc  (1)  caché  sous  de  hauts  ombrages.  Là  vivait 
un  solitaire,  nommé  (Quentin  peuUétre,  car  cet 
endroit  de  la  foret  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  BoequefUin  (2). 

L'iieiuiite  voulut  se  retirer  à  Mortemer^  la 
mystérieuse  abbaye,  et,  du  consentement  de 
Huyues  cfAiesnes ,  de  qui  dépeiulait  l^hermi- 
lage,  il  le  donna  au  monastère  dans  lequel  ilW 
feisait  relijjieux.  Cette  donation  fut  confirmée 
par  ILtienne^  roi  d^Anglclerre ,  qui  y  joignit 
quelques  parcelles  de  la  foret.  Henri  II, 
aussi  roi  d'iVnolelcrrc ,  en  fit  autant  et  donna 
soixante  acres  de  terre ,  et  encore ,  dit  ua  vieux 
manuscrit ,  huit  charruée»  de  terre  pour  faire 
des  granges.  Ce  sont  cet  lierniitage  et  ces 
granges  qui  ont  été  rori[rinc  de  la  commune  de 
Boaquentin^  paioissc  dcpemlantc  autrefois  de 
Mortemer. 


(1)  Etat  iii  lort-'sl.i  de  LcDiiiu.  Ijcrt-initaHÏuiJj  quodUaui  quod 
(licilur  Bosqueiilin.  Neustiia  pia  p.  769. 

(2)  JJosfji.enlin  ou  BucijucnUn  était  autrelois  <lc  l'oloctioii  de 
Liontî  c*c8l  aujourd'hui  une  commuiiti  de  l  arruiKlisscjucal  des 
Aadelys  ,  isr|iartciu€ut  de  rEurc. 
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On  trouve  aussi ,  comme  séignearsd\\.vesiic8/ 
BerUn ,  Rieher  et  Guillaume. 

Au  XV'  siècley  Jacqu^lim  d'EUouUvilU  ét^i 
dame  c^Avesnes. 

Robert  des  Hayes^  sieur  de  Sainl-Luc  était 
seigneur  ô^As^esnes^  de  Bézancourt ,  et  de  Cor- 
benton.  li'est  la  tige  des  familles  d'Epinai  Saint- 
Luc  et  des[iimrc|uis  deLigneri.  - 

Le  dernier  seigneur  d^Avesnes  au  moment 
de  la  révolution  ëlait  uu  Moutuiorency. 

L'*église  d^Avesnes  est  soos  le  vocable  de 
Saini-Mmiin.  Elle  a  été  érigée  en  suceorsale 
depuis  le  concordat ,  puis  réunie  à  £rnemont. 

La  commune  d'Aveanes  a  consenré  son 
ancien  presbylère  qui  serl  de  mairie  et  possède 
une  maison  d^école*  Sa  population  est  de  310 
habitans. 

En  1461  Avetnêê  avait  elé  donné  à  Charles  VU 
•  par  Jean  d^Estouteville,  seigneur  de  Torcy. 

Avesnes  est  divisé  en  plusieurs  hameaux. 

Le  hameau  de  CoUwUray  doit  avoir  existé 
dès  la  période  gaHo-romaine  comme  son  nom 
peut  le  faire  conjecturer.  Ainsi  que  celui  du 
CiMentin ,  il  doit  venir  de  Comêance  et  rap- 
peller  le  passage  de  ce  prince  dans  notre 
pays.  Constantii  trajectu»  d'où  Costentraict  et 
Coiiêniray, 

Il  existait  au  hameau  de  Cotlcntray  un  quart 
de  fief  de  Haubert  appartenant  originairement 
aux  seigneurs  de  Oournay  ;  il  fut  vendu  par 
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Marie  de  Bourbon  a  Jean  Potin  ,  Frère  de  Henri 
Potin ,  ëvéque  de  Philadelphie.  Ije  chet  mois  de 
ce  quart  de  fief  était  un  manoir  que  je  possède, 
et  qui  y  depuis  Jean  Potin,  n^est  pas  sorti  de  sa 
femîlle.  (?est  maintenant  une  ferme. 

Ën  1682 ,  dans  une  partie  de  ce  domaine 
qu^on  nommait  alors  le  clos  des  Anglais^  et  qui 
s^ippcllc  à  présent  Vherhaye  des  Anglais  ,  un 
laboureur  conduisant  sa  charrue  sentit  une 
résistance  c[ui  s'opposait  au  passade  du  soc.  On  , 
sonda  »  puis  ou  ouvrit  la  terre,  ii  hc  trouva  que 
citaient  d'anciens  tombeaux  de  pierre  tout 
d^une  pièce  et  couverts  chacun  (Pune  pierre  de 
même  espèce.  Dans  quelques*uns  de  ces  tom- 
beaux quelques  dents  étaient  encore  reconnais* 
sables,  le  reste  était  en  poussière.  On  voyait 
pourtant  bien ,  dit  un  ancien  manuscrit  qui 
contient  des   notes  relatives  a   Tiiistoire  de 
Gournay,  que  les  corps  y  avoient  été  plcu)és 
tout  de  leur  longueur  et  leurs  bras  allongés  à 
leurs  côtés.  On  a  pas  pu  découvrir  ce  que  ce 
powmt  étre^  ni  en  quelle  ooeasion  ces  tombeau» 
étoicnt  là.  Il  y  en  avoit  environ  huit. 

Le  nom  du  champ  oii  on  les  trouva  9  le  clos 
ou  P herbage  des  Anglais ,  prouve  que  pendant 
nos  gfuerres  avec  T  Angle  terre  quelque  combat 
eut  lieu  k  Cottentray ,  et  qu^on  y  inhuma ,  dans 
cet  endroit,  les  chevaliers  qui  y  avaient  perdu 
la  vie. 

Un  autre  hameau  ^Avestm  porte  le  nom  des 
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AulmU»  Ce  nom  s^explique  par  lui-même. 

Le  hameau  de  Long  fin ,  longœ  fines^  existe 
sur  les  confins  du  territoire  de  la  commune.  Au 
XV*  siècle  vivait  Jacqueê  Lelong  seigneur  de 
XtOngftriy  il  eut  trois  fils  :  Anne,  Nicolas  et 
Samuel,  Cette  famille  portait  d^or  au  sautoir 
engfélë  de  sable,  accompagne  de  quatre  têtes  de 
léopards  de  gueules. 

Le  hameau  de  la  Houssoye^  rappelle  un 
Hugues  de  la  Houssoye  qui,  en  1192,  donna  au 
chapitre  de  Gournay  un  trait  de  dime  a 
Ferrières  et  le  hameau  de  Fumeohùn^  un 
Bernard  de  ^^.meohon  qui ,  en  1243  et  1267,  fit 
des  donaticuT;  \  TIIôtel-Dieu  de  Gournay. 

Avesnec  ^  ?vant  la  révolution,  était  de  l  ar- 
chidiaconné  du  Vexin ,  du  doyenne  de  firay , 
du  gouvernement  de  Normandie ,  de  la  géné- 
ralité de  Rouen ,  du  Parlement ,  île  la  cLambre 
descompteS)  aides  et  finances  de  Normandie^  dn 
baillage  de  Caux,  de  la  haute  justice  de  Gournay 
et  de  l'élection  de  Gisors. 

Le  plus  ancien  desservant  connu  de  Téglise 
d''Avesnes  s''appelait  Pierre  Asseliîie.  Il  a  sous* 
crit  k  la  charte  de  donation  faite  par  Hugues 
dAvesnes,  Havoise  ou  Hérys  sa  femme  et  Jean 
leur  fils ,  en  1200 ,  de  la  dîme  et  du  patronage 
de  cette  église  au  chapitre  de  Gournay.  Il 
signait  ainsi  :  magister  Petrus  Asselinus ,  Ca* 
pellanus  de  Avenis.  Le  titre  de  curé  n'a  été  en 
usage  que  vers  la  fin  du  XIII*  siècle.  Les  ecclë- 
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iiasliqaes>  avant  cette  époque,  prenaient  le 

titre  de  Capellanut  ^  de  Sacerdos  ou  de 
Freibyter*  Dans  cette  même  charte  de  1200 1 
*  un  des  témoins  ^  curé  d'AIgcs ,  sig[ne  Thomoê 
Bulles  sacerdos  de  Ayiâ.  Le  nom  de  curé  fut 
donné  aux  prêtres  chargés  de  desservir  les 
paroisses,  parce  qu^ils  devaient  avoir  soin  {pur a) 
des  àmcs  de  leurs  paroissiem.  On  les  distin- 
guait ainsi  de  ceux  qui  n'*avaient  pas  charge 

Le  territoire  t^îAvasnes  est  sur  la  eraie  ;  maiê 
dit  M.  A.  Passy ,  dans  sa  description  géologique 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  la  craie 
glauconieuse  se  montre  toujoure  dane  quelques 
places  de  ce  territoire. 
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Cette  commune^  avec  son  nom  moitié  Gaulois, 
moitié  Romain 9  doit  remonter,  au  moins,  k  la 
période  gallo-romaine.  Beto  ou  Bézm^  dans  la 
langue  celtique ,  signifie  Bouleau ,  et  c'^est  de  là 
que  Tient  aussi  lenpm  d^ime  commune  voisine  de 
Bézancourt^  Bézu-îa-Forét^  située  clans  la  foret 
de  Lions  k  Textrémité  du  département  de  TEure. 
Sur  les  limites  de  ces  deux  communes ,  près  de 
la  fontaine  du  Houa,  existe  encore  un  monu- 
ment celtique  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre 
qui  tourne,  Oesi  une  de  ces  pierres  branlantes, 
consacrées  dkei  les  Gaulois,  et  dont  ils  consul- 
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taiciU  los  oscillations  pour  en  tirer  de  bons  ou 
de  mauvais  présages. 

Près  de  Bézancourt  est  un  lieu,  ancienne- 
ment foi  Litic ,  qui  s*'ap|)clie  le  Catelier.  On  y  a 
trouvé  des  ruiles  et  des  monnaies  romaines. 
Quelques  puils  r.baiidonnés  existent  dans  le 
voisinage.  Ils  or.l  c!;:  es:  v!r  a  des  kabitalious  qui 
n'existent  pluH.  M  Gdlir.ell:  attribue  aux  temps 
de  Dioclétien  ,  de  'îaxiiiîien  et  de  Conslancc- 
Cblore  Ub  Casielliers  qu'ion  rencontre  dans 
toute  \ti  haute  Mormandie  (1)« 

Bézavcourl  avait  une  église  paroissiale,  dès 
Tan  1260.  Elle  est  sous  Tinvocation  Ae  Saint' 
Aubin,  Le  pooitié  (2)  d'Eudes  Rigault  Tappelle 
Bétencourt»  Le  seigneur  du  lieu  présentait  à 
la  cure. 

Celle  paroisse  était,  avant  la  révolution, 
de  rarchidiaconné  du  Yexin  normand,  du 
doyenné  de  Bray ,  du  baSIlagre  de  Gaux ,  de  la 
vicomlé  de  Neufchiîtcl,  de  la  haule  justice  de 
Gournay  et  de  1  élection  de  Gisors. 

Parmi  les  nombreux  hameaux  de  Bézancourt, 
il  faut  citer  celui  du  Landel  qui  avait  autrefois 
une  chapelle  en  titre  sous  PinTocation  de  Saint' 
Nicolas,  Elle  était  ^  la  présentation  du  seigneur 
du  Landel, 


(4)  Voy.  la  Notice  sur  la  ville  d'Elbcuf  p.  224. 

Ç2)  Oii  appelle  Pouillê,  l  i-tatoulc  ildnoinbremenldes  bëaéflcet- 
qui  existent  dans  rélendue  d'un  diocèse 
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Au  Landel,  existe  encore  une  verrerie,  la  • 
seule  de  toutes  celles  de  la  fbrét  de  Lions  qui  ^ 

soit  actuellement  en  activité. 

»  En  1331 ,  aî-je  dit  ailleurs  (i),  Philippe  de 
Cacqueray,  inventeur  du  verre  à  vitres,  dési- 
gné sous  le  nom  de  verre  plat ,  ou  de  verre  a 
£érule ,  obtint  de  Philippe  de  Valois  le  privi- 
lè^^  dVlablir  une  verrerie  près  de  Bézu-la^ 
FoT^t  :  C^est  sans  doute  celle  du  Landel  ou 
celle  de /a  Haye  ,  qui  n^existe  plus. 

«  Vorr  Ir.  ;i;cme  temps,  Adrien  Le  Vaillant^ 
et  un  Bongars  en  ët&2>lirent  d^autres  dans  la 
province.  Le  poète  Sainte  Arnaud,  l'auteur  du 
Moïse  sauvé,  qui  mettait  les  poissons  à  la 
fenêtre  pour  voir  passer  les  Hébreux  dans  la 
nier  Rouge  desséchée  par  un  miracle,  était  de 
celle  famille  Le  Vaillant, 

<c  En  1550,  Charles  d^  Art  ois,  seizième  comte 
d''Eu ,  octroya  a  Antoine  de  Brassard^  son 
ëcuyer ,  un  privilège  pour  fonder  une  verrerie 
dans  la  foret  d'Eu. 

«  Dans  celte  nicnie  forêt ,  un  autre  Cacque- 
ray  ,  en  éleva  une  en  14SS. 

«  Je  viens  de  nommer  les  quatre  familles 
verrières  ,  Cacqueray ,  Brossard ,  Bonyars  et 
Le  VaillanU  Des  lettres  patentes  de  François  1", 
données  en  1523  ,  rappelant  celles  des  rois 


(Il  Gazette  do  ^iorlIlaudie  du  14  les  \cx  IS^. 
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Charles  Vil ,  Louis  Xi,  Charles  Vill,  Louis  XII, 
reconnaissent  les  quatre  familles  verrières 
comme  nobles,  et  leur  accordent  la  permission 
de  se  livrer  U  leur  industrie  sans  déroger.  Un 
arrêt  du  11  août  1G03,  inlervemi  sur  Jctlrcs 
patentes  de  lienri  111,  confirme  ces  privilèges, 
reconnus  encore  par  Louis  XIV  et  IjOuîs  XV» 
Il  n'*exisl«  Trai?emblaLlemcnt  pas  en  France 
d^illuslration  industrielle  plus  ancienne  que 
celle  des  gentilshommes  verriers.  » 

La  verrerie  du  Landel  est  venue  dans  les 
mains  de  M.  de  Saivt-Hifaire  ^  qui  Texploitc, 
par  son  niariage  a\ec  une  descendante  de 
Philippe  de  Cacquer<iy. 

Un  autre  haajcau  de  Bézancourt  porte  le  - 
nom  plaisant  de  FauîB  d^argent.  Kabelais  dit 
que  Panurge  était  «  subjcct  de  nature  à  une 
maladie  qu'ion  appelloit  en  ce  temps-là  Fnulte 
d^argent,  »  Est-ce  a  ce  temps  de  r»abelais  et  de 
Panurge  qu^il  faut  faire  remonter  Torigine  du 
hameau  de  Bézancourt  ? 

En  1461 ,  la  terre  de  Bézancourt  fut  donnée 
h  Charles  Vil  par  Jean  d'Estonteville,  seigneur 
de  Torcy,  Le  dernier  seigneur  de  Bézancourt  a 
été  M.  le  marquis  du  Hidlay-Coëiquen.  Cette 

terre  appartient  toujours  a  sa  famille. 

En  1773,  un  marquis //te  ^Tii/Zay  concéda  nue 
assez  grande  quantité  de  terres  à  W.  Le  Vaillant 
de  Catigny,  et  cette  concession  n'eut  pas 
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d'autre  condition  que  Tobligation  de  donner 
le  jour  do  la  féte  de  Bëzancoart«  a  une  des  filles 
qui  y  assisteraient,  une  ceintare  de  soie  d^un 
pouce  de  large. 

Les  sources  de  la  Levrière ,  qui  sortent 
aujourd'hui  de  terre  à  la  fontaine  du  how, 
commune  de  Béxu^la^Farét ,  existaient  autre* 
fois  à  Bézancouri ,  à  plus  d'aune  lieue  de  l'en- 
droit d'oeil  la  Les^ière  part  aujourd'hui  pour 
aller  arroser  Martagny,  le  Mesnîl-sous-Vienne, 
Mainneville,  Saiat-Denlj  ie*Fermenl  et  Saint- 
Paêr,  communes  de  Parrondissement  des  An* 
delys ,  dans  le  département  de  TEure* 

JPai  nne  vieiUecarte  de  Normandie ,  ai- je  déjà 
dît(l),  cilles  anciennes  sources  de  la  Le\^riàrc 
sont  marquées  k  Besancourt ,  et  oii  le  cours  de 

cette  petite  rivière  est  indique  par  des  points , 
de  Bézancouri  a  la  fontaine  du  houx* 

»  Il  y  a  quelques  années ,  des  liabitans  de 
Bézanoowrt ,  sur  remplacement  desséché  du  lit 
de  la  Leçrière ,  eurent  Pidée  de  creuser  un 
puits.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  de  Peau. 
£lie  se  mit  à  jaillir  avec  uné  telle  force  et  avec 
un  bruit  si  effrayant,  qu'ils  en  furent  épou- 
vantés. Ils  appellèrent  au  secours ,  et ,  comme 
s^ils  avaient  troublé  quelques  mystères  des  en- 


Ci)  CazcUc  do  Noriuaudio  du  13  juillet  1$34. 
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Irailles  de  la  terre ,  ils  s^empressèrent  de  com* 
Lier  de  pierres ,  de  terre  et  de  gazons  Touver- 
ture  qu'ils  regrettaient  d^aToir  faite,  d 

La  populalioa  de  Bézancourt  est  de  715 
iiabitans.  Il  s'^y  tenait  autrefois  un  petit  marche 
le  dimanche. 
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Celte  commune,  dansles  lilrcs  lalins,  est  nom- 
mée de  BoMCO  Hugoms^  et,  dans  les  vieux  titres 
français,  Bos-Huon^  Dos-Hyvcn  et  Bosc  IJyon. 

Cétait^  avant  la  rëTol^tion',  une  paroisse  de 
rarchidiaeonne  du  Venn  Normand  ^  du  doyen- 
ne  de  Bray ,  du  baillag^e  de  Caux ,  de  la  vicomte 
de  Neufichâtel ,  de  la  haute  justice  de  Uournay 
et  de  l'clcction  dcGisors. 

Ëlle  a  fait  partie  du  domaine  des  sires  de 
Goumay.  Un  des  Hugues  donna  son  église  au 
chapitre  de  Saint-Hildevcrt  qui ,  pendant  des 
siècles  y  a  présenté  a  la  cure  ;  mais  ^  en  1625^  les 
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chanoines  de  Gournay  ont  échangé  ce  patro- 
nage ,  contre  celai  de  la  chapelle  de  Villers- 
iUT'-Andely  à  laquelle  le  seigneur  de  Boshyons 
présentait*  Depuis  ce  moment  jusqu^klaréTo- 
lution ,  le  seigneur  a  présente  a  la  cure* 

L^église  de  fioshyons ,  qui  est  fort  ancienne , 
est  placée  sous  Tinyocation  de  Saint-MicheL 

On  a  dit  que  cette  commune  devait  son  nom 
k  un  des  Hugues  de  Gournay ,  si  cela  est ,  ce 
doit  être  à  Hugues  puisque  T^lise  existait 
déjà  quand  Hugues  III  la  donna  au  chapitre  de 
Saint-Hildeyert- 

L'^abbayc  ae  Mortemer  possédait  autrefois  à 
Boshyons  ui^^  métairie  appellée  la  grange  du 
Mont-Rôti. 

G^était  k  cause  de  cela  que  Tabbaye  de  Mor- 
temer payait  aux  chanoines  de  Gournay  une  re- 
devance de  sept  muids  de  grains,  moitié  blé\ 
moitié  avoine ,  laquelle  redevance  fut  ensuite 
convertie  en  une  rente  de  sept  livres  parisis. 

Un  ,  des  hameaux  de  Boshyons  «^appelle  le 
Bus.  n  y  a  un  château  qui  a  appartenu  k  la  fa- 
mille de  Nartimbos  qui  adonne  des  magistrats  à 
la  ville  de  Gournay,  et  des  dignitaires  k  son 
^lise  collcgiale. 

Ce  fut  Nicolas  de  Martimbos ,  procureur  fiscal 
k  Gournay  en  1525 ,  qui  acheta  cette  terre  du 
Bus* 

L^existence  de  ce  hameau  doit  remonter  k  la 

période  Gauloise.  Les  Gaulois  se  servait  du  mot 
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Bu  t  Bus  otiBue ,  pour  signifier  un  villa^j^e  ou  u 
bourg,  et  ^cui'ùivc  B u  ou  Bus  cst-il  Torigine 
de  notre  mol  Bourg?  La  situation ciIm  Bus  est 
de  celles  que  choisissaient  les  Gaulois  sur  des 
moiuagucs  ou  de  hautes  collines  couvertes  de 
forets. 

A  Boshyons  cl  aux  Carreaux  ,  dit  M.  A.  Passy, 
dans  sa  Description  géologique  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  (1)  ,  «  Le  terrain  super- 
ficiel est  une  terre  argileuse  qui  recouvre  des 
dépots  de  silex  pyromaques  a  ëcorce  blanchâtre 
empâtés  dans  une  marne  sableuse  et  ferrugi* 
ncuse.  » 

On  rencontre  à  Boshions,  dit  plus  lom  le 
même  auteur  (2) ,  des  morceaux  de  fer  occidé  li- 
moneux ,  disséminés  sur  le  terrain  superhcici  de 
la  craie.  » 

11  y  a  vu  ,  à  trente  pieds  de  profondeur  ,  clans 
un  puits  à  marne ,  de  la  craie  ocrée ,  craie  blau«- 
che  veinée  d^ocre*  a  Cette  craie  teùdre  est, 
dit-il ,  marquée  de  lignes  concentriques  ou  ir- 
régfuliires ,  jaunes»  dont  la  couleur  est  due  à 
Poxide  de  fer  (3).  » 


(I)  Page  95.     page  401  (3)  page  i6l 
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Cette  commune  est  compose'e  de  trois  an- 
ciemies  paroisses  du  doyenné  de  Bray ,  Bré- 
numiiery  Mefvat  et  Bellosanne.  Cest  pour  cela 
qu^^elle  porte  le  nom  de  Brémontter- Menai* 

Avant  la  révolution,  elles  étaient  toutes  trois 
de  rarchidiaconne  du  Vcxin  normand ,  du 
baillage  de  Gaux,  de  la  vicomte  de  fieufciiàtel 
et  de  Télcction  d^Andely. 

L^ëglise  de  Brëmontler  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Mwriin.  Sa  net  remonte  au  XI*  siècle. 
Le  sommet  de  celte  église  est  elevc  de  147 
mètres  8  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer.îOn  voit  dans  le  NeuHria  pia,  page  166, 
que  Richard  ,  «  duc  de  Normandie  ,  confirma 
la  possession  de  cette  église  à  Tabbaye  de  Fon* 
tenelle,  (saint-Wandrille)  :  BraemonHier  et 
ecclesiam ,  >j  ce  qui  confirmerait  ce  que  je  viens 
de  dire  relativement  k  IVpoqae  oii  cette  ^îse 
a  ëlé  construite.  Gérard  de  Goumay  ci  Basilée, 
sa  mère ,  la  donnèrent ,  plus  tard  k  Tabbay^  du 
Bec  avec  la  dime  du  lieu  et  toutes  ses  posses- 
sions. 

«  £xdono..«  Girardi  etJB»  matris  ejus,  eccle- 
siam de  BraimoH.  Cum  terrà ,  et  decimà  et 

omnibus  quae  ad  eam  pertinent*  » 

ta  voûte  de  la  nef  est  en  bois»  Dés  eroix ,  ^es 
ccussons ,  des  étoiles ,  des  coeurs  transpercés 
de  glaives  sont  attachés  a  celte  voûte.  Sous 
une  grossière  croûte  de  badigeon  reparaissent 
d'anciens  restes  de  dorure.  Deux  figures  grima- 
çantes terminent  le  bout  do*  deux  poutres  ; 
deux  poutres  semblables  portent ,  h  leur  extré- 
mité, un  bou([uet  de  palmes  sculptées  et  peintes 
comme  les  tcles  grotesques  de  couleurs  indi- 
cibles. 

L'cfflise  de  Brémontier  a  recueilli  les  débris 
de  Bellosanne,  la  vieille  abbaye  fondée  par 
les  sires  de  Gournay.  Les  pierres  de  Pabbaye 
ont  été  convcrdes  en  cbaux  par  des  spéculateurs 
de  destruction. 

Une  vierge  en  pierre ,  rcmarqua])lc  comme 
travail  d^art ,  mais  nouvellement  peinte  à  Thuile, 
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a  été  sauvée  dos  ruines  de  Bellosanne  et  placée 
(lauâ  la  nef  de  Péglise  de  Brciuonticr  ,  conlie  le 
mur  septentrioiial  de  ceile  nef«  Des  groupes  de 
'  bois  sculpté  ont  aussi  passé  de  Bellosanne  dans 
la  nef  de  Brémontier.  L^uii  représente  la  mort 
debout,  armée  de  sa  faux  formidable ,  dont  elle 
frappe  incessamment  et  sans  pitié*  Tombés  sous 
ses  pieds ,  elle  foule  un  guerrier  couronné ,  des 
tbiares ,  des  casques  ,  des  glaives  rompus ,  et 
une  corne  d^abondance  yersant  des  flots  d''or 
monnayé  «  c^est  la  moisson  de  toutes  les  yanilés 
de  ce  monde  «  vaniios  vanitatum. 

Un  autre  groupé  représente  Dieu  le  père,  sou- 
tenu par  un  Ange  volant  k  ses  pieds ,  et  mon- 
traol  aux  élus  la  couronne  d^immortalité* 

Deux  autres  groupes,  foisant  face  aux  pre« 
miers  «  sont  aussi  des  figures  allégoriques  ;  c'^cst 
la  religion  catboUque  coiffée  de  la  tbiare  j  envi- 
ronnée de  SCS  cniblcincs  et  de  ses  attributs  ,  et 
foulant  aux  pieds  les  scbismes  et  les  bérésies ,  et 
enfin  la  résurrection  dans  toute  la  splendeur  de 
sa  gloire  et  de  son  triomphe.  11  est  a  regretter 
que  ces  belles  figures  du  XYI*  siècle  aient  été 
empâtées  de  ^plusieurs  couches  de  Icâdes  pein- 
tures. 

A  rentrée  de  T^flise ,  près  4fi  perron  demi 
circulaire  en  pierres  brutes ,  par  lequel  on 
descend  dans  la  nef ,  sont  les  fonts  baptismaux  j 
remarquables  par  leur  forme  et  leur  antiquité. 
(7est  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  est  creusée 
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la  cuvetle  des  fonts,  et  des  quatre  coins  duquel 
le  ciseau  de  Pouvrier  u  lire  quatre  coIonncUcs 
isolées.  La  peinture  a  eu  aussi  la  prétention 
dVnjoliver  le  bloc  ;  la  pierre,  avec  la  couleur 
qu^'elle  tenait  de  son  anlicjuitë,  valait  mieux. 

Avant  d^entrer  dans  le  choeur,  deux  chapelles, 
celle  de  r Assomption  et  celle  de  saint  Nor- 
bert, fondateur  de  Tordre  des  Prémontrés, 
méritent  d^étre  remarquées.  Elles  Tiennent 
aussi  de  Bellosanne. 

La  chaire  est  celle  de  Tabbayc  ,  seulement 
elle  n''est  pas  arrivée  entière  a  Bremoiiticr.  Ses 
angfles  étaient  ornés  des  statuettes  des  quatre 
évangélistes  ;  deux  de  ses  angles  ont  été  re- 
tranchés. Les  angles  conservés  portent  les 
figures  de  saint  Jean  et  de  saint  Luc  tenant  à 
la  main ,  le  chef-d'œuvre  de  son  art,  le  portrait 
de  la  Vierge.  Sur  le  panneau  de  face  est 
sculpté  en  relief  le  bon  pasteur  portant  la 
brebis  égarée;  sur  le  panneau  de  la  porte  « 
la  samaritaine,  et  sur  le  panneau  opposé  saint 
Jean-Baptiste  ;  sur  le  dossier  en  voit  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert.  G^est  encore  une 
œuvre  du  XVI'  siècle. 

Le  chœur  de  Téglise  de  .Brémontier  est  mo- 
derne et  Toùté  en  pierre.  Les  trois  clés  de  la 
voûte  portent  :  la  première,  le  millésime  de 
1783;  la  seconde,  les  armoiries  effacées  de 
Tabbaye  de  Bellosanne,  et  la  Iroisièmi:  le  nom 
aussi  effacé  du  çuré  de  cette  époque.  On  ne 
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distingue  plus,  noyées  sous  le  badliycon  ,  que 
les  loltres  enlacées  d\\n  cLilfre  sculpté  sur 
la  pierre.  Autour  du  chiffre,  ces  mots  seuls  soni 
lisibles  :  hujut  ecdesiœ  poHor. 

Le  maitrc-aulel  de  Brémonlicr  est  celui  de 
Bellosanne.  Il  est  en  bois  peint  avec  des 
sculptures  dorées.  Au-dessus  est  une  vierge, 
mater  dolorosa ,  tenant  le  Christ  mort  sur  ses 
Ijcnoux. 

Autour  du  choeur  sont  placées  les  figures 
allégoriques  de  la  prudence ,  de  la  persévé- 
rance, de  la  charité  et  de  la  justice.  Des  anges 
adorateurs  dorés  »  et  d^autres  anges  portant  les 
instmmens  de  la  Passion ,  ont  aussi  passé  de 
fiellosanne  à  Brémonlicr ,  devenu  ainsi  le  plus 
curieux  musée  chrétien  de  toute  la  contrée. 

Les  stalles  sont  les  anciennes  stalles  des  reli* 
gieux  de  Bellozanne.  Leurs  omemens  rappel- 
lent le  XVII*  siècle* 

Le  clocher  carré  et  central  est  de  la  même 

époque  que  la  nef. 

Brémoniier,  à'àm  d^anciens  titres,  est  appelé 

Braimontiei\  Braimousiier^  Brayii  inonastQ" 
rium  et  saint  Martin  de  Brefmontier,  c^cst 
vraisemblablement  de  cette  dernière  appeUa- 
tion  que  vient  le  nom  qui  prévalut.  11  y  a 
plus  de  rapport  entre  Torthographo  de  Bref- 
montier  et  de  Brémmiier,  qu^entre  celle  des 
autres  noms  de  ce  lieu. 
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Ce  Brefmoniiei\  Brève  monastcrtian ,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  commune  dont  nous  nous 
occupons ,  devint ,  s*il  feul  en  croire  ^quelques 
auteurs ,  un  collège  de  chanoines ,  qui  fut  Iraus- 
'  feré  k  Gournay  entre  les  années  1130  et  1132» 
Nous  ayons  combattu  cette  opinion  ,  t.  l" 
p.  871  et  372 ,  et  rien  dans  Téglisede  Brémon- 
tier  ne  rappelle  cette  collégiale  qu^on  veut 
avoir  pre'cëdé  celle  de  Saint -H ilde vert. 

Dans  un  herbage,  assez  près  de  T^ise,  on 
découvrit,  pendant  le  dernier  siècle,  d^anliques 
fondations,  d'importantes  murailles.  On  a  cru 
que  c'étaient  les  restes  de  FhabiuUon  des 
prétendus  chanoines  de  Brémontier,  c^étaient 
plutôt  les  fondations  d''un  ancien  château  fort 
détruit  par  les  guerres  et  le  temps ,  car  Ther- 
bage  dont  il  s'^agit  est  une  dépendance  de 
Tancien  manoir  seigneurial.  ' 

La  dime  de  BrémonHer  était  fort  impor- 
tante. Un  tiers  appartenait  au  chapitre  de 
Saint-Hildevert.  Un  Hugues  de  Gournay  avait 
donné  les  deux  antres  tiers  k  Pabbaye  du  Bec 
oii  il  s''ctail  fait  religieux;  mais  un  autre 
Hugues  y  fils  de  Girard^  les  reprit  au  moyen 
d''un  échange  et  donna  le  tout  aux  chanoines  de 
Saint-llïldevert*  Un  autre'  Hugues  les  enleva 
au  chapitre  en  1106,  et  les  donna  a  Tabbaye 
de  Bellosanne,  avec  les  églises  (rElbeuf^  de 
Nerval  et  du  Thii^en-Bray. 

En  1788,  naquit  à  Brémontier,  Nicolas^- 
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Thomas  Brémonîier,  inspcctear  f|[énëral  des 
ponts  cl  cliausstîcs.  Il  était  naliiralislc  cl  physi- 
cien* On  lui  doit  la  fixation  des  sables ,  la  plan- 
talion  des  dunes  du  golfe  de  Gascog^ne,  cl  la 
fertilisation  de  ces  terres  sablonneuses  qu^il 
rendit  propres  h  la  vcgctation.  li  a  rédigé  avec 
MM.  Me'saize ,  Varin  et  Noël ,  un  Rapport  sur 
Pesûtenoe  des  mines  de  fer^  dans  le  départe'» 
mmt  de  la  Seine-Inférieure ,  insërë  dans  le 
Magasin  encyclopédique^  3*  année ,  t.  6* 
Brémontier  est  mort  en  1800. 

M.  Je an-E tienne  le  Tailhui\  ancien  députe 
à  l'Assemblée  législative^  ancien  administrateur 
du  District  de  Gournay,  et  ancien  juge  de  paix 
des  communes  rurales  du  canton  de  ce  nom , 
est  né  aussi  à  Brémontier  le  28  août  1756.  Il 
est  encore  existant  aujourd'hui. 

Merval  ctait,  avant  la  révolution,  une  suc- 
cursale de  BrémonHer.  Son  église  avait  pour 
palron  Saint-Léonard.  Le  cure  de  Brémontier 
y  commettait  un  vicaire  amovible  séculier  ou 
régulier.  En  1458 ,  MerwU  était  une  cure*  Les 
registres  de  rarchevéché  de  llouen  lui  donnent, 
à  cette  époque ,  le  nom  de  Myrrea  vcUliSé 

Le  cbàteau  de  Merval,  bâti  sur  une  colline 
rude  et  pierreuse  ^  avec  ses  gros  pavillons  a 
murs  épais  et  ses  toits  longs  et  rapides, 
rappelle  les  constructions  tki  temps  de  Fran- 
çois 1*'.  Ccst  im  château  normand  de  briques 
et  de  pierres ,  qui  s^élcve  au  milieu  d^unc  forêt 
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de  pommiers ,  et  qiii  domine  cet  ancien  pays 
de  Imiyères,  aujourd'hui  Tcrdoyant  comme 
une  pelouse  isans  limites.  Il  dominait  autrefois 
de  vastes  otangs  qui  étaient  comme  la  mer  de 
lu  vallée^  et  qui  auront^  2i  cause  de  cela«  donné 
h  Merval ,  le  nom  qu'il  a  conservé. 

Par  contrat  du  Z  '  iclobre  1 669 ,  un  seigneur 

de  Mcrvttl,  nomme  de  Buci,  donna  une  maison, 
un  jardin  et  240  liv.  de  rente  pour  la  fondation 
d'une  messe  basse  qui  devait  être  dite  tous 
les  jours  dans  l'église  de  Merval ,  ou  dans  la 
chapelle  du  château.  Le  chapdain  était  obligé 
de  faire  gratuitement  l'ëcole.  L'acheveque  de 
Rouen ,  Jacques-Nicolas  Colbert  confirma  cette 
donation  par  acte  du  23  janvier  1692. 

Merval^  dit  M.  A.  Passy,  «  est  sur  la  craie  ; 
mab  la  craie  glauconnieuse  se  montre  toujours 
dans  quelques  places  de  son  territoire  »  (  l  ). 

Merval  est  élevé  de  147  mètres  8  centimètres 
au*-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Bellosanne^  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (2), 
a  une  origine  gauloise.  Bell ,  ouez  »  ann ,  signi- 
fient,, lour  au  gué  d'une  riviire.  Cependant  les 

anciens  titres  disent  Bella  Osanna* 


(4)  Description  géologique  du  d^iart.  de  la  Seinc-Infôrienre, 

page  208. 

(2)  Recherches  histt  sur  la  vilic  de  Gourna)f«ea-6ray ,  1. 1** 
page  lu. 
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Les  sires  normands  de  Gournay  y  avaient  un 
château.  £n  1198^  un  d^eux,  poussé  par  une 
inspiration  divine ,  dMnœ  pietaiù  intuitu  (1), 
y  fonda  dans  la  forèl  de  Bray,  in  forestâ  (2)^ 
une  abbaye  d'^hommes  de  l'ordre  de  Prëmonirë» 
Celle  abbavc  était  fille  de  Vile-Dieu,  Elle  était 
située  entre  deux  clangs,  aujourd'hui  désséche's, 
Tun  Vétang  du  Mont-Louvet  contenant  600 
arpens,  Pautre,  Véiang  de  Bray  qui  en  con- 
tenait 900. 

Le  13  juin  1198,  Richard  Cœur-de-lion 
confirma  toutes  les  donations  faites  précédem- 
ment k  Tabbaye  de  Bellosanne. 

Jean  sans-terre  les  confirma  de  nouveau  le 
7  janvier  1199,  et  Philippe-le-Bel  le  10  août 

1 304.  La  charte  de  Philippe*le-Bcl  est  datée  de 
Bellosanne  même* 

En  1360 ,  le  domaine  de  Gournay  fit  partie 
du  douaire  de  la  reine  Blanche  d''£vreux ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois.  Depuis  celte  époque 
jusqu'à  celle  de  sa  mort ,  elle  habita  plusieurs 
fois  le  château  de  Bellosanne.  Cette  princesse 
fit  creuser ,  dans  la  foret  de  Bray,  un  canal  qui 
porta  son  nom  et  qui  conduisait  h  Pétang  de 
Bray. 

En  1420,  Henri  VI 9  roi  d*^ Angleterre ,  pen- 


(1  et  2)  Nfuttria  pia,  page  80i. 
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dant  qu'il  occupait  la  Normandie,  donna  cette 
charte  à  i^abbaye  de  Bellosanne  : 

<t  Henricusy  Dei  graiià,  JRê»  Franeiœ  et  ÀDgUœ ,  et  Dominas 
Hjbcrnîoe  omnibus  ad  qoos  prasenles  litterœ  penrenerint, 

salutcm. 

«  Sciatis  cjiiod  de  gratià  nostrâ  spécial! ,  et  ut  divinum  scrvi- 
tium  ,  ac  alia  piolalis  opéra  ,  quœ  m  monastcrio  de  Bellosannû  « 
6eri  ddbent)  plus  solitô  aocrescant ,  et  ibidem  laudabilibus  manu 
tcncantur  et  susiincantur,  conccssimiis  dilcctis  nobis  in  chrislo  , 
abbatict  conveutui  monastcrii  prœdicti,  omDia  temporalia  cidcm 
monasterio  ,  infrà  ducatura  Dostrum  Normaniœ ,  qualitcrcunMpic 
pertinentia ,  siye  spectantia ,  habenda  in  sustcnlationem  divmi 
servilii ,  ac  aliorum  pietntis  operiini  pifedictorum  de  dono  nostro, 
in  cujug  rci  testimonium  bas  litteras  nostras  (icri  fccimus  patentes, 
teste  me  ipso.  Apud  caslrnm  nostram  Rothomagi  4  die  martii 
anno  re^i  nostn  septimo»  ita  signatum  per  ipsom  regcn. . 

Sous  le  règne  de  Charles  VII,  Bsllosanne 

eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  présence  des 
Anglais  en  Kormandie* 

«  Plusieurs  abbës  de  Bellosanne ,  ai-je  dit 
ailleurs  (1)9  ont  laisse  leur  nom  k  Thistoire  qui 
ra  transmis  k  la  postérité. 

<c  Fatable ,  qui  fut  «  au  collège  royal  fondé 
par  François  I",  professeur  de  langue  Hébraï- 
que, et  qui  faisait  de  si  doctes  leçons  sur 
rÉcriture  sainte  >  que  les  Juifs  eux-mêmes  y 
venaient  assister  et  ne  se  lassaient  pas  plus  de 
Tadmirer  que  de  Tentendre. 

<c  Amyot,  q\^  fut  grand  aumônier  de  France, 


i  (1)  Gazette  de  Normandie  duM  mars  iSM. 
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qui  traduisit  Plutarquc  et  si  naïvement  la  naive 
pastoraIc|cIe  Longus ,  Daphnii  et  CMoê» 

Bonêordy  qui  régna  sur  la  Parnasse  fran- 
çais ,  jusqu  à  ce  c^xx  enfin  Malherbe  idnt, 

ce  Pais ,  du  temps  de  la  Ligue  ,  un  certain 
moine  qui  prenait  les  qualités  de  scientifique 
personne ,  frère  Ckarlee  Breuin ,  Dooteur  en 

théologie^  Prédicateur  ordinaire  de  Mg'  le 
duo  de  Mayenne  et  abbé  de  Bellosanne.  » 

Ce  frère  Charles  Brossia  était  un  forcené 
ligaeur.  Il  s'était  réfugié  k  Goumay  pendant  le 
siège  qu'en  fit  le  maréchal  de  Biron,  en  1591. 
Il  prêchait  la  haine  et  la  révolte.  Entraînant  les 
uns  7  retenant  les  autres ,  (aalenr  d'usurpation 
et  partisan]  de  l'étranger.  Le  28  septembre , 
fiiron  investit  la  ville.  C^était  à  la  suite  d^une 
longue  sédieresse  ;  depuis  cinq  semaines ,  il 
n'^avait  plu,  de  sorte  que  les  fossés  étaient 
prcsqu^k  sec.  Le  lendemain,  r|ui  était  un 
dimanche,  il  commença ,  le  soir,  à  tomber  une 
pluie  si  abondante  que  non  seulement  les 
fosses  furent  remplis,  mais  les  prairies  inonde'es. 
£rossin ,  dans  cette  pluie  subite,  vit  un  miracle , 
et. ,  dans  ses  allocations  violentes,  montra  Dieu, 
joignant  ses  efforts  aux  efforts  des  ligueurs , 
pour  repousser  le  roi  l^itime ,  le  bon  Henri , 
dont,  quelque  temps  après j  on  reconnut  que 
son  peuple  était  affatné. 

Biron  somma  Philippe  de  Maries ,  goûter- 
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neur  pour  la  ligue ,  de*  se  rendre.  PhiUp(>è 

tic  Maries  refusa.  Alors,  l)iron  fit  dicsser  Un 
cavalier  avec  de  bons  madriers  et  il  y  plaça  son 
artillerie.  La  pluie  rjui  était  tombée  rendit  ces 
travaux  difficiles  :  ils  Iraincrcnt  en  longueur. 
Enfin  le  dimanche  7  octobre,  dès  six  heures 
du  matin,  neuf  pièces  de  canon,  dont  six 
étoicnt  aux  armes  de  France  et  trois  aux 
Angloia^  dit  nu  vieux  manuscrit,  sé  firent  en- 
tendre. Celle  batterie  lira  quatre-vingt  coups  , 
et  la  broche  fut  faîte.  Le  gouverneur  se  rendit 
aussitôt  à  discrétion  de  crainte  d^uin  àssâut*  La 
garnison  sortit  tic  la  ville  sans  armes  ^  les 
soldats  dépouilles ,  battus  et  maltraités  ,  et  ils 
s^en  allèrent  nuds- pieds  h  Beauvaîs.  Philippe  * 
de  Maries  fut  fait  prisonnier  avec  ses  enfans , 
ainsi  que  tons  les  officiers  de  la  garnison* 

Philippe  de  Maries  se  racheta ,  lui  et  ses 
enfans ,  pour  une  rançon  de  30,00(^  liv.  Les 
officiers  imitèrent  leur  chef,  oequi  était  facile  , 
dit  un  aneien  n^.anuscrit,  parcequ  iis  avaient 
toujours  pillé  en  Normande  jusqu'auxportes  de 
Gisofs^  enlemnttout  et  faisant  payer  double 
taille ,  sous  prétexte  de  la  sainte  unii.a* 

Dès  que  Philippe  de  Maries  se  fut  rendu, 
Bressin  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  rester  eu 
sûreté  dans  la  ville.  11  quitta  sa  robe  de  moine , 
cacha  sa  tonsure  sous  rn  casqué,  eiidossa  un 
harnais  de  soldat ,  et,  ainsi  déguisé,  chercha  à 
s'échapper;  mais  Biron  avait  pensé  à  lui.  On 

26. 
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voulut  savoir  ce  qu'il  clait  devenu,  et  au  mo- 
ment ou  il  allait  sortir  de  la  ville ,  on  le  recon* 
nul  et  on  Tarréla.  Deux  heures  après ,  il  était 
pendu. 

«  Près  de  Tabbayc  de  BellosannCf  dit  le 
père  Duplessis  (1),  s'^est  formé  un  village  du 
même  nom  ,  dont  les  paroissiens  se  divisent  en 
deux  classes  pour  le  civil  :  les  uns  relèvent  du 
ehateau  de  Gournay  et  partaient  également  les 
successions  entières  «  tant  filles  que  garçons^ 
les  autres  relèvent  de  Tabbaye  et  sont  r^s 
par  la  coutume  de  Caux,  » 

L^églisc  paroissiale  de  Bellosanne  était  sous  le 
vocable  de  Sainte-Margueriie  et  a  la  présen- 
tation de  Tabbayc.  C'était  un  bené&cc  régulier; 
ce  n'est  plus  qu'aune  simple  chapelle. 

On  trouve  un  André  de  Mercaslcl,  chevalier, 
sei{;neur  de  Doudeauviile  et  de  Bellosanne,  11 
était  capitaine  de  cavalerie  dans  le  rqfiment  de 
Palaiscau  (2). 

Pendant  la  restauration,  un  majorât  de  comte 
a  été  établi  a  Bellosanne  sur  la  propriété  de 
M.  Certain ,  acquéreur  des  biens  de  l'abbaye. 
11  a  pris  I  en  conséquence ,  le,  ûitfi  de  oamU 
de  Belloianne. 

M.  A.  Passy,  dans  sa  Description  géologique 
du  dépariemeni  de  la  Seine^lnférieure  (  3)  dit 


(1)  description  «le  h  Imnlo  Normandie. 

(2)  Voyt  z  histoire  de  Gerbcroy ,  par  J.  Pillct,  page  358. 
^3)  Page  403. 
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qae,  près  de  Bellosanne,  il  a  rencontré  und 
quantité  de  laitiers  trcs-considérable  ,  et  qu'ail 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  là ,  une  forge  avait 
du  ctre  en  activité. 

Bollosanm  est  élevé  de  143  niètres  6  centi- 
mètres'au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  kxk  XV* 
siècle ,  comme  le  prouve  une  ordonnance  du 
roi  Louis  XI  du  23  novembre  1464  ,  il  existait 
à  Bellosanne  un  officier  forestier  sous  le  nom 
de  Verdier^  lequel  avait  un  lieutenant.  Tous 
deux  dépendaient  du  maitre  des  eauw  et  foreU 
m  la  sfioomié  de  Gournayé 

Brémoniier^  Merval^  Bellosanne  étaient  au* 
trefois  trois  communes  ayant  chacune  leur 
administration  municipale.  Ëlles  ont  apparte- 
nu toutes  trois  à  la  haute  justice  de  Gournay. 
Quoique  faisant  partie  du  canton  de  Gournay^ 
sous  le  rapport  de  Padministration ,  elles  dé- 
pendent du  canton  d'Argueilpour  le  spirituel. 


CUI-SAINT-FIACRE. 


Oui  dépendait,  avant  la  révolution,  de  Tiar- 
ckidiaconnë  du  VeuOj  du  doyenné  de  Bray,  du 
baillagc  de  Caax,  delà  Vicomte  de  Neufchâlel, 
de  la  haute  justice  de  Gournay  et  de  1  élection 
<l'Andely« 

Son  église ,  dédiée  a  Saint-Martin  ,  est  an- 
cienne ;  le  chœur  est  youté  en  bois  et  soutenu, 
ainn  que  son  clocher ,  par  des  piliers  massifo 
qui  datent  du  Xli'  siècle.  Cette  église  était  déjà 
paroissiale  à  cette  époque,  puisque  nous  savons 
que  Raoul  de  BdUville  en  tenait  alors  le 
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pci'sounal  (I),  par  sucLcssion  et  iicrilagc.  U 
le  céda  à  l^abbaye  de  Saint-Germer^  du  consen- 
tement de  Hugues  ^  son  fils,  en  faisant  profes- 
sion dans  ce  monastère.  Celle  donation  fut  con- 
firmée par  Hugues  de  Goumay ,  et  par  Jlfd/t • 
sende  de  Vermandois,  sa  femme,  ce  qui  prouve 
que  Coi  faisait  partie  des  domaines  dee  sires 
de  Goumay, 

La  nef  de  l'église  de  Cui  est  plafonnée.  Ou 

y  remarquait  il  y  a  encore  peu  d'*anne'es,  deux 
anciennes  chapelles  en  bois  sculpté  et  aux  dais 
de  feuillages  découpés ,  avec  une  grande  légè- 
reté de  ciseau.  Parmi  ces  feuillajj|;cs  dores  et 
peints  de  diverses  couleurs  apparaissaient  des 
tctcsde  saints  et  de  guerriers  ,  dos  oiseaux  ima- 
ginaires et  des  animaux  kizarres.[(^es  cliapcll.es, 
que  quelques  rcpiiraiions  auraient  rendii  2i 
leur  premier  lustre,  ont  malhcureuscmcnl  été 
vendues ct)nîtii^r»0f7/mW  inutiles,  et  ctilevécs 
au  pays.  Quelques  vitraux  peints  decorciil  les 
fenotrcs  du  chœur:  Saint-Fiacre  est  représente 
sur  un'  d'feux. 

Au  milieu  du  cimetière  de  Cui  sVlcve  une 
croix  de  pierre.  Le  socle  qui  la  porte  est  sculpte 
sur  ses  quatre  faces  et  rcj>rcscnte  divers  suj(;ts 


(1)  Pêf sonnât  étaXi  un  Ix^nc^fi c  qui  donnait  riurlqnr  prcro- * 
gativo  ou  pn'cminrnce  ficrioniicUe  dans  une  cgUsc ,  nais  sans 

aucune  juridiction. 
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religieux.  Celte  belle  croix  qui  rappelle  le  XVI' 
siècle]^  mente  d'être  soigneusement  conservée 
et  restaurée  par  des  maioa  bahilea» 

L'abbaye  dp  Saiqt-Qevm^  priéseot^ît  à.  la 
cur^deGoi* 

Un  prieurés  connu  sou9  le  nom  de  Saint- 
Fiacre  ;  a  ajouté  son  nom.  à  celui  de  Cui.  LWl- 
gîne  de  ce  prieuré  est  un  pélerioag^e  it  Saint- 
fiacre  parcec£u''il  y  avoit  /à,  dit  un  ancien 
manuscrit ,  unê:reliqu$  d^  cê  sainte  qjai  attircii 
grand  nombre  de  pollerins,  Quoiqne  le  nom 
de  Saint-Fiacre  ait  prévaliii  d^ns  le  pays,  les 
titrés  du  prieuré  lui  donnent  celui  de  Smnieh 
Marie-Madeleine  du  Mont-Louvet, 

»  Nous  aTOus  vu ,  dit  Nicolas  Gordier dans 
son  histoire  manuscrite  de  Gournay  ,  un  titre 
de  Tabbaye  de  Saint-Germer  de  1240  ^  qui 
parle  d^un  Robert  f  prieur  du  Ment-Louyet,  et 
une  sentence  arbitrale  de  1249  rendue  par  ce 
prieur  et  le  doyen  de  Bray  enirç  Tabbé  de 
Bellosanne  et  le  chapitre  de  Gournay ,  au  sujet 
delà  dixme  de  Brefmontier^  G^est  tant  ce  quç 
nous  en  avons  pu  trouver.  » 

La  fondation  du  prieuré  de  Saint-Fiacre  ou  du 
Mont-Louvetf  a  été  attribnéçanx  airçs  normands 
de  Gournay  ;  mais  aucune  preuve  historique 
n^il^t^tece  fait.  Quoiqu^il  en  soit  9  cette  maison 
existait  déjli  en  1240,  et  dépendait  alors  de 
^''abbaye  de  Saint-Faron  de  Mcaux. 

En  1 472 ,  on  voyait  au  hanneau  du  Mont- 
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Loavet ,  une  chapelle  desservie  par  un  prieur 
et  cinq  frères.  Ce  n'ctait  plus  lors ,  do  sa  dcslruc- 
tion,  qu^in  bénéfice  simple  à  la  collation  de  Tab- 
bë  de  Saint-Faron.  On  croit  qu'ail  avait  été  ori* 
ginairemcnt  convenlucK 

En  1391 ,  la  terre  de  Cui  appartenait  à  Phi« 
lippe  d^Harcourt. 

Au  Quesnoy  M  un  des  bameaux  do  Cui ,  sub- 
siste encore  une  maison  autrefois  fortifiée*  Elle 
domine  le  passag>e  de  PEpte  au  Graimbourg,  et, 
du  liaut  du  coteau  escarpe  sur  lequel  elle  est 
placée,  devait  servir  &  la  défense  de  ce  passage. 
Celte  maison  ,  modernisée  au  \  Vll^  siècle  ,  re- 
monte au  XIII%  On  y  cnlrc  par  deux  portes 
plein-cintre  placées  Tune  à  coté  de  Tautrc. 

La  plus  grande  de  ces  deux  portes  est  flan- 
quée à  Tintcrieur  de  deuj^  contreforts.  Près  de 
ce  bâtiment  est  une  tour  carrée  avec  tourelle 
bcmispberiquc.  Une  autre  lourclle  se  Fait  re- 
marquer dans  la  cour ,  et ,  bors  de  cette  cour, 
s^élève  une  grosse  tour  ronde  avec  un  cordon  en 
pierre.  Une  tradition  veut  qu'il  ait  existe  une 
communication  souterraine  entre  le  Quesnoy  et 
BeuvreuiU 

Un  Nicoloi  de  Bettencourt  ,  de  la  famille  de 
Jean  de  Bettencourt ,  le  hardi  navigateur ,  qui 

fut  roi  des  Canaries  et  mourut  en  1425 ,  l'ut 
seigneur  du  Quesnoy* 

Il  existait  sur  le  territoire  de  Cui  9  un  fief 

nomme  Monligny,  Mo2u  igmà^  c'clait  peut-être 
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le  lieu  d^un  de  ces  télégraphcâ  ignifèrcs  dont  les 
romains  avaient  emprunte  l^usage  aux  Gaulois* 

Le  clocher  de  Péglisc  de  Cui  est  clcve  de 
152  mètres  ai^-dess^us  du  niveau  de  la  mer. 

La  commune  de  Cui  possède  un  bureau  de 
bienfaisance,  auquel,  en  Tnn  X,  M,  Charles 
HerM  a  îait  une  donation  de  2000  fr. 

En  Bourg^ognc  ^  un  villag^e  porte  aussi  le  non(i 
de  Cui  9  f  ignore  la  signiification  de  ce  npja\; 
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Il  y  a  sept  paroisses  de  ce  nom  en  Norman  <r 
diç,  ditMas$exillc(l). 

La  commune  de  Dampierre  en-Bray  est  com- 
posée de  deux  anciennes  paroisses  ,  Dampierre 
et  Sêuvreuil^ 

Dampierre  remonte  k  la  période  Gallo-ro» 
maine*  £n  1843,  sur  son  territoire,  à  peu  de 
distance  de  la  rivière  qui  vient  du  moulin  de 
Bray,  on  a  dccoAivert  beaucoup  de  tuiles  ro- 


(1)  Etat  fjâigrapliiqac  de  k'proTtnee  ée  Norioandic,  1. 1"  p. 
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maines,  des  débris  de  poterie  «  qui  ont  la 

même  orijjinc  ,  et  des  osscmens  humains.  Dans 
la  cour  et  dans  le  jardin  du  presbytère ,  des 
tniles  et  des  ossemens  ont  été  aussi  déeoaverls. 
M.  Tabbé  Jacquemei ,  cure  de  Dani[)ierre ,  a 
i^obligeance  duquel  je  dois  les  plus  intëressans 
détails  de  cet  article  ,  a  trouvé  des  pièces  ro- 
maines dont  il  m^a  donné  le  catalogue  ainsi  qu^il 
suit  : 

Dans  le  cimetière  . 

1**  Auguste,  Cœsar  Augustus  Dici  filius^pa- 
ter  patriœ ,  et  au  revers ,  Caius  et  Lueius ,  ses 
petits  fils,  nioiis  jeunes  (argent). 

2**  Tei/icus  Imperator^  au  revers,  Provi^ 
dentia  Augusti {hûlon  ). 

3®  Près  de  la  rivière  ,  en  faisant  une  tran- 
chée ,  Hadrianiis  Imper ator  (  grand  module  ). 

4*  Cœsar  (  argent  ),  trouvé  au  fond  d'un  puits 
par  un  ouvrier. 

5°  Herennius  Eirumiê ,  fik  de  Tfiiyan  Dece, 
(  argent). 

6''  Faierius  jeune ,  fils  de  Gallicn  (id.). 

7*  Pù8$umu8^  un  des  trente  tyrans  des 
Gaules  (  argent  ). 

8^  Antonin^  Aurelien,  Probus  ,etd-autt*es 
pièces  de  enivre  entièrement  fruste». 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  le  lieu 
dit  h  Champ  des  morU ,  un  jour  le  soleil  fit  re* 
luire  ,  sur  une  polilc  IjuUc  nouvellement  re» 
niuce ,  quelques  monnaies  romaines  eu  argent  : 
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c^ctait  une  taupe  qui  avait  exhume,  dans  ses 
foaiUeft  «[loiisce$  vieux  GéMirs  enfouis  depuis  tant 
de  siècles.  Un  paysan  qui  vit  briller  ces  pièces 
si  lou|r.tcinp3  cachées,  s'approcha,  fouilla  à 
son  tour  9  trouvaune  orne  antique  qui  eontenait 
six  mille  pièces  différentes ,  brisa  Purnc  dans 
son  impatience  d^étre  riche ,  et  .vendit  les  mé- 
dailles k  ttottefi.  Quelques-unes  sontco.'Servëes 
dans  le  pays. 

Dans  un  herbage  qui  appartient  i  Dujar- 
din ,  on  trouve  aussi  des  tuiles  romaines ,  et , 
presqu'^u  fleur  du  sol ,  des  pierres  blanches , 
lisses  et  polies  qui  semblent  les  restes  du  carre- 
lage d^habitations  antiques. 

«  Dampien^e^  dît  M.  A.  Giiilmeth|(l),  tire 
visiblem^t  son  nom  du  mot  Gaulois  Damp  ou 
Dcinp^  duquel  on  a  fait  Dom[  Dominus  ^  Sei- 
gneur ,  Maitre  ) ,  d'un  coté ,  en  effet ,  celle 
commune  est  appellée ,  dans  les  anciens  titres , 
Tofira  Damim  Pétri;  d''un  autre  colé  on  y 
trouve  beaucoup  de  débris  antiques.  »  ^ 

Il  existe  cependant  une  autre  étymologie  do 
nom  de  Dampierre.  Le  psluron  de  son  église  est 
Samt-Piêrre^'U^fêê ,  ce  qui  a  fait  dire  que 
Dampierre  venait  de  Damnatus  Petrus. 

L'^église  de  Dampierre  renferme  des  parties 
du  XI{*  sî^le.  La  tour  centrale  ,  qui  sertdéclo- 


(4)  Notice  sur  l'arrondissement  de  Ncofcbàtcl,  page  492. 
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ucr ,  les  lourds  piliers  qui  la  porlcnl ,  sont 
ue  celle  cpoqae.  Les  croisées  de  la  nef  ont  été 
rcpcrce'cs ,  à  Fcxccpliond'une  senle ,  la  plus  pc- 
liie  de  toulcs ,  qui  cxislc  clans  Je  mur  scptcn* 
trional.  Celle  dernière  doit  appartenir  a  la  cons- 
iruclion  primitive.  D^iutrcs  parties  de  Téglise 
ne  remontent  ^qu'au  XIV*  siècle. 

Le  chœur  n'est  que  dti  XVP.  Une  corniche 
en  Lois  soutient  la  voûte  qui  est  cintrée.  A  la 
naissance ,  el  dans  tout  le  pourtour  de  celle 
voûte  ,  sont  trente  médaillons  rcprc'scntant  les 
apàtres,  los  seigneurs  elles  dames  du  lieu.  Jjc 
soleil  et  la  lune ,  enlonrés  d'étoiles  dorées  ,  y 
Lrillcnt  de  tout  leur  éclat.  Trente  croix  trefflécs., 
peintes  et  dorées ,  y  ont  trourë  leur  place.  Deux 
culs  de  lampe  sont  remarquables  par  leur  élé- 
gance. La  poutre  transversale  est  entièrement 
sculptée  :  le  poinçon  qu'elle  supporte  csl  orne 
de  fleurs  de  lys  dorées  et  Ton  voiv  a  sa  }>aseies  ' 
ann<Mries  du  8ci[]^ncnR,  «IcsanêkneB  'qoe  cellès  ' 
qu  on  trouve  sup  un  vitrail  de  llégItMî  de  Mé- 
norvaU^  't  .  -'...'î.  . 

Ai)tourdu<choeurç'£b  naissance  de  la  voûte  , 
on  lit  cette  inscriptioa  gravée  en  creux  dans  le 
bois  :  .     •  ' 

1504.  Le  X\  "Jour  d  octobre ^  oesi  oeiti>re  feuH 
acbêtée  en. là  préMnùe  de.  monêieûr  maUre 
Guilf.  de  Vilhrs^  esrvyer^  prcstrc ,  curé  de  ce 
lieu,  ci  messieurs  Pierre  PUUiie ,  pour  lors  vi- 
caire de  ce  lieu      lehan  Brunnet  —  lehan 
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Baffart^  ~  Jacques  Crosmer  —  lehan  Ferm 

M.  l'ablic  Jacqucmel,  l'a  Fait  restaurer  ainsi 
que  les  armoiries  du  poinçon. 

A  gauche  du  choeur ,  on  Ut ,  au  haut  d'une 
pierre^tombale*: 

Nouscrojfons  (|uc  nos  corp«  seront  au  dernier  iour. 
A  nos  âin^s  rejoinU  povr  voir  Dieu  lace  à  face 
Avec  les  bienhevrecuL  av  ceteste  sëjovr  « 
l'i  iez  le  doncq  povr  novs  que  ce  bien  il  nous  lisse. 

Et  au  bas  : 

Swbs  $e  UmbMu  giienê  et  reposent  les  corps 
d'honorables  personnes  Marin  de  FranconviUe , 
vivant  provureur  et  receveur  du  soigneur  baron 
du  Font-Saint-Pierre ,  en  ses  terres  et  sei- 
gneuries de  Marygny  et  Dampierre  ,  lequel 
décéda  le,  i^ngt-septiême  fovr.  d'apvril  1042; 
et  Jane  Le  Mercher  (I)  ,  son  espouse^  lafuèUe 
décédalo^Z  f^bvriev.'X^^^.  ,  .... 

D^autres  pierres  tombales  existent  dans  le- 
glise  de  Dampierre-,  ttiàis  le  temps  en  a  eilacc 
les  inscriptions. 

Sa  diaire  à  prêcher ,  joli  morceau  de  sculp- 
ture sur  bois ,  est  ornce  à  ses  angles  des  sta- 


(1)  Iase  lk  liERCHER  ('tait  (Ic  la  famille  Je  M.  le  baron  la 
Morchcr  d'Haussez^  minislrc  de  ia  marine  sous  le  roi  CharUii  X. 
M".  Jehan  Potin  qui  vivait  aa  XVI*  siccle^  avait  cpous<5  Mar^ruc- 
ntclc  iMercher  de  celte  mônic  fa  taille.  M.  lo  Uereher  do  Loiujpri, 
ancien  oflicicr  dans  la  garde  royale,  possède  encore  des  blen^  à 
Dampierre. 
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lucUcs  des  quatre  cvan|;ciistes.  Le  panneau  du 
milieu  représente  J  .-G.  docteur.  Sur  le  dossier 
est  le  monogramme  doré  SA  entralacds ,  ce  cjui 
prouve  que  cette  chaire  ,  nouvellement  restau- 
rée ,  vient  de  l^abbaye  de  Saint-Aubin,  auprès 
de  Gournay. 

Le  Pape  Alexandre  III  avait  confirmé  kPab- 

baye  de  Saint-Germcr  la  possession  de  l'enlisé 
de  Damplerre.  Avant  la  révolution ,  c^étaitTab- 
baye  qui  présentait  k  la  cure. 

L'ancienne  cloche  <le  Dampierre ,  caasée  en 
1831  et  refondue  en  1632  ,  porlak  cette  ins- 
cription : 

«  L^an  1718,  }''ai  été  bénite  par  vénérable 
et  discrète  personne  M»  Jacques  Butteux,  prê- 
tre i  curé  du  lieu ,  et  nommée  Françokej  par 
incssire  Michel  Roncherolies ,  chevalier^  mar- 
quis du  Pont^Saint-'Pierrq^  Mon  treuil,  Eschauf- 
four  ^  comte  de  Cizay ,  baron  d^Escouy ,  Dam- 
pierre, Ganiuchcs  ,  seigneur  châtelain  de  la 
Ferté,  vicomte  de  Riouvîerf  frand  voyer  de 
Picardie,  seigneur  haut  justicier  d^Arteis ,  pre- 
mier iiaron  de  Normandie  «  conseiller  d^honneur 
né  au  parlement  de  ladite  province  ^  et  par  no- 
ble dame  Françoise-Catherine  de  GouflBer, 
dame  de  Morviliiers  et  Scronvillc  en  partie , 
veuve  de  messire  Jacques  de  Campulcy ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Mcnerval ,  GaiUonnet,  Neuf- 
moulin  et  autres  lieux*  >» 
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Au  bas  de  la  cloche  on  lisait  : 

«  Michel  Polticr,  homme  vivant,  mourant  et 
confisquant  de  ladite  église,  Pierre  Kadanne^ 
tr<éM>rier  ,  et  Pierre  Foui^on  en  chargé* 
Les  Demontaux  m'ont  faite*  » 

lia  croix  du  cimetière  est  un  monolithe  dWd 
hauteur  remarquable  et  qui  porte  encore  les 
traces  de  quelques  sculptures* 

La  chapelle  de  Saini-Jean  de  Teg^lisc  de 
Dampicrrc  avait  droit  de  dimc  sur  108  mines 
de  terre ,  prés  et  herbages,  et  sur  sept  quartiers 
de  bois  situes  aux  dimaye  et  paroisse  de  Me- 
nerval.  La  situation  de  ces  biens  fut  cause  que 
ladime  fut  disputée  b  la  chapelle  de  Saint-Jean 
par  le  cure  de  .Mcnerval  qui  ne  devait  dimer 
que  par  moitié.  (Jne  sentence  du  ju(][c  de  Neuf- 
chàlcl ,  donnée  le  9  mai  1605 ,  confirma  le  droit 
de  la  chapelle  Saint-Jean  h  Jehan  Mascrier , 
alors  fermier  de  cette  dime.  En  1620,  le  fer- 
mage de  la  dimc  Saint- Jean  montait  k  12  livres 
10  sols. 

En  1697 ,  Charles  Thierrêe ,  bourgeois  de 
Rouen ,  éUni  tenu  et  obligé  d* entretenir  la 
lampe  ardente  qui  était  devant  le  maitre-autel 
deTéglise  de  Dampierrc ,  et ,  à  cet  effet,  devait 
(burnir  le  corps  de  ladite  lampe  Je  cristauw^ 
cordeaux  y  huile ^  coton  et  autres  entretiens^ 
suivant  quHlest  porté  en  Parrét  du  parlement 
de  Rouen.  En  1644 ,  Jacques  Thierrée ,  repré- 
sentant le  sieur  du  iiosay,  avait  déjà  cette  obli- 
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{Talion /transmise  II  diverses  personnes  jusqu'aii 
moment  lie  ia  révolution. 

l^aprcs  CCS  mois  crime  charte  du  comte  de 
Tanearvillc ,  en  date  du  2  juillet  1403  :  De  par 
le  Roi  et  de  par  nous  ,  aux  commun gs  et  habi^ 
tans  deui  ville  et  paroisse  de  Dampierre  ,  les 
habitans  de  Dampierre,  se  sont  quelquefois 
imagines  que  leur  commune  avait  clc  autrefois 
plus  iiiiportante]qu'ellenerestau]oul*d^liui,  cjae 
la  guerre  Pavait  détruite  et  qu\iuparavant  c'é- 
tait une  ville;  e"* est  une  erreur,  le  mol  ville ^ 
villa  )  servait  au  contraire  2i  désigner  un  village: 
c'était  de  là  qu'^ctait  venu  le  mot  villain  ,  qui 
h^avait  pas  d^autre  signification  que  celui  de  snl" 
iafjcois.  De  deux  villages  du  Vexin  Français 
qui  portent  encore  le  nom  de  Trie-château  et 
de  Trie^la-sntle ,  le  premier  a  toujours  été  le 
plus  considérable ,  et  Trie-la-ville  n'^a  jamais  , 
en  quelque  sorte ,  «été  qu^un  hameau. 

L'emplacement  du  manoir  seigneurial  de 
Dampierre  existe  tout  près  de  Téglîsedu  lieu» 
Il  clait  nommé  W ancienneté  la  maison  de  Ram* 
bures  «  parce  qu'il  avait  appartenu  à  Jean  de 
Ènmbures,  écuyer.  C'était  autrefois  une  maison 
fortifiée.  En  16779  restait  deux  tours  et 
une  muraille  de  pierre.  En  1831  »  les  restes 
iPune  tour  sid)sislaient  encore.  > 

M.  Gabriel  Patretle^  dem^ranl  a  Avesnedy 

est  aujourilhui  propriétaire  de  ce  icaooir.  Ce 
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manoir  avait  droit  de  colombier  à  piciL  U 
n^ëtait  permis  qu'eaux  seigneurs  qai  avaient 
haule-justîce  d''avoir  des  colombiers  a  pied.  En 
Normandie ,  le  droit  de  colombier  était  attaché 
au  plein  iief  de  Haubert.  Le  colombier  a  pied 
était  celui  qui  avait  des  boulins  depuis  le  som- 
met jusqu^au  rez-de-chaussée. 

Au  nombre  des  seigneurs  de  Dampicrrc,  on 
trouve  9  en  1247 1  un  Jean  de  Câtillon^  et«u 
1329,  un  autre  Jean  de  Cdtillm*  Cette  maison 
portait  de  gueules  au  liond  argent,  portant  de 
ses  pattes  un  château  dW^  et  criait  son  nom(l). 

En  1342,  une  ordonnance  du  roi  Philippe 
de  Valois,  donnée  à  Saint<*6ermain ,  accorde  un 
privilège  à  sùn  ami  et  féal  MaHMeude  Villers, 
chevalier j  pour  son  manoir  de  Dampierre* 

Jourdain  de  Dampierre  vivait  en  1400,  il 
prenait  le  titre  de  pannetier  du  roi  et  de  capi- 
taine de  Moulineaux*  Il  avait  épousé  Jeanne  de 

VillerSy  par  laquelle  lui  était  venue  la  seigneurie 
de  Dampierre* 

De  ce  mariage  sortit  Heetor  de  Dampierre 
qui  épousa «/eann^  de  Roye^  dontil  eut  Joaohim 
de  Dampierre  qui  épousa  Jeanne  de  Bulleuof. 

..  De  ce  mariage  naquit  Pierre  de  Dampierre 
qui  épousa  Andrine  de  Pimen^  dont  il  eut 


(1)  y.  LouTci  I^obilUiirc  4u  l^<iivuyaifiii ,  page 

27. 
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Arnaud  et  Jaoquss.  Cederaicr  devint  seigneur 
de  la  Bourdelière. 

Arnaud  de  Dampierre  perdit  la  seigneurie  de 
Dampierre,  dont  il  conserva  le  nom  et  devint 

sci(]^ncur  de  Gliscourt.  Il  épousa  Barbe  deBou- 
teyiUain  dont  il  eut  : 

Jean  de  Dampierre  tué,  en  1597,  à  la 
bataille  de  Saint-Denis.  Il  était  de  la  religion 
prétendue  reformée  et  épousa  Louise  de  Buci' 
Merval  dont  il  eut  : 

Isaac  [de  Dampierre  j  gouverneur  de  Gour- 
nay.  Il  vendit  Glisconrt ,  et  acheta  des  biens 
h  Bellosannc.  II  épousa  Lia  de  Grouchy- 
Hobertotf  dont  il  eut  Jeufques,  Louig^  ElisabetAj 
Hélène  9  Marie  et  une  autre  fille  dont  le  nom 
noûs  est  inconnu. 

Jacques  de  Dampierre,  fils  ainé  d'Isaac ,  fut- 
gouverneur  de  Gournay  comme  son  père.  Cette 
famille  cesse  ensnite  d'avoir  des  rapports  avec 
Tobjct  de  nos  recherches  historiques. 

Une  ordonnance  de  Henri  m,  roi  de  France 

et  de  Pologne,  donnée  à  Rouen  le  3  avril  1579, 
confirme  les  privilèges  des  babitans  de  Dam- 
pierire  dans  la  foret  de  Bray. 

Dampierre f  avant  la  révolution,  était  de 
rarchidiàconné  da  Vexin  normand;  du  doyenné 
Je  Bray,  du  baillagc  de  Caux  ,  de  la  vicomte  de 
Neutcbàtel  et  de  TélecUon  d^Andely. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  cette  com- 
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mane  le  grès  calcaire  glauconnieux  en  as- 
sises (1).  Le  sol  de  Dampîerre  est  élevë  de  138 

mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Un  des  iiataillons  de  h  garde-nationale  du 

canton  de  Gournay  porte  le  nom  de  Dam- 
pierre. 

Les  principaux  hameaux  de  celte  commune 
sont  :  Lb  mot  ou  le  morl^  Longperrier^  dont  le 
nnmoir,  construction  du  XV* siècle,  existe  en- 
corC)  c^ëtait  un  quart  de  fief  ayant  droit  de  basse 
justice,  et  la  FieuidlU^  dont  le  nom  annonce 
Tantiquité.  Au-dessus  du|moulin  de  la  VicuviUc, 
existait  autrefois  un  ctan^r  de  plus  de  60  mines 
d^âendue.  Le  cours  de  la  rivière  qui  hit  tourner 
ce  moulin  a  ctc  change,  car  dans  un  aveu  du 
Xyil*  siècle  il  est  question  d^une  pièce  do 
terre ,  sise  k  la  VhtmTlê ,  laquelle  est  bornée 
par  la  vieille  rivière  du  vieua  moulin  et  dans 
un  autre  aveu  -,  on  parie  de  Panoien  cours  de 
la  dite  rivière.  D^ancicns  comptes  du  trésorier 
de  la  fabrique  de  Véglise  de  Saint-Pierre  de 
Dampierre^  prouvent  qu^une  maladrerie  a 
existe  à  la  Vieuvillc,  Dans  un  de  ces  comptes 
on  trouve  :  «  Item  ,  Jean  Cousin  pour  la  terre 
de  la  nuUnderie  assise  à  la  Vieuviile  doisit  k  ia 
dite  église  VllI  liv. 

f  •  •  • 

t 

■  '  ■  ■      ■  ■*■■■«  "     '        "  "          '     '  '  .V 

(4)  DeseripHon  géologique  du  départ,  de  ta  Seine-TttféHevre  » 
pi|r  U.  A.  fatsj,  page  259. 
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Dans  une  délibération  da  %  décembre  1701 , 
relative  à  la  rcceplion  de  François  Nas^e 
comme  clerc  de  la  paroisse  de  Dampietre ,  je 
trouve  le  prix  des  mois  cVccolc  ainsi  fixés  :  pmr 
les  en  fans  qui  liront  et  escriront ,  trois  sols, 
et  cinq  pour  cêux  qui  liront  et  escriront  et 
apprendront  r arithmétique.  C'était  a  peu  près 
rinstruction  gratuite* 

En  1460,  Andrieu  de  Ramburcs  ctaitseigncur 
de  Dampierrc.  La  famille  de  Rambures  porte 
d'or  k  trois  faces  de  gueules. 

Jean  de  Rambures,  ccuyer,  seigneur  dû  lieu ^ 
Dompîcrre-cn-Ponlhieu ,  Hornay ,  Doncat , 
Bourg-Dun,  du  Plcssîx,  Escouis,  Dampierre 
et  Longperrier-en-Bray ,  cclianson  du  roîi 
maitré  des  eaux  et  forets  du  pays  de  Picardie 
cl  coinic  de  Ponlhicu,  comte  dcDammarUn  etc. 
(aveu  du  22  mars  1589),  vendit  le  manoir 
seigneurial  et  le  fief  de  Dampierre  if  Nicolas 
Rônard  écuycr,  «duquel,  dit  vm papier  terrisr 
dont  j'ai  tiré  beaucoup  de  renseigncmcofi  pouç 
cette  notice  9  les  prédécesseurs  de  .  mon  dit 
seigneur  les  auroient  relirez  par  clamcui: 
féodale ,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions 
de  Pont-sainl-Picrrc,  le  cinquième  jour  de 
juillet  mil  cinq  cent  quatre- vingt...  et,  partant, 
ont  été  incorporez  au  fief  de  Marigny  et  présen- 
tement joints  ensemble.  » 

tt  t/csl  sur  le  territoire  de  Dampierre,  dit, 
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iVI.  GuiliDctii  (1)  I  (juc  id  U'ouvo  Pantiiiue  vt 
noble  &ef  do  jUar(gny  appartenant  aux  seigneurs 
de  ce  nom.  La  motte  du  manoir  existe  encore.  » 

a  Le  (Ut  fief  de  Marîgoy,  d'^après  le  papier 
terrier  qui  existe  dans  les  oiains.,d^an  habitant 
de  Dampicrrc,  est  un  plein  fief  de  Haubert,  terre 
npble  et  fort  ancienne  dont  le  mamirseigneudal 
et  chef-Aiois  est  sitiio  au  lieu  qui  porte  sa  mesme 
(.lenomination  de  Marigny....  baillage  dc^Caux, 
relevant  dirctctement  du  roy^  k  cause  de  la 
juatice  royale  et  domaine  de  Neufchâtel.  » 

XiC  fief  de  Marigny  sVtendait  sur  Marigny, 
.Daaapierrc ,  (longperrier,  la  Vieuville,  sur  cer- 
tains fiefs  situes  a  Mcncrval  (  voy.  Mcncrval),  à 
Cui  et  au  bameau  du  Mesnii-Torcanesse.  u 
quel  fief,  ajoute  le  terrier  déjii  cite',  il  y  a  coiir, 
usagç  et  juridiction,  domaine  fieffé  et  non  fieffé , 
.droit  de  colofnbier  à  pied^  homm^  et  vassaui.  » 

De  ces  vassau?c,  les  uns  devaient  h  Noël 
ou  à  Pâques  un  pain  ou  trois  œufs ,  en  tout  33 
.œufst  dus  par  1 1  vassaux. 

D'autres  devaient  annuellement  un  demi 
cbapoa  ou  trois  quarts  de  chapon ,  trois  quarts 
4e  poule,  «une  déni  poule  ou  deux  tiers  de 
poule,  un  œuf  ou  un  Jeniijpain. 

.Toutes  ces  fractions  de  chapons  et  de  poules 
fornutteot  82  chapons  trois  quarts  et  48  poules 


.(l)^<g^cc  8UI  l'arrondisse  meut  de  Neufchâtel ,  pages  102ctl9S. 
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et  demi.  Au  XVI^  siècle,  une  poule  était  esti- 
mée cinc{  sols  tournois.  Un  vassal  devait  une 
oie;  un  autre  une  paire  de  pigeons;  deux 
autres^  une  livre  trois  quarlcrons  et  demi  de 
poivre;  un  autre,  un  fromage*  Le  droit  de 
ehampart  se  préfevait  sur  159  miiies  an  quart 
13  perches  de  Icrre.  D'autres  redevances  con- 
sistaient en  32  boisseaux  1/2  de  blé  froment, 
28  boisseaux  1  ji  de  méteil  et  dWgc ,  285  bols- 
seaux  d'avoine  et  le  tiers  dW  quart ,  21  corvées 
de  cbevaux  étaient  dues  par  7  maisons ,  16  cor- 
vées de  bras.étaicnt  ducs  aussi jpowr  ayder  àfck- 
fier  I  iasser ,  enmuller  les  foin  gs\de  monseigneur 
au  temps  de  fenaison.  Les  coun>ées  de  chevaux 
étaient  pour  labourer  troie  foie  Vannée  mua 
terrée  demonseigneur  sy  chemuxy  aeuirle  lieu. 

Certains  vassaux  étaient  subjects  au  cry  dée 
.eaûes ,  qui  eei  de  ayder  à  garder  que  fortune 
rC advienne  au  moulin  de  mon  dit  seignur  assiz 
au  lieu  dit  de  la  Fieuville  par  avatimee  dee 
dites  eaues  qui  peuvent  descendre  enl  iceluy 
moulin^ 

m 

D^autres  devaient  fournir  par  chacun  an 

deux  chaires  pour  asseoir  mon  dit  seigneur 
quand  on  tenait  les  plaids  de  la  seigneurie. 

D^aulres  fournissaient,  couche,  traversin  et 
lit  de  plume  ou  couette  en  coutil  »  lorsque  mon- 
seigneur venait  à  Marigny. 

Un  autre  devait  lui  oftrir  deujc  chapeaux  de  ro- 
ses vermeilles  au  terme  et  jour  de  la  JPentecoste. 
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Le  se%neiir  de  Marijfoy  av^t  droit  de  regard 
dû  mariage  c<  €[uand  Ropces  se  font  sur  le 
lieu,  qui  est,  dit  le  papier  terriçr  que  je  copie, 
que  le  marië ,  accompagné  die  «es  plus  proches 
pareils  et  de  joueurs  d'^instrumens,  doibt  porter 
au  mapoir  seigueariaL  dH  Marigoy  %  dçiix 
pains,  un  plat  de  viande ^  et  un  galion  de  vin 
ou  de  telle  boisson  ou  de  tels  paiii  et  viande 
que  Ton  boit  et  mange,  k  la  festc.  ,des  dites 
nopces.  »  Ce  droit  sVppeljl^ait.  aussi  regard  de^  * 
^asteau  de  maria j^e,  . 

Certains  vassaux  devaient  le  service  de  pré- 
vost ,  et  amener  avec  leurs  charrettes  lo  bois 
de  livrée  an,  mçtnQirsçigmuriaL 

Le  seigneur  avait  encore  droit  gerbes  de 
don ,  de  vertc-riioujte ,  bcm  du  moulin ,  Tor, 
ver,  (1)  j  amendes ,  confiscations forfaitures  9 
aubaines  1  reversion,  relief^  treizième et  au- 
très  drpits.seigneuriaux.  , 

Il  avait  droit  de  foire  et  de  marclié|àMar%ny, 
le  1*''  août  de  chaque  année,  fête  de  Saii^t- 
Pierrc-csTliens.  Ce  droit  avait  etc  coniiruié  par 
•  lettres  du  roi  Charles  IX  en  date  du  neuf  4^ 
mois  iroclobrc  1560  ,  cnterriaces  à  JNciffcLùtel , 
l«2eiuial56S. 

•  •  •  »  •  •  •  ■ 

Pendant  que  dorait  qette  foire,  c'est*k-dire  , 

depuis  la  vigile  duditjour  l"  d^août  jusqu''au 
lendemain  du  même  jour  ^le  seigneur  de  Mari- 


{i)Tor  et  wr  deat-à-dire  l'êureau  et  vitrrat  buxuiicra. 
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gny  avait  connaissance,  en  haute  justice,  des 
choies  qui  y  whéoieni  et  y  arrivaient.  U  levait 
êtM  droits  sur  les  mareharids  et  marchandises 
patsans  parmi  ses  fiefs  ^  a  excepté  sur  les  per- 
sonnes pririlégiëes ,  comme  sont  les  escolters, 
hospitaliers,  nobles  et  gens  treglise...  Pour  ledit 
temps,  ledit  seigneur  avoit  foirage  cou^tumier 
des  vins  et  aigres  breuvages  (jui  sont  pour  ledit 
jour  vendus  a  taverne.  »  '       '       *  . 

«(  A  cause  de  son'fief  deMarigny,  le  même 
seigneur  avait  le  droit  de  prendre  en  la  foret  de 
Dray  et  de  Ridonne  »  appartenant  à  S»  A.  de 
Longueville  ^  bois  pour  ardbir ,  brusler  ^  édifier 
et  pour  clore  aux  champs  clos«  avec  le  pas* 
sage  pour  ses  porcs  et  ceux  de  son  fermier  en 
ladite  haye  de  Bray  et  de  Ridonne ,  avec  droit 
de  garenne  et  de  chasse  pour  la  beste  à  pied 
clos  seulement ,  suivant  les  titres  anciens  confir* 
mezpar  main-levée  des  grands  maîtres  et  arrest 
de  la  cour  de  parlement  de  Rouen  contre  sa 
dite  Altesse  de  Longueville  qui  vouloit  empes" 
cher  ledit  seigneur  de  Marigny  de  jouir  desdits 
droits,  pourquoi  'est  dcu  li  sa  dite  Altesse  ,  par 
chacun  an,  deux  faucilles  servant  aux  bleds, 
lesquelles  feueilles,  son  sergent  de  la  que- 
relle (1)  à  Gournay  doilt  venir  quérir  le  V  jour 

mummmmmtm^mmm^^m        fmmm    n  i  ■■  ■■  i  mfc  ■        ■        i    i     Pf— — 

{i)  Le  sergeni  do  la  quoi  cll^^  scion  la  coutume  de  Nornidiidic , 
art.  63 ,  est  le  sergent  ordinaire  de  raclion  ou  du  lieu  où  est  le 
difiiîrent  deii|>surti«.  Voyez  Bérani  et  de  Lavriè/c, 
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d^aoust ,  feste  de  Saint-Pierrc-aux-licns ,  audit 
Marigny.  » 

Une  de  ces  deux -faucilles,  suitantun  viem:. 

titre  que  j\ai  sous  les  yeux,  était  donnée  à  une 
des  jeunes  filles  qui  assistaient  a  la  fête. 

Le  fief  de  Marigny  donnait  encore  au  seigneur 
le  droit  de  présenter  et  de  conférer  de  plein 
droit ,  comme  eeiyneur  et  patron ,  aux  prében^ 
des  et  dignités  de  Péglise  collégiale  d'Escouitz 
alternativement  et  à  $on  tour  aveè'le  eeigneut 
du  Pleseie* 

Au  fief  de  Marigny  avait  été  incorporé  le  fief 
de  Vimont.  La  mvassorerie  «fo  Filière  lui  avait 
aussi  été  uuie^  je  crois  que  c'est  celte  vavasso- 
rerie  qu'on  appeliait  au  XVII*  siècle  la  vavasse* 

rerie  de  Pierre  Bouquet, 

Les  fiefe  nobles  de  Campuley,  de  Saint- 

Oucn ,  à  Méncrval ,  ceux  de  Torcy ,  de  Beu- 
vreuil  «  delailamée,  de  Câtillpn,  et  le  fief 
.cuMMMr|des  religieux  de  Saint-Genner  rele- 
vaient de  celui  de  Marigny-Dampierre* 

Mmtigny  avait  déjà  des  seigncars  du  temps 
des  sires  normands  de  Gournay.  En  1096,  on 
!vnit  un  Enguerrand  de  Mamgnjf  suitre,  k  Jé- 
rusalem, le  duc  de  Normandie,  Robert,  courte- 
heuze.  Cet  Enguerrand  de  Marigny  portait 
d^azur  à  deux  gerbes  d^or  et  un  quartier  d^her* 
inmes* 

En  1180  ,  Mahaud  de  Marigny  ,  veuve  de 
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Richard  ^de  SaifU^Léger^  porta,  par  son  se- 
cond mariage  avec  Hugues  le  Portier^  celte 
terre  dans  la£iuiiille  de  ce  nouveau  mari  ç^ui  prit 
le  nom  et  les  armes  de  Marig^ay. 

Cest  de  Hugues  le  Portier  et  de  Mahaud 
de  Marigny  que  descendait  Enguerrand  de 
Marigny  ^  îmovi  de  Philippe-le*Bel ,  que  ce 
prince  éleva,  successivement ^  après Pavoir  créé 
comte  de  Longueville ,  aux  dignités  de  grand 
chambellan  ,  de  châtelain  du  Louvre ,  de  grand 
maître  d'hôtel,  de  surintendant  des  finances, 
et  même  ^  suivant  la  grande  chronique  de  Saint' 
Denis ,  a  celle  de  coadjuleur  au  gouvernement 
du  royaume. 

Sous  le  règne  suivant,  il  toinba  de  toute  la 
hauteur  de  celte  fortune  extraordinaire  ,  Fut  ac- 
dilapidé  les  finances ,  altéré  les  mo* 
naies ,  dégradé  les  forêts  royales ,  accable  les 
peuples  d^impols ,  pris  de  Targent  des  Flamands 
et  entretenu  tnlelligence  avec  etnc.  Enfin,  au 
mois  de  mai ,  t(  il  fut  pendu ,  disent  les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis,  à  Montfaucon^  au 
plus  Imut  du  gibet  avec  les  autres  larron»»  » 

Sa  mémoire  fut  réiiabiiilée  par  la  suite ,  et , 
tous  les  iiistorieiis  »  krexception  de  Meuray  (1), 


^1)  Voici  ce  «juc  dit  Mczeray,  Abrtifà  chtonol.  do  l'histoire  dû 
France ,  t.  6  p.  34  et  36  «  Set  richesses  immenses  prouToieot 
assez  la  justice  de  cet  arrêt,  «  il  ajoute  ensuite  :  u  Au  même 
lemf>s  qu'on  loi  fit  soo  ptoéés,  les  financiers  de  sâ  cordelle» 
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ont  considère  sa  condamnation  comme  une 
grande  iniquitc*  11  avait  été  condamne  par  une 
commission  assemblée  à  Vincennes  y  sans  avoir 
été  entendu  ,  et  sans  qu'ion  eut  suivi  aucune  des 
formes  judiciaires  alors  en  usagé. 

Après  la  mort  d'Enguerrand ,  Marigny,  qui 
avait  été  confisqué ,  avec  les  autres  biens  de  ce 
ministre,  fut  donné,  par  Louis-Ie-Hutin ,  k 
Clémence  de  Hongrie  sa  seconde  femme.  Elle 
eut  oncore,  daiis  notre  pays,  Maénnaville, 
Hébéoourt  et  Ecouis  qui  avaient  appartenu  h 
Enguerrand. 

Ce  fut  h  Ecouis  que  fut  inhumé  Enguerrand 
de  Marigny.  On  lisait  sur  sa  tombe  : 

4 

Cy  deifouf  gist  âe  et  pays  rhonneor , 

De  Marigny,  de  co  lieu  le  seigneur, 
Dit  Enguerrand  ,  très  sage  ciievalier 
Du  roi  riiiiippe-lc-Dci ,  grand  conseiller, 
Grand-inaftre  de  France,  très  utile 
Pour  le  pays ,  comte  de  Longueyille. 
Cette  <5gliâc  présente  fit  jadis 
EdiQer  ,  Fan  mil  trois  cens  et  dix 
Peur  honorer  <l<>3  cicm  la  reine,  Oame , 
Cinq  ansjaprcs,  à  Dieu  rendît  son  Ame 
Le  dernier  jour  d'avril  ;  puis  f  ut  mis  c/ 

Arics  à  Dieu  qu'il  lui  fasse  merc^. 
•     *  .  ■  • 

La  rcvoiuûou  a  brisé  cette  tombe. 
Humberty  dernier  dauphin  de  Viennois,  pos- 


furent  saisis  au  corps  ,  et  plusicui  s  luii  à  lu  (jac:>Liuu.  Ils  ne  con- 
fenérent  peurtuit  rien ,  tant  cet  chenillei  sayent  ae  tenir  enve- 
loppées, aimant  nieiB,  à  toute  extrànitd,  perdre  la  ne  qne 
le  jjicn.  >i 
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sëda  Mcwigny  comme  licrilicr  de  Clcmciicc  de 
Hongriesa  tante.  En  1340,  cetteterre  rentra  dans 
les  mains  de  Jean  et  de  Robert  de  Marigny  (jui 
la  laissèrent  à  Alips  dê  Marigny^  leur  sœur« 

Alips  épousa  Pierre  de  Fescoatip  9  et  porta 
Marigny  dans  cette  faïuillet 

Marie  de  Fesoamp^  leur  fille,  en  épousant 
Guillamna  de  Ganutohes^  h  pocta  ajism  la 
maison  de  GamacheB. 

Guillaume  de  Gamaohu^  lenr  fils»  eut  nne 
fille  nommée  Blanche  qiu ,  par  jsoti  .mariage 
avec  Jean  de  Châtillon ,  la  fit  passer  dans 
cette  lamiUe  en  1439«  Il  estqaestion  de  cette 

Blaneho  de  Gamaches^  dame  de  Châtillon  et  de 
Marigny ,  dans  une  ordonnance  du  roi  Louis  XI, 
donnée  à  Rouen  le  34  octobre,  1464 ,  ait  sajel 
des  droits  d'usage  dans  la  foret  de  Bray. 

MaHe  de  ChdUlleti^  leur  fiUe  epoiua  Pierre 

de  Roncherolies  en  \A52. 

On  trouve  on  autre  Pierre  de  Heneherolles 

en  1566  ,  Charles  de  lîoîicherolles  en  I6OO  et, 
en  IQll,  Claude  de  Bonoherollee ^  chevalier, 
premier  baron  de  Normandie,  conseiller  né  au 
parlement  de  la  dite  province ,  gouverneur  et 
sénéchal  pour  le  roi  en  ses  villes  et  pays  de 
Pontliieu ,  seigneur,  baron ,  haut  justicier  du 
Pont-saint-Pierre ,  la  Ferlé ,  saint -Uif juier , 
Marigny,  Dampierre,  Bouchcvillerâ,  DouviUe, 
Callcville  cl  autres  lieux. 
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Marigny  resta  dans  celte  famille  jusquW 
1770,  oîi  il  fut  vendu  h  J.  B.  Gaillard  de  Beau- 
manoir,  seigneur  cl  patron  honoraire  de 
Oampierre  et  Marigny. 

«  Vers  1780,  dit  M.  A.  Guilmclli  (1),  il 
passa  dans  les  mains  de  M.  de  Merml  (Uarye' 
de  Herval),  puis,  en  1806,  daiis  celle  de 
M.  de  Belmont,  puis  enfin  dans  celles  de 
M»  Vatrin.  »  Maintenant^  Marigny  appartient 
h  M.  le  Baron  Boulanger^  ancien  ))rocareur- 
général  aiiouen,  gendre  de  M,  Yatrin,^ 

L^ancien  manoir  de  Marigny  existe  encore 
avec  SCS  fosses*  Les  Làlimens  ont  été  diminués 
dans  leur  liauteur.  11  y  a  seize  ans  on  a  trouve 
dans  IVpaisscur  d^an  mur  interieut  qu^on 
démolissait  9  les  ossemcns  d'un  squcletlc  dont 
la  position  djtait  perpendiculaire.  Encore  un  de 
ces  terriblea  mystères  dont  personne  n^a  le 
mot! 

'  D^immenses  bruyères  environnaient  autrefois 

Dampierre  et  appartenaient  h.  la  commune. 
En  1712,  M.  de  Matignon,  seigneur  de  Gour- 
nay,  comme  héritier  des  Longueville^s^opposa  a 
la  jouissance  de  ces  bruyères,  par  les  Iiabitans 
de  Dampierre.  Six  cent  mines  de  ces  bruyères 
ont  été  partagées  et  données  en  propriété  aux 
Iiabitans  ayant  feu ,  et  proportionnellement  au 

.   (i)  Notice  sur  rarrondiiscmcut  de  Ncufch&tcl}  page  i94. 


—  430  — 

nombre  de  feux.  140  mines  sont  restées  pâtu- 
res communales  et  par  conséquent  indrases. 
Par  suite  d'un  règlement  administratif  de  1832 , 
chaque  possesseur  d'un  feu  peut  y  envoyer  une 
^che  on  nn  cheval,  du  25  avril  au  premier 
mars,  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  7  francs* 

MM.  Radanne  ,  ancien  maire,  et  Boud^hors, 
maire  actuel  de  Dampierre»  ont  contribué  par 
leur  zèle  li  la  confection  et  2i  l'amélioration  des 
chemins  autrefois  impraticables  de  leur  com- 
mune ,  k  la  restauration  de  Téglise  et  a  la  con- 
servation*des  antiquités  du  pays. 

Si  les  seigneurs  de  Dampierre  et  de  Marigny 
avaient  de  grands  privilèges ,  leurs  vassaux  en 
possédaient  aussi,  (Qu'ils  tenaient  du  roi  Philippe 
de  Valois,  et  qui  consistaient  en  franchises^ 
libertés  et  usages  dans  la  forest  de  Bray.  Ils  les 
défendirent  toujours  avec  succès  contre  les 
prétentions  des  seigneurs  de  Gournay  qui, 
depuis  que  Louis  XI  avait  échangé  cette  sei- 
gneurie contre  celle  de  Montrichard,  firent  des 
cflPorts  pour  les  leur  enlever. 

Tout  le  monde  connaît  Phistoire  de  la  chaîne 
d^or,  que  Rolion  fit  pendre  a  un  arbre  de  la  ' 
foret  de  Roumare  et  qui  y  demeura  trois  ans 
sans  que  personne  songeât  ii  s^en  emparer. 
<c  C'estoit  la  coustume  de  ce  prince,  dit  à  ce 
sujet  J(j.  Dumoulin  (1) ,  de  pendre  des  bagues 

(1)  Histoire  gcuciak  de  Normandie ,  page  219. 
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et  carquans  d^or,  en  des  petits  aiuiÊan  de  fer 
attachez  aux  croix  et  plantées  dans  les  chemins, 
pour  apprendre  aux  passagers  ^  que  le  larcin 
ii^estoil  plus  en  usage  dans  sa  province,  fi  La 
tradition  assure  qu'aune  chaîne  semblable  à  celle 
de  la  foret  de  Romnare,  était  saspendue  2i  nn 
arbre  sur  le  territoire  de  Dampierrc ,  au  lieu  où 
est  aujourd'hui  le  Font-rouge  sur  la  route  de 
Gonmay  a  Forges,  et  que  pendant  plusieurs 
siècles,  elle  reçut,  en  signe  de  respect,  les  salu- 
tations des  Toyageurs. 

Il  est  temps  maintenant  de  nous  occuper  de 
JUeuvreuil ,  cette  ancienne  paroisse  réunie  à 
Dampierrc  ,  pour  former  une  commune. 

Beuvreuil ,  avant  la  révolution ,  était  de  Tar- 

chidiaconnc  du  Vcxin  normand ,  du  doyenne  de 
Bray»  du  baiUage  de  Caux,  de  la  vicomte  de. 
INeufchàtel  et  de  Pélection  d'Andely. 

Seuvreuil  renioiite  à  la  période  gauloise  9 

comme  le  prouve  son  nom  même.  Des  titres  de 
1140  et  1270  appellent  ce  lieu  Bevrolium^ 
on  trouve  aussi  Breviolum*  jCe  nom  ne  vien« 
drait-il  pas  du  vieux  mots  Breuil  ou  Brevil^ 
qui  signifiait  paro^  bois  taillis^  c'^-à-^dire, 
avec  le  diminutif  euil ,  petit  bois.  Il  pouvait 
dériver  aussi  de  Bré^  passage,  car  c  était  ejt  c'^fst 
encore  un  des  passages  de  TEpte. 

Un  ancien  ohàteau  fort  du  XI Y*  ou  XV*  sièck 
est  toujours  debout  a  BeuvreoiL  II  -est  faîea 


conserve ,  cl  semble  défendre  encore  la  valide 
aTec  les  cpiatre  tourelles  à  cul  de  lampe ,  doot 
il  est  flanqué*  I<es  fossés  qui  Pentonraient  ont 
été  comblés.  Des  croisées  à  meneaux  existent 
auprès  de  nouTelles  fenêtres  percées  dans  les 
épaisses  murailles  de  la  construction  primitive  ; 
a  est  de  TbablUemeut  moderne  ajusté  à  Tarmurc 
d^un  preux.  Un  ancien  bitiment  appelé  indis- 
tinctement chapelle  ou  prison^  a  été  entière- 
ment démoli  depuis  peu.  En  revanche  quelques 
constructions  nouvelles,  sans  aucun  caiactcrc 
ont  été  appliquées  au  vieux  château.  Du  con- 
trefort de  chaque  pignon,  sort  une  cheminée 
de  forme  ronde  comme  une  petite  tourelle. 
A  quelque  distance  de  là  9  à  une  extrémité  de  la 
cour,  on  voit  un  bâtiment  moderne  porté  sur 
les  arceaux  surbaissés  d^une  voûte  soutenue  par 
des  piliers  courts  et  massiflB  comme  ceux  d\me 
crypte  souterraine  ou  d^un  sombre  cachot. 

Au  XV*  siècle  «  on  trouve  un  Françùi^  le 
Cai  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Monsures^ 
et  qui  était  seigneur  de  fieuvreuil ,  puis  Jean  le 
Cat,  son  petit-fils,  Gilles  le  Cat  ^  ccuycr, 
seigneur  de  Beuvreuil  au  XVI'  bièclc,  qui  avait^ 
épousé  Françùiee  Faelequarrey  Leur  arrière 
petit-fib  Samuel  le  Cat  était  seigneur  de  Beu- 
vreuil. Cette  fisunille  portait  de  gueules  à  une 
croix  ancrée  dW.  Son  origine  remonte  h  Girol* 
due  le  Cat ,  écuycr  qui  vivait  en  1118.  £n  1205, 
on  trouve  Nieelme  Catue  et  Guiilehmik  Pae- 
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ioT')  domini  régis  milites  cl  Baillivi  (l).  En 
1077,  Dwnd  de  la  Louel  était  seigneur  de 
Bcuvreuîl. 

Beuvreuil  a  appartenu  aux  Sarcus^  aux  Fonl' 
varréy  aux  SoêèeM^  aux  Sommevnily  aux 
Fumcohon  :  c^est  aujourd''liui  la  propriété  de 
If.  Lefilleul* 

On  appelle  encoi^e^  dans' le  pai^s,  BeavreuQ 
le  château  des  Huguenots ,  probablement  parce- 
qu^aa  XVI*  siècle  les  Huguenots  s^en  emparè- 
rent et  s"'y  claljlircnt. 

Beuvreuil  possédait  une  église  dès  1308.  Le 
pape  MexandrelII  en  confirma  la  possession  et 
la  dîme  à  Pabbayc  de  Saint-Germer.  L^abbaye 
présentait  k  la  cure.  Uéglise  actuelle  porte  plu- 
sieurs dates,  le  chœur  et  le  clocher  rappellent 
le  XI V*"  siècle.  La  nef  est  moderne  avec  un  pla- 
^nd  k  solives  9  parsemé  de  fleurs  grossièrement 
peintes.  Elle  a  pour  patrons  Saint -Pierre  et 
Saint-Paulé 

De  chaque  c6té  de  l'entrée  du  choeur  est  une 
chapelle.  Celle  à  droite,  en  entrant,  a  un  [autel 
en  pierre  du  XV^  siècle.  Le  devant  de  cet 
autel  est  un  bas-rdief  en  pierre  représentant 
J.-C.  sur  la  croix,  au  pied  de  la  croix,  la  Sainte* 
Vierge ,  Saint-Pierre'et  d^autrés  personnages  en 
costume  de  moines.  Au-dessus  du  maitre-autel 


(4)  Voy.  Louret  £(obil.  du  Bcauvaisif ,  p.  286  et  287. 

28. 
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est  an  tableau  représenlani  Saini-Pienre  délivre 

de  ses  liens.  U  mériterait  les  honneurs  d'une 
restauration ,  ainsi  qa'une  croix  bysantine  ornëe 

de  ses  émaux  et  de  ses  arabesques  dorées  qui , 
abandonnée  I  dans  cet  édifice  sans  vitraux , 


m 

ili 

T 

raille  humide,  une  de  ces  processions  dans 
lesquelles  elle  jurait  )adis  et  qui  lui  sont  au- 
jourd'hui refusées.  Sous  la  tour  du  clocher,  on 
a  figuré ,  en  plâtre ,  des  arceaux  et  des  chapi- 
teaux que  le  temps  a  ëbréchés*  Quelques  sculp- 
tures en  bois,  et  deux  statues  en  pierre  restent 
comme  ornemens  k  cette  église  délabrée. 

Ce  qu'on  doit  remarquer,  c''est  un  charmant 
bénitier  de  pierre  porté  sur  un  fut  de  colonne 
octogone  aussi  en  pierre*  La  cuvette  est  d'un 
déLicieu;^  travail  et  les  pampres  qui  Tentourent 
sont  fouillés;  et  détachés  du  bloc  par  le  ciseau 
habile  d^un  véritable  artiste.  Sur  le  devant  du 
bénitier  est  placé  un  écusson  sur  ^lequel  sont 
toisés  une  clé  et  une  épée ,  insignes  des  deux 
patrons  de  Téglise,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
Ce  bénitier  est  tout-k-fait  dans  le  genre  des 
bénitiers  primitifs  qui  n'étaient  pas  inhércns 
aux  murs,  mais  reposaient  sur  une  oolonnetle 
ou  petit  pilier  (1). 


(1)  Voir  ifimiMl  à^mMilogiê  iacrée ,  par  K.  le  Cheyali^r  Jo- 
Hiph  Baid,  p.  68. 
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Auprès  de  Ta  viiîillè  église  csl  le  prcsbylcrçi 
poi Uut  suc  son  pignon,  dans  un  ciicadremci^t 
de  briques  j  la  date  moderne,  de  1782..  l^à» 
quand  la  révolution  cclala,  habilail  un  saint 
homme,  Tabbé  de  Marguerie*  Il  venait  de  se 
bâtir  cet  asile,  quand  lèvent  dé  la  persécution 
l'emporta  sur  la  terre  d''exil.  Dès  que  la  tem- 
pête s^appaisa^  il  revint  en  France,  sur  le  sol 
où  il  avait  ve'cu  au  milieu  de  ses  soixante  parois- 
siens*  Son  église  venait  d^étre  donnée  a  un  cure 
voisin,  son  presbytère  vendu /M»r  M  nation.  Il 
se  retira  en  1801 ,  dans  une  pauvre  chaumière 
habitée  par  son  ancienne  servante,  mariée  pen- 
dant son  absence.   Pauvre,   la  demeure  du 
pauvre  lui  suffit,  pourvu  qu'il  put  encore  porter 
la  parole  de  Dieu  a  ses  vieux  amis  de  Beuvreuil. 
11  refusa  de  les  quitter  toutes  les  fois  qu'on 
voulut  lui  confier  une  autre  paroisse.  M^ayant 
plus  d'orncmens  sacerdotaux,  ni  d^irjjeiit  pour 
remplacer  ceux  qu'il  n'*avait  plu»,  il  se  fabriqua 
lui-même  une  chasuble  de  toile  violette  sur 
laquelle  des  galons  de  laine  jaune  figuraient  la 
croix ,  un  calice  de  plomb ,  un  ostensoir  de  fer 
blanc ,  et  comme  un  apôtre  do  la  primitive 
église ,  il  célébra,  dans  un  temple  presqu'^en 
mines,  les  saints  mystères  de  la  relig^ion.  H  est 
mort  en  1805.  Une  petite  croix  de  fer  iiidi-* 
que  sa  tombe  et  s'élève  à  peine  au-dessus  des 
hautes  herbes  du  cimetière.  Sa  mémoire  est 
vénérée,  ses  pauvres  ornemens  sont  conservés 
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dans  son  église  comme  les  précieuses  reliques 

d'^un  saint.  La  pieuse  femme  qui  lui  avait  donné 
rhospitaliié  dort  maintenant  près  de  lui.  Elle 
est  morte  en  1833  ^ce  de  01  ans. 
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Celte  commune  dtait  une  des  vingt-quatre  pa*- 
roisses,  hameaux  et  yillages  qui  étaient  du  res- 
sort* de  Gournay ,  quoique  situës  au-del2i  de  la 
rivière  d^Ëpte  et  appellés  Conquéls  Hu»  de 
Gowmay  et  êpàriatdêxde  BéawMiritf 

Dans  ces  24  paroisses  ^  le  relief  d'une  pleine 
masure  était  de  quairê  $olêpariii$^  ^t  celui  des 
autres  héritages  de  dowtê  dtmiêrê  parmi  p(mr 
chacune  mine  (!)• 


{i)\oy. Traité  dêê  fiefs,  âViuamd9  tapropinee  de  ftorman 
du,  par  M.  de  la  Touraeric ,  p.  iwL 
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lians  les  vieilles  chartes  ,  Doudeauville  est 

appelé  Dodonù  villa  el  Dudoni  villa. 

Dès  1204,  il  existait  une  cjjlisc  à  Doudeau- 
ville.  Elle  est  sous  le  vocable  de  Saiat-£tienne. 

Doudeauville  dépendait,  ainsi  que  Roiay , 
de  la  haute  justice  de  Gournay. 

On  trouve  un  Drouet  Darvillerylécvjesr^  s&r 
^leur  de  Doudeauville  (l);  et ,  aussi  seigneur  du 
même  lieu ,  André  de  Mercalel ,  capitaine  de 
çavarerie  dans  le  régiment  de  Palaiseau 

Les  collines  de  Doudeauville,  dife^M.  A.  Passy, 
dans  SSL  Description  géologique  du  déparUment 
de  la  Seine-Inférieur  c  (3) ,  c(  appartiennent  au 
calcaire  marneux  lumacbelle.  d 

On  exploite  dans  cette  commune  le  icakaire 
glauconicux  qu  on  emploie  à  la  construction  des 
édifices.  (4) 

Le  clocher  de  Doudeauville  est  clevc  de  202 
mètres  3  centimètres  .au-de3su$  du  niveau  de  la 
mer,  .  .        •  . 

Dans  celte  commune,  existe  une  chapelle  de 
S^inie-Çlotildç  ^  bjAttrè^fréquenté.dyn  péleri-. 
nage  annuel.  .      .   /    .  •  . 

.11  v  avait  ai^refois  un  .tabeUipQ  ou  notaire  ^ 

(1)  Voy.  NobUiâire  du  8eaaT»iiû,  p.  604  et  500, 

(2)  Yoj.  Histoire  de  Gerberoy  par  Jean  PiOet^  p.  8S8. 

(3)  Idem  page  208. 

(4)  Vaj.  Descripûon  g(foIogiqu«  du  départemenl  de  la  Seine- 
l9^i[ieu^,par  M.  A«  Poiqr ,  page  360. 
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Doudeauvillc ,  et  ce  tabellion ,  au  XVII*  siècle , 
se  nommait  GuilloUe  ^  ainsi  quefle  prouvent  : 
1*  un  acte  de  vente  de  cinq  perches  de  terre  si- 
tuées au  lieudit  le  Radier ,  le  3  décembre  1639, 
au  profit  de  Pienre  Le  GauUe ,  marchand  k  Më- 
nerval ,  par  Marin  Capelle ,  vendeur  ;  2°  une 
procuration  de  Louiide  Campulej/  ^  du  15  sep- 
tembre 1360, 

Il  existe  dans  Tarrondissement  des  Andelys  ^ 
département  de  VEure  •  un  autre  lieu  qui  porte 
le  nom  de  Boudemumlh.  Dans  de  vieux  titres 
on  trouve  Doudiaunll^. 


ELBEUF* 


9- 


il  existe  en  Normandie ,  plusieurs  lieux  qui 
portentle  nom  i^Elbeuf* 

!•  Elbeuf-sou^-Brotonno,  hameau  de  la  pa- 
roisse àeSçLinteXroiâB^iouê'Aiiieit^  situé  i^uprès 
de  la  foret  de  Bretonne. 

2«  Elbeuf-sur-Andelh ,  Assea  coipnu  ,  dil 
M*  A.  Guiimeth  (I),  par  les  sources  de  la  pré- 
cieuse rivière  qui  a  fait  la  fortune  de  Charieval , 
de  [Fleury ,  de  Radepont ,  de  ^BmMly  et  de^ 

— ■ —   

(4)  Notice  sur  la  ville  d^Elbcuf ,  page  74. 
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3°  La  ville  à  Elbcuf^  devenue  célèbre  par  les 
draps  qu^on  y  (abriijufi  et  auxquels  clic  a  donnë 
son  nom. 

4*"  Elbeuf^n-Bray ,  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

Sans  doute  ,  afin  de  distinguer  ces  différent 
lieux ,  le  pouiUé  d'Eudes  Hîgfauh  porte ,  pour 

'  Elbeuf- sur 'Seine ,  Harlebuof;  pOur  Elheuf- 
êur-AndelU^  WêUêbuêf;  et  pour  Elbeuf  * 
ên-Bray ,  Eulîebue. 

Tous  ces  Uenx  sontd^origine  Gauloise  et  leurs 

noms  formes  des  mots  Celtiques  J?/,  eau  eibue, 
but  ou  hexi  f^  village  :  c'est-à-dire  village  de 
Veau.  En  eSet,  Is  sont  situés  sur  un  cours  d^eau 
quelconque  ou  dans  le  voisinage  de  quelque  fon- 
taine. Les  sources  ^Blbeuf-et^Bray  donnent 
naissance  \  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  In  ]|o- 
relte  et  dont  le  cours  est  extrément  borné. 

Cesl  k  tort  que  le  nom  ^Elbeuf  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Elatus  bos  ou  par  ElapiUâ 
Bufo  :  on  trouve  aussi  Ellmium  qui  eal  mieux. 

L'orthographe  de  ce  nom  a  souvent  varié. 

«•Tous  les  titres  du  X*au  XIII' siècle,  ditM.  A. 

Guilmeth(l),  portent  indistinctement  Welbum^ 
Welbon,^  Welbj^,  WelMbue.  fX  Welbuef. 
Dm  les  XIVS  XV*  et  XVI*  siècle»,  le  W 


(i)  NoUcc  sur  la  ville  il'Elbeuf,  pages  74  et  75. 
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disparait  tout-k-fait  ;  mais  on  continue  à  écrire 
Ellebus^  Ellêboëf,  ElUbuef.  A  partir  du  mi- 
lieu du  XVI*  siècle,  on  écrit  Ellebuf,  Ellebeut^ 
et  enfin  Ellêbamf  on  Ellebeuf.  U  nNf  a  guères 
que  cent  cinquante  ans  qu^on  a  supprimé  Ôé^' 
finitiTemeat  la  seconde  moitié  du  mot  elle* 

Cette  première  et  ancienne  façon  d'écrire  par 
un  ^  le  nom  primitif  d^Elbeuf  pourrait  faire 
croire  quMl  estcomposé,  non  de  Bl^  mais  de 
Waël  «  formé  lui-oiémej  dit  encore  M.  A. 
Guilmelh  (1),  dedeoi  mots  primitifs  Wa  ou  Wé^ 
voie,  passage,  et  El ,  eau  quelconque.  Il  dé- 
signe donc  littéralement  le  canal  que  se  creuse 
en  sortant ,  dans  la  roche ,  une  source  d'eau 
.vive.  »  '  * 

Cest  ce  que  nous  voyons  à  Elbeuf-en-Bray. 

Elbêuf^  la  vieille  bourgade  Gauloise  ^  était, 
avant  la  révolution,  de  Tarchidiaconné  du  Vcxin- 
Normand,  du  doyenné  de  Bray«  dubaiilage  de 
Caux  ,  delà  vicomte  de  Neufchàtel ,  de  la  haute- 
justice  de  Goumay ,  et  de  l'élection  d'Andely. 

Son  ^Use  est  sons  le  vocable  deSaint>Piérre. 
Elle  possède  un  bénitier  qui  vicut^de  Tabbaye 
de  fieilosanne. 

£lle  est  fort  andenne^  puisqu^un  des  Hugues 

de  Gvumay  ,  et  Girard  ^  son  fils,  en  avaient 


(1)  Notice  sur  la  ville  d'Elbeuf,  page  75. 
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donné  le  patronage  et  les  dîmes  h  PabBaye  du 
Bec,  et  qu'en  1  Hugues  d'Amiens  ^  arche- 
Téque  de  Rouen ,  confirma  cette  donation. 
«  Dans  la  suite  ,  dit  le  P.  Du  Plessis  (1) ,  Hu- 
gues III  (2),  seigneur  de  Gournay,  la  retira 
des  mains  des  religieux  du  Bec,  moyennant 
quelque  dédommagement,  et  en  fit  don  a  l'ab  - 
baye  de  Beliosaune.  Selon  un  aveu  du  1 3  dé- 
cembre 1085  9  ce  derniçr  monastère  avait  droit 
de  présenter  u  la  cure.  En  1738 ,  le  patronage 
ëtoit  en  litige  entre  Tabbaye  et  le  seigneur  du 
lieu.  » 

En  1591 9  pendant  qu^ii  faisait  le  siège  dç 
Gpurnay  ,  Henri  IV  logea  au  château  d^Elbeuf, 

Ce  chaleau  n'^est  pas  celui  que  madame  de  Coi- 
lande  fit  détruire  par  peur  pendant  que  la  rë- 
volulion  faisait  la  guerre  aux  châteaux^  mais 
celui  qui  avait  élc  bâti  en  1504  par  Adam  Le- 
olero  «  seigneur  du  lieu ,  maître  des  eaux  et  fo- 
rêts de  la  \icomlé  de  Gournay.  11  existe  encore 
avec  ses  tourelles  qui  se  mirent  dans  un  large 
fossé  rempli  d^eau  *  ai^cien  moyen  de  défense  de. 
cette  petite  forteresse. 

Le  pins  ancien  seigneur  connu  dfSlbeuf  est 

Jean  d'Elbeuf^  qui  vivait  au  commencement 


(1)  Description  de  la  haute  Normandie ,  t.  1*'  page  437. 
(9)  C'est  celui  que  nous  appelions  Suguts 
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du  XV'  siècle.  Il  avait  quatre  filles  :  Caliuirine  , 
Blanche  ,  Collette  et  lAnor. 

Catherine  mourut  sans  avoir  ctc  mariée. 
Blanche  ëpousa  Etienne  de  Grcnchy* 

Collette^  un  gentilhomme  Anglais  nommé 
Harpe ,  qai  était  capitaine  oa  goaveraear  de 
Gonrnay  en  1440. 

Linor  devint  la  femme  de  Jean  Rjougeaut. 

Par  le  jmariage  de  Blanohe  avec  EUenm  de 
GrowcAy,  Elbcuf  passa  dans  cette  dernière  fa- 
mille. Paul  de  Gronchjfj  leur  petit-fils  «  ven* 
dit  son  fief  de  Gronchy  en  1685  et  vint  demeu- 
rer à  Elbeuf,  «  Paul  de  Gronchy ,  escuyer ,  vi- 
voit  en  Tan  mil  cinq  cent  vingt-huit ,  lequel  s^en 
alla  habiter  h  Elbeuf ,  dit  Louvet  (1) ,  et,  pour 
ce,  yGnàiilQ  &dàe  Gronchy  ttàe  Basenoeurt 
^Jean  Xaoat^  escuyer,  en; Tan  mil  cinq  cent 
trente-cinq,  selon  qu'il  appert  parle  registre 
des  hommages ,  lequel  porte  que  ledit  fief  a  ap- 
partenu  it  Estienne  de  Gronchy,  escuyer,  puis 
à  Jean  de  Gronchy^  escuyer,  fils  aine,  et,  par 
son  décès  k  GuUlaume  de  Gronohy ,  fils  puis- 
ne  ,  puis  il  Louie  de  Gronchy ,  escuyer ,  puis  a 
Pavl  de  Gronchy ,  escuyer  ^  qui  Ta  vendu  à 
Jean  Lecat ,  sieur  de  Basenoonrt*  ». 

On  trouve  encore ,  comme  seigneur  d'^Elbcuf^ 
vers  le  mUieu  du  XV?  siècle ,  Michel  du  Mee- 


Ki)  NoUKaire  du  Beauvaisis ,  pages  750  et  75^ 
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mi,  archer  d-es ordonnances  sous  M,  de  Mont- 
morency ,  (  le  coimélable  Anne  de  Montmo- 
rency. ) 

Celle  terre  a  appartenu  aimi  k  la  famille  de 
C!oUande« 

H.  de  Coiande ,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  Roi,  commandeur  de  Tordre  royal 

militaire  de  Saint-Louis ,  élait  seigneur  d'^Elbcuf 
en  1729. 

La  population  de  la  commune  est  de  436  ba- 

bilans. 

Elbeuf  est  élevé  de  166  mètres  7  centimètres 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


£aii£]IIOMX-IiA-TILLETT£. 


Plasiears  lieux ,  en  Normandie ,  portent  ce 
nom.  On  trouve  EmoumùrU^  Emoldi  ntons, 
Ernolfi  mons.  (^)uelques-uns  disent  Erncsti 
mons^  d'^autres,  de  Menato  monte.  Je  pense  que 
ce  nom  vient  plutôt  du  saxon  Em  qui  signifie 
place ,  Ernemont  voudrait  dire  alors  place  ou 
plateau  sur  la  montagne  el>  cette  élymologie 
conviendrait  assez  k  la  position  d'^Emetnmi* 
On  Ta  surnommé  la  Fillette  pour  le  distinguer 
des  autres  lieux  qui  portent  ce  nom,  et  ce  di- 
minutif prouve  son  peu  d^importance. 
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Cette  commune  était ,  avant  la  révolution, 
une  paroisse  de  rarchidiacoonë  du  Veûn  Nor- 
mand^ da  doyenné  de  Bray ,  du  bailhge  de 
Gisors^  de  la  Vicomte  et  de  Téiection  de  Liou^. 

L'église  d'Ernemont  est  de'die'e  a  Saint-Mar^ 
tin.  La  cure  était  à  la  présentation  de  Tabbaye 
de  Saint-Oermer. 

En  1530,  il  y  eut  un  procès  entre  l'abbé  de 

Saint-Gcrmcr,  gros  dccimateur  de  la  paroisse 
d'Ernemont  d'une  part,  et  le  chapitre  de  Gour- 
nay  de  Pautre ,  au  sujet  de  la  ditne  que  chacune 
des  parties  prétendait  lui  appartenir  sur  deux 
pièces  de  terre  en  labour,  Tune  de  TÎngt-huit 
mines ,  l'autre  de  vingt-deux ,  appartenant  alors 
à  la  léproserie ,  et  situées  entre  Goumay  et  Er- 
nemont. 

»  L'information  en  fut  faite,  dit  un  vieux 
manuscrit  que  j'ai  déjà  eu  bien  des  fois  l'occa- 
sion de  citer.  Les  témoins  entendus,  les  juges 
prononcèrent  en  faveur  de  labbé  de  Seint- 
Germer,  et  donnèrent  perdu  aux  chanoines  qui 
Youloient  que  ces  pièces  fussent  du  dismage  de 
Gournay.  »  Dans  ce  procès ,  survint  probable- 
ment un  tiers  qui ,  comme  dans  la  Cable ,  saisit 
nubitre  Aliboron ,  car  je  vois  dans  ce  même  ma- 
nuscrit que ,  ces  deux  pièces,  dans  la  suite, 
ont  passé  en  la  main  du  curé  d'Avesncs ,  qui 
'  y  p^oit  la  dime  de  temps  immémorial ,  et  non 
le  curé  d^jSrnemont^  quoiqu'elles  soient  très- 
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dloifjncs  d' Avcsnes  et  loiit  proche  #Erne*nont 
et  attenant  au  dismage  de  G ournay  :  ce  j  ou- 
voit  estre  que  cette  terre,  noavellenient  desfri- 

chëe,  ne  connoissoit  pas  encore  bien  sa  parois- 
se. » 

Puisque  le  cure  d'^Avesnes  percevait,  siûr  ces 

deux  pièces  de  lerrc,  la  dîme  de  temps  imménuh 
rial^  il  est  vraisemblable  que  si  cette  terre  ne 
connaissait  pas  sa  paroisse  .  la  paroisse  au  moins 
connaissait  bien  celle  terre. 

Ernemont  aujourd'^hui  succursale,fut  d^abord 
chapelle.  Par  délibération  de  1813 ,  le  conseil 
municipal  de  Gournay  donna  un  avis  favorable 
il  Pérection  de  l'ancienne  paroisse  d'Ememont 
en  ckapelic.  Celte  chapelle  fut  érigée  en  suc- 
cursale quelques  années  après.  M.  Henri  Dary 
(P Ernemont  ^  par  son  testament,  charge  celui 
de  ses  héritiers  qui  posséderait»  après  lui ,  sa  terre 
dTrnemont ,  de  payer  une  rente  de  500  fr.  à 
Pecclésîastique  qui  desservirait  re<j;Iisc  du  lieu 
si  elle  devenait  succursale ,  ou  600  ir.  de  rente 
annuelle  aux  hospices  de  Beauvais ,  si  celte  con- 
dition n'^était.pas  rcmpKe,  et  s''il  n^y  avait  pas 
a  Ernemont  un  prêtre  résident. 

Ememùnt^  dit  M.  À.  Passy,  dans  sa  Descrip- 
tion géologique  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure ,  est  sur  la  craie  ;  mais  la  craie 
giâuconnieuse  se  montre  toujours  dans  quelques 
placés  de  son  territoire»  to 

Au  nombre  des  seigneurs  d^Ernemont,  on 

\ 
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trouve  M.  Robert  Z^ary ,  ccuycr,  sieur  delà 
Uoche  fct  d^Erncmont  y  coaseiller  du  roi  t  lieu- 
tenant-général civil  et  criminel  au  sicge  préri- 
dial  de  Beauvais  ,  qui  fut  d^p^tc  du  tiers  état 
pour  le  baillage  de  Beauvais  9  aux  !çUU  généraux 
d€l6l4* 

Epneipotttavaît^  avilit.  U  frévoiulioiif  une  suc- 
cursale qui  lui  est  rdunie  aujourd'^hui  pour  le 
spirituel  et  lf|  tçinppjpçl ,  fj^umy,  qui 
doit  son  noni^  aux  aûnesde  ses  marais.  Gçttc  réu- 
nion fait  qu^on  donne  aujourd'^liui ,  à  la  com- 
mune, le  nom  d^Ernemont-Launay. 

L'église  de  Launay^  qui  existe  encore,  est 
souple  vocable  de  S0ini-Vino9ni  :  eltc  était  des- 
servie par  un  prêtre  amovible. 

Launûy  avait  ses  seigneurs  particuliers. 

Au  nombre  de  ses  sdgncurs,  on  compte: 
Messire  Guillaume  de  firiquevilie ,  qui  fut  en  la 
Terre  Sainte  en  l'an  mil  nmante  $ix^  dit  Louvet 
dans  son  Nobiliaire  du  Beauvaisis  ,  p.  243.  Il 
portait  palé  d'*or  et  de  gueules  de  six  pièces.  En 
1538,  un  François  de  Briqueville,  de  la  même 
famille  y  était  seigneur  d'Ârgueil  et  de  Hodenc , 
selon  les  registres  des  hommages  de  révéchc  de 
Bcauvaist 

Le  dernier  seigneur  de  Launay  était  M.  le 
Souracher.  Cette  fomillc  était  ancienne  dans  le 
pap.  Louvet ,  dans  son  Nobiliaire  du  Beau- 
vaiêi9^  cite  François  Bouracker^  escuyer^  xieur 

29. 
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dû  Saint-Pierre-èS'Chatnps,  en  l'an  mil  oinq 
cent  nonante  et  oinq ,  et  M.  N«  Bouraoher, 

chevalier,  seiyneur  de  Saint-Pierre-és-Champs^ 
1635. 

H.  Thiobald  Duboie  d*Ememont^  aujonr- 

d'^liui  propriétaire  de  la  terre  d^£raemont, 
était  encore  maire  de  cette  commune  au  com- 
mencement de  cette  ann^e  1844  ^  mais  il  fut 
destitué  de  ces  fonctions^  comme  étant  un  des 
hûnorablesfléiriêtfaiacmeat^  quelque  temps  au* 
paravant,  visité  Pljiote  royal  de  Belgrave* 
Squarre. 
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Feri'icres,  Ferrariœ\  doit  son  nom  au  fer 
qu'on  Irouve  sur  son  territoire;  et  qui  rend  pres- 
que toules  ses  eaux  ferrugineuses. 

Il  y  a  cinq  lieux  différens  qni  portent  ce  nom 
en  Normandie. 

Ferrièreê  etseshauieaux  principaux,  qui  sont 
Lodenoourt  ou  LaudencouH^  Le  Forât  et  Har^ 
dencourt ,  faisait  partie  des  conquéts  Hue  de 
Gaumatf  et  spéeiautés  de  Beauvadns* 

Les  paroisses ,  qui  faisaient  partie  de  ces  con- 
quéts ,  ayatent  leurs  coutumes  et  usages  loraux. 
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Elles  étaient  du  ressort  de  Gournay.  Les  con- 
que ts  9  pour  parler  comme  la  coutume  de  Nor- 
mandie, étaient  UnuM  et  moumm  ^  mmimeni 
etparmoten  du  seigneur  de  Gournay ,  à  cause 
de  sa  châtellenie  et  haute-justice  dudit  Gour- 
natf* 

En  1190,  un  Adam  de  Ferriores  sl  souscrit 
a  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  fiello- 
sanne  par  un  des  Hugues  de  Gournay. 

Laudenoourt  était  un  fief. 

Près  de  ce  hameau  ,  se  trouve  un  lieu  nomme 
les  Epinets.  Le  comte  d^Arondel  y  fut  battu 
par  La  bire  sous  le  règne  de  Charles  YII* 

Les  chanoines  de  Gerberoy  y  avaient  droit  de 
haute  j  moyenne  et  basse  justice.  c<  Ils  faisoient 
exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demeurans 
dans  Lodencourt  (1) ,  »  ce  qui  prouve  qu'ails 
étaient  seigneurs  du  lieu. 

Laudenoourt  eut  pourtant  d'autres  seigneurs  ; 
car,  en  1213 ,  on  trouve  un  £aou/  Flamen^ 
Rftdiilphtts  cognamento  Flamen ,  'mules,  et, 
plus  anciennement  encore ,  un  Pierre  F/amen, 
Fetrus  dictus  Flamen  miles  et  dominus  apud 
BellenoQHTt  (2).  Cette  maison  portait  dW  k  dix 
losanges  de  gueules. 

(4)  HiitiDirede  Gerberoy  i>ar  J.  FUIel,  page  Hl. 
<S^  %uyet,  ItaHUai^  «fa  Jkamisw. 
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Catherine  de  Laudeneourt ,  qui  vivait  en 
1404 ,  cpousa  Henri  Alexandre ,  ëcuyer.  Les 
armes  de  la  iamiUe  Alexandre  hQtii\ïm\^c  de 

gueules  oni^y  et  bequelë  d'or  en  champ  d'ar- 
gent (!)• 

Gérard  do  Cotsari  y  sieur  de  Loueuse ,  clait 
seigneur  de  Laudencoarl ,  en  Pan  mil  cinq  cent 
nonanîe^epii^)  ^  et  Florent  Cetsarêy  «eigneur 

d^Espics ,  au  XVU*  siècle  (3). 

La  famille  Flamen  reparait  li  cette  époque. 
Anihoiîie  Flamen^  esouier^  éloii  seiyneur  de 
Laudenaourty  en  Pan  mil  six  cent  nonante- 
sept  (4). 

Hardeneourt  avait  aussi  ses  seigneurs  parti- 
culiers. En  1207,  un  BaotJ  de  Hardeneourt^ 
cscuïer  ,  ^fit  don  à  riiô|)ilal  des  pauvres  clercs 
de  Beauvais  de  la  terre  <ÏHann4whes  (5)* 

ChkirouYc un  Jeand"* Hardeneourt^  dont  parle 
NabJ^b  dans  la  vie  de  Saint- Louis  :  Joannes  de 
Hardicuria ,  Maresoallus. 

Les  titres  de  T^iise  de  Beauvais  «  en  1287, 
font  méniion  d^on  Philippe  de  HArdenoojirt , 
chevalier  9  Philippus  de  H arJ encourt  ^  miles, 
li  portait  d^argent  à  la  bande  de  sable  chargée 

de  trois. aigles  d^or. 


(I,  9/3,  4  et  5)  Voy.  Louvoi.  ^'oLil.  tlu  Bcauvaiâii, 
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Aubry  de  Hardeiicourt  portait  de  même,  et 
était ,  par  conséquent ,  de  la  même  famille  (1). 

((  C'est  à  Ferrières ,  près  Gournay  ,  dit  M.  A. 
Guilmetk  (2),  que  naquit,  vers  le  milieu  du  XY* 
siècle^  Henri  Potin  y  evcqiie  de  Philadelphie, 
Avant  qu'ail  ne  fut  promu  à  Tépibcopat,  il  était 
généralement  connu  sous  le  nom  du  peHt 
Carme.  Il  prêchait  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
conviction ,  et  il  fit  un  jour  au  Roi  Louis  XI, 
d^assez  fortes  remontrances  qui  faillirent ,  dit- 
on  ,  lui  coûter  la  vie.  M.  Potin  de  la  Mairie , 
ancien  maire  de  Gisors,  membre  correspon* 
dant  de  Pacadémie  Ebroïcienne ,  etc.  (3),  est 
issu  de  cette  famille.  Henri  Potin  mourut  le  7 
juillet  1502.  » 

Le  P.  du  Plessis  «  dans  sa  Description  de  la 
Hauie^Normandie ,  parle  de  Pévéque  de  Phila- 
delphie ,  apeu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Heiiri  Potin  avait  donné  à  PégUse  de  Fer- 
rières des  vitraux  peints ,  dont  il  reste  encore 
quelques  débris» 

Cette  église ,  dédiée  à  Smni-MarUn ,  possède 
line  belle  relique  de  la  vraie  croix,  irapportée 

'       ■      !■  ■  I  |ii  I  ■■  I  tilw  m     H   I  — 

(4)  Voy.  Louvct.  Nobiliaire  du  Bcauvaisis  ,  page  795. 

(2)  Notice  sur  rarronditiemcnt  de  Neufchàtel ,  page  240. 

(3)  C'est  raoteurde  cet  Mêdmrdiias  HUtorifues* 
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de  la  Tcrrc-Sainte  par  Saint-Louis.  Elle  est  pres- 
que toute  entière  du  XI*  siècle.  Sa  forme  est 
rectangulaire.  Des  six  fenêtres  de  la  nef,  cinq 
ont  été  repercées  au  XIIP  siècle.  La  première , 
du  ,coté  gauche  «  est  de  la  construction  primi* 
tiyë.  Elle  est  allongée  en  plein  cintre  9  tres-per 
tite  à  Texterieur  et  va  s^élargissant  vers  Tinté- 
rieor..  Le  choeur  est  plus  élevé  que  la  nef •  La 
voûte  en  bois  et  en  ogive  n^est  plus  la  voûte  pri- 
mitivOf  Elle  a  été  refaite  postérieurement.  Les 
iétes  des  poutres  sont  ornées  de  ciselures.  Les 
fenêtres  du  chœur  ont  été  repercées  comme 
celles  de  la  nef ,  deux  depuis  le  XIll*'  siècle ,  et 
trois  depuis  le  XV*.  Ces  trob  d^nières  sont  a 
meneaux  prismatiques  et  b  compartimens  flam- 
boyans. 

Le  vitrail  de  la  fenêtre  de  l'abside ,  don  de 
Henri  Potin,  représente  une  tête  barbue  et  cou- 
ronnée, avec  un  ange  de  chaque  côté.  Ccst 
sans  doute  Dieu  le  père*  A.tt-dessous.est  Saint- 
Martin  a  cheval* 

La  terre  de  Ferrières  a  été  possédée  par  plu- 
sieurs seigneurs  qui.  Font  transmise  à  leurs  suc- 
cesseurs  par  héritage  ou  par  vente.  Les  der- 
niers ont  été  Pierre  de  Gueudré  ^  écuycr, 
conseiller ,  secrétaire  du  Roi ,  greffier  en  chef 
de  la  cour  des  monnayes,  et  H*  le  marquis  de 
RaigeGOurt»  Enfin  ,  elle  a  été  vendue  en  détail 
3  y  a  quelques  années  par  M.  le  baron  du  Ma- 
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noir  qui  encUit  d<v«no  propriétaiij».  L#rsde 
celte  vente/  le  château  a  cté  aclictc*  par  M.  le 
baron  de  la  Gliaisc.  M,  le  l>aron  de  la  Ckaiëe 
(  Jacques  François  )  est  ne  à  .Hontcenis  (  Saène 
et  Loire)  en  1743.  Il  servit  pendant  30  ans ,  et, 
de  (rrade  en  g^rade ,  arriva  à  celui  de  général  de 
brigade ,  maréchal  de  camp*  II  passa  ensmte 
trente  autres  années  dans  les  fonctions  civiles, 
£nl795,  il  devint  maire  de  Beaavais,  en  1803, 
Prëfetdu  Pas^e-Galais,  département  qn^il  ad« 
minislra  jusqu'en  1815, 11  revint  ensuite  aBeau* 
vais, où  il  mourut  membre  du  conseil  muniei^ 
'  pal  de  cetté  vîfte  en  iSiA.  te  château  de  F^r- 
rières  est  resté  dans  cette  famille* 

hc  seigneur  de  Ferrières  avait ,  avant  le 
AVn*  siècle ,  le  droit  de  mettre  pâturer ,  dans 
Grand-Pré^  quarante-huit  bœufs,  depuis  le  jour 
4t  mMnars  jusqu^^^  la  vciBle  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste à  midi  sonné.  Ces  boeu&  étaient  sous  la 
garde  du  prévotê^y€ir^  qui  devait  toujours  les 
faire  mardier  san^^^b  pUiséM  i*m«ter ,  » 
€mit  iceluy  voyer  le  droit  de  prerldré  éhùque 
Jour ,  dêuw  fois ,  un  fardeau  d'herbe  «  eoupé  à 
la  faaeiUe ,  tant  que  son  cheval ,  lequel  devoit 
4tre  blanc  ^  ny  sellé  ny  bridé  ^  luy  fardessu^^ 
en  pourroii  porter  • 

En  vertu  d''unc  transaction^fail£ ,  le  20  mars 
1650,  entre  le  seigneur  de  Ferrières  et  ses 
vassaux  de  6ra9irf-Pr^ ,  le  droit  dont  il  jouis- 
sait  prcccdcmmcnt  fut  change  en  celui  de  cham- 
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part,  consjslant  en  une  bolle  pour  chacune 
miné. 

Ce  champart  devait  être  payé  au  prévôt, 
avant  de  pouvoir  rien  enlever  qu'' après  avoir  ^ 
par  trait  fai$  differentei^  appelià  le  champar" 
.  teuT  à  Pendrait  dit  le  Parc,  à  peine  de  troiiK" 
vres  quinze  $oh  d"* amende  pour  chacune  oontra^ 
vention ,  payable  à  la  recette  dttdit  êeigneur» 

On  trouve  a  Ferrièrcs  le  gré  calcaire  glau- 
conicu}^  et  le  gcé  dar  en  assises  (1).  On  exploite 
aussi  dans  celte  commune  pour  la  construction 
des  édifices,  le  calcaire  glauconieux  (2). 

1^^^——^—^—    Il   ■'  — ~  ■■■■■■        ■  ■  m  ■ 

(1  et  2)  Voy.  Description  géologique  du  dcparl,  de  la  Scioe- 
)|)((iricure ,  par  M.  A.  Faasy ,  pages  269  cl  2û0. 


GAMCOITRT. 


La  coutume  de  Normandie  écrit  GanicourU 
On  trouTe  Gaencwria.  Ce  nom  ne  viendrait-il 
pas  de  Gan  (1),  nom  propre  d^homme,  et  de 
court ,  curtis^  ouria^  qvCon  retrouve  si  souvent 
dans  la  composition  des  noms  de  lieu. 

Les  deux  anciennes  paroisses  de  Ganoaurt  et 
de  BourimêTê  formait  maintenant  une  seule 
commune. 

Ganoourt  était,  avant  la  révolution,  au 


(l)BaiUet,  Actasanct.  Maii,  7'.^"/ pagc446,j>arledc«aiiil  Gan, 
nevea,  par  n  niéi«,  de  laiiit  Yandrille,  qui  riT«t  ra  VU"  liéde. 
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nombre  de  ces  paroisses ,  situées  sur  la  rive  gau* 
che  de  TEpte,  et  qu^on  appelait  lût  oonquets 
Hue  de  Gùumay, 

GancouH  dépendait  de  la  haute  justice  de 
€rournay. 

Zouvtff ,  dans  son  Nobiliaire  du  Beatwaists , 
page  50,  parle  d^une  Colaie  de'  Ganoourt^ 
fille  de  Marguerite  de  Filière ,  veuYe  de  Jean 
de  Gancourt^  dit  Tristan ,  qui  avait  épouse  un 
Jean  dPAvesne».  Tristan  -vivait  en  1420,  puis- 
qu'ail  eette  époque  il  rendit  liommage  pour  soq 
fief  de  Corbeauval. 

On  trouve  antérieurement ,  Raoul  de  Gan- 
courte  Radulphue  de  Ganoourt.  En  1164  et 
1221 ,  jidam  de  Ganoouri^  '  Adam  de  Gaen- 
curiâ ,  miles  ^  et  dotmnus  deoimarumde  Fran^ 
cùmille* 

Eravitde  Ganoourt,  ëcuyer,  possédait  le  fief 
de  Cerbeamal ,  en  1429  ;  c^ëtait  sans  doute  le 

fils  de  Tristan  et  de  Colaie.  " 

«Les  collines  de  Gancourt ,  dit  M.  A.  Passy, 
dans  sa  Desoriptum  géologique  du  département 
de  la  Seine^Jnfêrieure  y  page  208,  apparu 
tiennent  au  ealcaire  marneux  lumachqlle.  » 

Véghee  de  Ganicourt  est  niodëme,  et  a  pour 

patrons  saint-Etienne  etsaint-Martin.  M.  Tabbé 
Dttchemin ,  curé  actuel  de  cette  paroisse ,  Ta 
dotée  d'un  orgue  dont  il  a  été  lui-même  le 
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facteur.  Gâncourt  aulrcfois  n^avait  pas  crautrc 
égKse  que  celle  de  Saint-EUenne  ^  édifice  isolé 
au  milieu  de  champs,  dont  il  ne  reste  plus  que 
le  chœur  conservé  comme  chapelle.  La  oef  a 
été  récemment  abattue.  En  détruisant  les  fon- 
dations de  la  nef  de  l'église  de  Saint-£lienne ,  la 
plus  ancienne  peut-être  du  canton ,  sinon  par 
sa  construction ,  au  moins  par  Tépoque  de  son 
origine  ,  un  ouvrier  a  trouvé  un  cercueil  recou- 
vert d'aune  pierre  plate  d^un  seul  morceau.  Dans 
ce  cercueil ,  étaient  quelques  osscmens.  La  tctc 
du  cadavre  ne  tenait  pas  au  corps.  EUe  était 
posée  k  ses  pieds.  £taient-ce  les  restes  d'*un 
cou])able  supplicie,  ou  les  reliques  d'un  mar- 
tyr ï  La  tombe  ii^a  pas  révélé  son  secret.  Mal- 
beureusement  oe  cercueil  a  été  brisé. 

La  tradition  assure  que  le  cimetière  deSaint- 
Elienne  était  «  dans  des  temps  fort  reculés , 
commun  à  plusieurs  paroisses  assez  éloignées» 
Des  portions  de  ce  cimetière  portent  le  nom  de 
ûimetière  dê  Beauvoir,  et  Beamoir  esl  a  plus 
de  deux  lieues  de  Ih  dans  le  canton  d'^Argueil , 
et  celui  de  oiimtière  {PXêoamês^  et  Escames 
est  k  plus  de  deut  Hèues  de  fà  dans  le  canton 
de  Songeons.  Cela  prouverait  que  Péglise  de 
Sain%^Eii»nf(»  existait  déjà  dès  le  commence- 
'  ment  dit  Christianisme  dan^  le  pays ,  et  qu'elle 
était  un  des  rares  édifices  religieux  élevés  ,  de 
loin  en  loin  dans  la  contrée ,  pour  les  fidèles  de 
plusieurs  villages. 
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Qa  ne  voit  plus ,  auprès  cic  IV^Iiee  (le  Saint- 
Siiennc ,  qu'aune  §c^lc  ferme  ;  mais  on  trouve 
dans  les  environs  ^  en  creusant  la  terre  «  des 
luilcs  cl  des  débris  de  hois  brùlc  et  carbonise 
qui  prouvent  qu'uu  incendie ,  dont  ta  cause  csi 
aujourd'hui  ignorée ,  a  détruit  une  agglovorfra- 
tion  considérable  de  maisonj^.  La  vasU;  ^tendue 
da  cimetière  de  SfiînV-Eti^DQie  aMonce  q^i^'^il 
devait  recevoir  les  restes  mortels  d'urne  min* 
breuse  population. 

En  11^9  les  titpes  de  Tal^vaye  de  Lann^y 

font  mention  d'un  Gautier  de  S aint -Etienne  ^ 

4  ' 

Fualterui  de  S,.  Stéphane  miles  (1). 
Dana  le  chœur  de  Téglise  de  SninferEticaM 

existe  ei^pçre  une  toipUe  s^u^ourdelaqueUe  on  lit  : 

«  Ici  repose,  noble  homme ^  Pierre  Tillard  ,  en  son  vivaat 
•eicMur  ac  Sainte  tienne,  '^X^  trépassa  le  7*  jour  de  jauvicr 
mSby  et  cJamoiscIle  Jeanne  la  Terne,  la^ttelle  trépassa  le  17  no* 
veaiLfoiâ#4.  » 

Tous  deux  sont  représentés  sur  cette  pierre 
sépulcrale» 

Un  ancien  obiluatre  de  Téglise  de  Beauvais 
fait  mention  d'une  dame  nommée  Almesinde 
de  Gerberoy,  Vidamesse,  femme  de  Garnièr^ 
Vidame ,  morte  au  7  des  ides  de  février  11 
qui  donna  a  Pabbaye  de  Saint-Paul,  près  Beau- 
vais ,  trois  êo/ê  de  cens  pour  la  seigneurie  de 
Gancourl(2). 


(1)  ^  oyozLouvct,  MoUiiiaii  c  (lu  Bcaucaisis ,  page  634. 
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Sùuricourt  dépendait  de  rélcction  d'Aiidcly. 
Son  église  est  sous  rinvocaiion  de  Saint-Mé- 
dard. 

En  1546  ,  noble  et  puissant  seigneur  Charles 
de  BreêÊoiê ,  barm  dû  Marimm^  était  seifpieur 
deBouricourt(l). 

On  trouve  aussi  un  Louù  de  Campuley ,  sei- 
gnenr  de  Booricotirt  (2),  et  Xoum  d^Epinay, 
cheralier,  seigneur  de  Lîgnery  ^  de  la  maison 
du  maréchal  de  Saint-Luc ,  seigneur  de  Bouri- 
court ,  gouYeruenr  de  Péronne,  tué  à  Stinker- 
que  (3)» 

A  fiourioourt  «  cela  forme  longitudinale  de  la 
TaUée ,  le  rapprochement  des  deux  falaises  k 
leurs  extrémités,  la  hauteur  du  calcaire  marneux 
au  centre ,  k  1 86  métrés  au-dessus  du  nÎTeau  de 
la  mer  ,  dit  H.  A.  Passy,  dans  sa  Description 
géologique  du  départemefU  de  la  Seine-Jnfé^ 
riêure\  p.  232 ,  ne  laissent  aucun  doute  sus 
une  cause  souterraine  qui  a  amène  au  jour  les 
couches  inférieures ,  yàài&  déposées  horizonta- 
lement sous  la  craie. 

«  La  superficie  de  la  craie  a  été  enlevée  par 
des  courants  dVau,  qui  ont  dû  couvrir  primiti- 
vement  toute  la  contrée ,  et,  en  se  retirant ,  lui 
ont  donné  les  formes  extérieures  que  Ton  re- 


(1)  Voyez  Lowet,  NûHlùdr»  du  Btawaitis ,  page  225. 

(2)  Voyez  BiHoinie  GêtUroy^  par  J.  Fillet ,  page  387. 
(S)  Voyez  U  Nobiliaire  du  Beauraiti*  par  Simon ,  page  3S* 
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trouve  aujourd'hui.  La  configuration  des  cotes  ^ 
les  caps  avancés  et  les  mameloDs  détachés  qui  se 
remarquent  principalement  devant  la  cAte  qui 
court  du  nord-ouest-sud-est,  donnent  Pidée 
d^one  rive  profonde  complètement  abandonnée 
par  les  eaux.  » 

Le  sol  de  Bouricourt,  au  moulin  à  vent ,  est 
élevé  de  168  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  le  clocher  de  Gancourtde  191  mètres. 

Un  hameau  de  Gancùurt  porte  le  nom  de 
Hyaumêt^  qu^on  trouve  dans  les  anciens  titres 
nommé  Heaumet^  ce  qui  prouve,  k  ce  que  je 
pense ,  que  ce  lieu  doit  son  nom  k  quelque  fa- 
brique de  hêaumeê  établie  Ik  k  Pépoque  ou  Pon 
travaillait  le  fer  dans  tout  le  pays.  Le  diction- 
naire de  Trévoux  assure  qu'on  a  dit  autrefois 
iaume ,  et  c^est  de  là  qu'on  aura  fait  Hyaumet, 

A  Hyaumet ,  passe  un  ruisseau  qui  porte  le 
nom  de  mtmau  du  Beoq. 


L'origine  de  Cfitie  côiniiiiine  remonle  a  la  pé- 
riode de  Gallo-romaiue.  Des  etymologistes  ont 
lire  son  nom  de  Minervœ  wUlis  ^  comme  si  Mé- 
nerval  était  situé  dans^  une  vallée  consacrée  à 

Minerve.  Ne  potirrait-on  pas  plutôt  conjecturer 
que  ce  nom  vient  de  Menhir^valf 

Un  monument  druidique  a  pu  autrefois  exis- 
ter  dans  la  vallée  sous  les  ombrages  détruits 
d^une  forêt  consacrée* 

D^mcictis  lilics  disent  Menarâi  ifalHs  ^  et 
c*Cbl  à  cette  ctymologie  que  nous  devons  nous 
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devons  nous  arrêter,  puisqu'elle  esl  fonde'e  sur. 
des  documens  authentiques. 

Ménerval ^  avant  la  révolution,  était  une 
paroisse  de  Tarchidiacon né  duVexin  normand , 
da  '  doyenné  de  Bray,  de  la  vicomte  de  Neuf- 
chàtel  et  de  Télectioa  d'Andely. 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  dure  la  subdivi- 
sion de  la  France  en  districts ,  Méncrval  a  clé 
le  chef-lieu  d^on  deis  cantons  du  district  de 
Gournay. 

L'église  de  Ménerval  est  sous  le  vocable  de 
la  SainU'Viwge*  Sa*  fête  patronal^  est  ta  Na-^ 
tivité. 

<c  Les  seigneurs  de  Hari(][ny,  dit  le  Père  Du* 
plessis ,  (l)ont  donné  cette  église  à  TuLbaye  de 
âaint-Germer,  et  le  pape  Alexandi'e  III  lui  en 
a  confirmé  la  possession  avec  toutes  les  dîmes 
du  lieu.  Botrou,  archevêque  de  Itouen,  en  £t 
autant  vers  le  même  temps,  et  ne  réserva^  selon 
Pusage ,  que  le  quart  des  dîmes  pour  le  prcU  e 
quijdesser virait  la  paroisse  :  quartd  parte  jjuata 
nwrem  eotuuetum,  prethytero  rémanente,  due 
abbaye  présentait  k  la  cure.  » 

L^église  de  MénervcU  Corme  une  croix  latine 
de  30  mètres  de  longueur  sur  13  mètres  de 
' largeur  dans  la  croisée.  Son  élévation,  sous 


{i)  DescripUon  de  la  haute  Ifonnuidîe  t  1" ,  page  588. 
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Yoûtc,  est  de  15  mètres.  Cet  édifice  remonte  au 
Xli*  siècle ,  mais  les  siècles  suivans  ont  modifié 
la  construction  primitive ,  par  des  mutilations 
ou  des  réparations  qui  portent  le  cachet  da 
siècle  où  elles  ont  été  feites.  La  nef,  le  clocher 
et  les  deux  chapelles  appartiennent  à  la  cons- 
truction primitive.  Vogiye  du  portail  avec  ses 
colonnettes  et  ses  zig-zags,  rappelle  le  style  de 
transition.  Avant  1842 ,  les  croisées  de  la  nef 
notaient  que  d^étroites  meurtrières ,  ouvertes 
dans  le  haut  des  murs.  D'autres  baies  plus  larges 
avaient  été  pratiquées,  postérieurement  «  au- 
dessous  de  ces  meurtrières ,  qui  donnaient  si 
peu  de  jour  et  d'haïr  qu'aune  humidité  insalubre 
avait  envahi  Tédifice.  Pour  remédier  k  cet  in-* 
convénient,  quatre  grandes  croisées  ont  été 
percées  dans  les  murs  et  construites  dans  le 
même  style  que  celles  du  chœur.  Les  meur- 
trières et  les  anciennes  ouvertures  ont  été  re- 
boachées  et  Qu'existent  plus.  La  tour  du  clocher^ 
dans  sa  partie  inférieure,  a  aussi  perdu  son  ca- 
ractère primitif.  Des  travaux  de  soutènement 
ont  été  jugés  nécessaires.  Au  XVPsiède,  des 
ogives  ont  été  ajoutées  sous  les  cintres.  C'est 
plutôt  de  la  maçonnerie  que  de  rarchitecturc. 
Tout  cela  est  flanqué  de  contreforts  massifs  qui 
peuvent  être  utiles  a  la  solidité  de  Tédifice, 
mais  dont  aucun  ornement  ne  dissimule  la  gros- 
sièreté. A  Pintérieur  de  Téglise,  cette  tour  n'est 
donc  plus  qu'une  masse  informe  qui  nuit  ù  Tef- 
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fel  de  Pensembie.  A  rextériear  etdans  èSL  parlie 

supérieure,  elle  est  bien  conservée.  Cette  tour 
est  carrée  et  appartient  au  style  roman  tertiaire 
bien  oaveit  et  bien  caractérisé.  Son  élévation 
totale  est  de  20  mètres ,  sa  largeur  de  7.  La 
flèche  qiû  la  sormcmle  est  octogone  et  a  60  de- 
grés sur  une  base  de  quatre  mètres.  Le  chœur, 
qui  est  la  plus  belle  . partie  de  rédifice,  a  été 
reconstruit  dans  le  style  ogival  tertiaire  «  pre- 
mière époque.  Il  ne  date  pourtant  que  de  la  fin 
du  XV!*"  siècle,  car  sur  un  sommier  transversal 
on  Gt,  en  lettres  gothiques,  cette  inscription  qui 
a  rapport  à  la  voûte  en  bois  construite ,  ainsi 
que  les  ouvertures,  dans  le  style  ogival. 

L'an  M*  VI  oeni  fu»t  liuré  cette  ceuPre  pré* 
êente. 

Cette  voàte  ei^t  d'un  beau  travail^  et  les  croi^** 

sées  ,  régulièrement  percées ,  sont  k  meneaux 
quadrilobés.  Elles  étaient  autrefois  ornées  de 
yerrières  dont  il  ne  reste  plus  rien  qu'Hun  écus-^ 
son  armorié.  Le  retable  du  maitre  autel  est  re- 
marquable par  ses  colonnes  torses  soigneuse-» 
ment  sculptées.  Le  tabernacle,  soutenu  par  des 
faisceaux  de  colonnettes ,  est  orné  de  figurines  ' 
d^un  travail  délicat. 

Près  de  Péglise ,  dans  le  cimetière  même  ^ 
existait  une  vaste  chapelle  placée  sous  Finvoca- 
tion  de  N.  D.  de  Bammiier  ou  de  la  Merci. 
La  tradition  attribue  sa  fondation  a  un  seigneur 
de  Méneryal  délivré  de  sa  captivité  chez  les  In* 
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fiàièles,  et  qui  y  déposa  ses  chaînes  qui  y  soill 
encore  appendues.  Celte  chapelle  était  autrefois 

le  ]>ut  d^un  pèlerinage  assez  peu  fréquenté. 
Quand  la  révolution  se  fit  terreur,  du  chœur  de 
celte  chapelle,  elle  fit  une  prison  pour  ceux 
qui  lui  étaient  suspects.  La  maison  de  prières 
devint  une  maison  de  larmes. 

Le  presbytère  a  été  bâti  peu  de  temps  avant 
la  révolution  par  H.  Jcnaihoi  Larohmr^  curé 
de  la  paroisse.  Pour  le  conserver,  on  en  avait 
fait  la  maison  d'accolé.  M.  Tabbé  Larcher  était 
né  il  Uoumay.  En  1701  ^  il  refusa  de  prétw 
le  serment  exi{jc  par  la  constitution  civile  du 
clergé ,  sa  cure  lui  fut  enlevée ,  mais  non  la 
confiance  de  ses  paroissiens  auprès  desquels  il 
resta  pendant  quchjue  temps,  leur  admim's- 
trant  les  secours  de  la  religion.  En  1793,  on 
Farreto ,  et  on  FenToya  ii  RochefDrt.  En  1794 , 
on  rembarqua  pour  être  déporté ,  sur  le  navire 
leê  Dêux  Aiêooiés.  Le  0  août  de  cette  même 
année,  il  mourut  loin  de  ceux  qui  conservè- 
rent le  souvenir  de  ses  bonnes  œuvres,  delà 
sainteté  de  sa  vie ,  et  des  adieux  touchans  qu^il 
leur  fit ,  dans  les  bras  mêmes  de  ceux  qui  le  ga- 
rottaient  pour  le  leur  enlever.  Ses  restes  ont 
été  inhumé  dansTile  d^Aix  (l). 


(i)  Tons  les  détails  archéologiques  qui  précédent  m*oiit  été 
fournîs  par  M.  l'abbé  Picardf  cure  de  Ménerrtd*  digne  succetseur 
de  Ml  Lartker* 
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Miisiears  fiefs  existaient  sur  le  territoire  de 
MënenraL 

l*"  Un  qaart  de  fief  noble  nommd  le  fief 

de  Saint-Ouetty  qui  s^etendait  sur  les  jhirolsses 
de  Dampierre ,  Saumon t  ^  Abancourt  et  Haus- 
sez. <c  Auquel  fief,  dit  un  ancien  terrier,  y  a 
cour,  usage,  justice  et  juridiction,  telle  qu'à 
bas  justicier  appartient ,  bommes^  bommages, 
reliefs,  treizième,  amendes,  forbitures,  con- 
fiscations,  droit  de  moulin  à  vent,  foi  et  bom* 
mage  de  boucbe  et  de  main ,  et  tous  autres 
droits  tels  qu^a  fief  noble  appartient  selon  la 
coutume  de  ce  pays  et  ducbë  de  Normandie.  » 

Ce  fief  appartenait  a  la  famille  de  Campuley. 

2*  Le  fief  de  Càmpuley-f  siluë  sur  JUënerval 

et  Dampierre.  Celait  un  huitième  de  fief  noble 
ayant  )uridiction ,  cour^  usage  9  droit  de  colom- 
bier k  pied  et  touê  atUrei  droits  appartenant  à 
huitième  de  fiofy  suivant  la  coustume  de  Nor- 
mandie* 

3*"  Les  Campuley  possédaient  aussi  un  quart 
de  fief  nomme  le  fiefGaillennet^  situé  sur  les 
paroissés  de  M ënerval ,  Dampierre,  Abancourt 
et  Fricourt.  «  Auquel  fief,  dit  un  ancien  terrier j 
y  a  droit  de  colombier  à  pied,  cour,  usage, 
justice,  jurisdiclion,  amendes  et  forfaitures, 
tels  que  a  bas  justicier  appartient  scion  Tusagc 
et  coustume  de  ce  pays  de  Normandie,  rentes 
en  deniers,  chapons^  œufs  et  tous  autres 
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droits  et  debvoirs  seigneuriaux.  »  Ce  fief  a^ait 

droit  de  chauffage ,  glande'e'ct  pâturage  dans  la 
foret  de  Bray,  aveoq  chasse  à  pied  pellu ,  ver  et 
tar  banniers» 

Sur  le  fief  de  Campuley  existait  uq  château 
avec  fbssës  entourës  d^ean,  et  une  diapelle 

dëdiëe  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Viviers 
ou  NoPre  Dame  du  Vivier*  Elle  était  en  tit(e. 
en  1540*  Le  seigneur  de  Campuley  y  présentait. 

Ce  nom  de  Campuley  ne  yiendrait-il  pas  de 

Campulus ,  diminutif  de  Campus ,  petit ehamp9 
Le  P.  Duplessis  le  dérive  de  Campoull ,  mot 
celtique  qui  veut  dire  vallon  tortuetim,  «  c^est 
presque  lettre  pour  lettre ,  ajoute-t-ii ,  le  nom 
du  hameau  de  Campulai  sur  la  paroisse  de 
MàierTal  (1).  » 

En  1400,  on  trouve  m^Jean  ThierriewA^ 
gneur  de  Campuley. 

Un  autre  Thierrée  de  Campuley  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  ligueurs  et  envoyé  k  Beauvais, 
oii  il  fut  échangé  quelque  temps  après  (2). 

On  voit  plus  tard  un  Lmis  de  Campulay^ 

seigneur  de  Bouricourt,  et  Joseph  de  Cam^ 
pulay^  seigneur  de  Fricourt ,  qui  laissa  un  fik 

nommé  Louis-  Charles^ Jacques ,  connu  sous  le 


(1)  Description  dek  haute  Normandie^  1. 1**  page  2i4. 

<3)  Voy.  SimoDf  Supplément  à*11ibtoire  du  ]leau?aût8|p.  d2S. 
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nom  de  chevalier  de  Fricourt,  lequel  avait^ 
q>ousé  Lomte  Potin  de  Beaufond. 

Celle  famille  de  Fricourt  est  éteinte  dans  la 
ligne  mascosline*  Elle  portait  d'^argent  k  six  lo- 
sanges de  sable  en  bande  (1).  Les  Campulay 
portaient  de  gueules  semé  de  trèfles  d^or* 

La  population  de  Mënerval  est  de  500  ha- 
bitans*  }>  Il  se  fait  en  cette  conmiune,  dit  M.  A* 
Guilmeth  (2)  un  très  g.and  commerce  de  yo- 
lailles ,  notamment  en  dindes  d^une  fort  belle 
espèce*  » 

On  exploite  à  Méncrval  le  calcaire  glancon- 
nienz,  qu^oo  employé  à  la  construction  des  édi« 

ficcs,  dilM.  A.  Passy  (3). 

Snr  le  territoire  de  Mënerral ,  existe  un  pont 

qui  sert  de  communication  entre  cette  commune 
et  le  département  de  TOise.  L^origine  de  ce 
pont,  sur  lequel  on  passe  la  rivière  d^Epte,  a 
quelque  chose  de  merveilleux  et  a  donné  lieu  a 
la  légende  que  j^ai  ainsi  racontée  il  y  a  quelques 
années  (4)  et  qui  est  bien  connue  dans  le  pays» 

«n  y  a  bien  longtemps  de  cela,  an  sire 
d^Héricourt  était  venu  chasser  dans  la  forêt  de 


(d)  Voyez  Louvet,  Nobiîlaîre  du  Bcauvaisis,  page  686- 

(2)  Notice  sur  l'arrondisseincnt  de  Neufchâlcl ,  page  d94. 

(3)  Description  géologiqae  du  «Uipart.  de  la  Seine-Inférieure , 
page  26. 

(4)  Gasette  de  Normandie  du  26  janvier  i844. 
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Bray,  vaste  domaine  des  comles  de  Gournay. 

chasse  avait  été  magnifique.  Les  échos 
àTaient  relenlî  toute  la  journée  du  son  des  cors, 
du  hennissement  des  chevaux ,  de  Paboiement 
des  chiens ,  et  des  cris  de  joie  de3  chasseurs. 
Ce  jour  la,  il  y  avait  eu  de  beaux  coups  d'épiea. 
Le  gibier  tombait  dans  tous  les  pièges  qu^on 
lui  avait  tendus,  il  était  forcé  sur  tous  les  points 
cil  il  était  poursuivi.  Tout-a-coup,  Forage 
gronde,  le  tonnerre  tdmbe  sur  de  vieux  chênes 
qu^il  éclate ,  les  éclairs  enflamment  l^brizon , 
et  une  pluie  chargée  de  grêle  tombe  et  re- 
descend par  torrens  des  cdteaox  ravinés  dans  la 
vallée  trop  étroite. 

a  Le  sire  dlléricourt  veut  retourner  au  châ- 
teau, 011,  k  regret,  il  a  laissé  le  matin,  endormie 
.  encore,  sa  jeune]  et  belle  épouse.  Ce  n'hélait 
pas,  comme  vous  voyez.,  le  venator  tenêrœ  con* 
jugis  immemor  d^Iorace.  En  ce  moment  la 
jalousie  qui,  habituellement,  déchire  son  cœur, 
revient  plus  terrible,  quand  la  chassé  cesse 
avec  ses  joies,  ses  fatigues,  ses  craintes,  ses 
espérances  et  ses  triomphes .  En  vain  on  cher- 
che k  le  retenir,  il  reprend,  tout  pensif,  le 
chemin  de  sa  noble  demeure. 

Son  esprit  «  vajguement  inquiet  ^  passe  en 
revue  les  preux  du  voisinage  qui  ont  éveillé  les 
soupçons  de  sa  jalouse  tendresse,  les^ménes- 
trels  dont  les  chants  ont  fait  sourire  ou  soupi* 
rcr  la  châtelaine  qui  lui  donne  tant  d'*amoiur  et 
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de  soucis.  11  souflFre  mille  tortures ,  imagine  tout 

ce  qu^une  élernelle  journée  d'absence  a  pu 
causer  de  préjudices  k  ses  droits  et  d'affronts 
à  son  honneur  craintif.  II  est  au  supplice,  il 
endure  le  martyre,  il  hâte  ^  par  la  pensée, 
rinstant  toujours  retardé  de  son  retour,-  quand, 
arrive  sur  les  bords  de  TEptc ,  il  trouva  le 
ruisseau  du  malin  devenu  torrent.  11  est  impos- 
sible de  passer;  son  cheval  quHl  excite ,  qu'ail 
presse  ,  recule  devant  le  danger. 

«0!  cruelle  joiirnéel  Oi  nuit  plus  cruelle 
encore!  Et,  demain ,  le  torrent  sera-t-il  écoulé? 
L^inondation  aura-t-cUe  cessé?  Il  n'ose  rien 
espérer,  il  s'abandomne  k  tout  craindre. 

<€  Le  soir  arrivait.  La  nuit  tombait  obscure, 
et  couvrait  de  son  ombre  les^  marais,  où  se 
désespérait  le  malheureux  sire  dliéricourt. 
Dans  le  lointain ,  il  voit  venir  a  lui...  Qui?  Est- 
ce  une  figure  humaine,  ou  une  apparition 
fantastique?  11  ne  sait.  11  tremble  et  prie  en 
même  temps.  Il  s''assure  sur  son  cheval,  et  porte 
sa  main  gantée  de  fer  sur  ses  armes.  Enfin ,  ce 
qu'il  avait  vu  est  auprès  de  lui ,  et  une  voix 
extraordinaire  lui  dit  avec  un  accçnt  épouvanta- 
ble :  Chevalier,  tu  voudrais  bien  être  sur  la  rive 
opposée  de  cette  eau  qui  s'oppose  k  ton  passage, 
n'est-ce  pas? 
-—Oh!  oui. 

—  Ton  coeur  n'est  pas  tranquille. 

—  Ohl  non* 
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—  Je  sais  ce  qui  te  lourmente 

—  C'est  un  supplice... 

—  Affreux! 

—  D  enfer  ! 

—  Que  parles-tu  d'enfer?  Eh!  bien,  faisons 

un  pacte.  Demain  matin  aux  premières  lueurs 
du  jour,  un  pont  unira  les  deux  rives  de  TËpte; 
mais  le  premier  cpû  y  passera  sera  pour  moi , 

le  veux-lu  ? 

—  Oui. 

Et  les  deux  mains  du  chevalier  et  de  Tinconnu 
s^unirent  en  signe  du  pacte  qu  ils  conIracUient. 

<c  Alors  ,  une  odeur  de  soufiFre  se  répandit 
dans  Tatmosphère,  et  la  figure  qui  avait  parlé, 
après  s'être  contractée  par  un  rire  Lorrible, 
disparut  comme  une  lumière  de  lampe  qui 
s'éteint. 

a  Le  sire  d'Héricourt  chercha  un  gîte  dans 
le  voisinage,  il  le  trouva  aisément,  il  était 
connu  dans  la  contrée.  Du  sommeil,  il  n  en  eut 
pas  de  la  nuit.  Une  agiUlion  fiévreuse  faisait 
bouillir  son  sang  dans  ses  veines,  son  cœur 
soulevait  sa  poitrine  oppressée»  ses  paupières 
brûlantes  ne  pouvaient  se  fermer,  il  appelait  le 
jour  trop  lent  h  paraître  ;  et,  impaUent ,  il  était 
levé  avant  les  premières  lueurs  du  jour.  Quand 
le  jour  parut ,  il  était  prêt ,  il  avait  remercié 
ses  hôtes,  leur  avait  dit  adieu  et^son  cheval 
n'attendait  que  le  moment  du  dppga^u 
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«  La  nuit,  qui  lui  avait  semblé  longue,  s^ë« 
tait  passée  sans  ploie.  Un  Tent  assez  yit  avait 
aidé  à  récoulement  des  eaux ,  les  marais  étaient 
redevenus  praticables^  et,  chose  nouvelle,  mi- 
raculeuse, inouie,  un  pont  s^ëlevait  sur  la  rivière 
rentrée  dans  son  lit.  Le  sire  dlléricourt  crut 
qu'il  rêvait,  car  il  apperçut  sur  le  pont  la 
mcmc  figure  qu''il  avait  vue  la  veille  au  soir,  et 
qui,  en  riant^  lui  faisait  signe  d^approcher. 

L'odeur  du  soufiPrc  qu\ivait  respiré  le  sire 
dUiéricourt ,  le  rendit  méfiant  sur  le  bâtisseur 
de  pont,  et  il  se  souvint  de  ces  paroles:  h 
premier  qui  y  passera  sera  pour  moi.  Alors, 
on  croyait  à  Dieu  et  au  diable,  le  sire  d^Héri* 
court  n^ëlaît  pas  un  esprit  fort,  il  fit  le  signe  de 
la  croix ,  et ,  avisant  la ,  tout  prêt  de  lui ,  un 
coq  qui  saluait  Paurore  de  son  chant  matinal ,  il 
le  prit,  et  le  fit  passer  sur  le  pont  eu  le  chassant 
devant  lui. 

c<  Qui  fut  bien  penaudF  Ce  fut  le  diable ,  car 
c'était  lui;  et  il  n'y  avait ,  en  eCFet ,  que  lui  qui 
put  bâtir  un  pont  en  une  nuit.  Il  fallut  qu^il  se 
contentât  d'un  coq,  tandis  quUl  avait  convoité 
un  beau  chevalier.  A  peine  eut-il  saisi  le  coq, 
qu^il  disparut  en  grinçant  des  dents ,  et  en  fai- 
sant une  grimace  comme  n'en  a  jamais  fiait  une 
figure  humaine.  En  même  temps ,  Todeur  de 
souffre  se  manifesta  de  nouveau. 

Le  sire  d'Héricourt  réchappait  belle! 


476  — 

a  Ce  pont  Ui  prit  alors  le  nom  de  pané  dê- 

2  y  pour  conserver  le  souvenir  de  celte  mer- 
illeuse  aventure.  Il  n  existe  plus,  comme  vous 

pensez  bien  ;  mais  ceux  qui  l'ont  remplacé  ont- 

tous  garde  le  nom  qu^il  avait  porté. 

Le  sire  d^Héricourt  arriva  chez  lui  de  très- 
bonne  heure  ^  le  pont-levis  du  château  n^était 
pas  encore  abaisse.  Il  surprit  tout  le  monde, 
jusqu^k  son  chapelain  qui  n^avait  pas  encore 
sonffé  a  dire  la  messe ,  à  laquelle  voulut  assister 
le  chevalier,  en  actions  de  grâce  de  ce  qu'il 
avait  échappé  aux  ruses  de  Satan» 

<c  Comme  tous  tous  en  doutez,  il  avait 
échappé  aussi  aux  autres  dangers  qu^il  avait 
tant  redoutés ,  et  il  acquit  la  certitude  que  la. 
Teille ,  ni  preux ,  ni  ménestrels  n^étaient  Tenus 

visiter  la  jolie  châtelaine  d''Héricourt.  » 
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La  coutume  de  Normandie  écrit  Moulùff^ 

Cette  commune  était  du  nombre  de  celles 

qui ,  situe'es  sur  la  rive  gauche  de  TEple ,  s'^ap- 
pdatent  ConquiU  Hue  de  Gournay* 

Son  nom ,  tout  celtique  ,  vient  de  la  nature 
de[son  terrain  ,|sablonncux  et  aquatique  ennicme 
temps«  U  est  formé  de  mo/ ,  êabh ,  et  de  Ag  et 
ez ,  ou  aix  ,  eau  ,  ma/rai8» 

Le  chapitre  de  Gournay  possédait  une  rede- 

tancc  de  deux  l>Qi^3eaqx  de  blé  donnée  par 
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P$$rre  de  Hodeno ,  seigneur  deSaint-Mauvicux , 
en  1240,  à  prendre  sur  une  masure  assise  à 

Moulleuynies. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  possédait  aussi ,  au 
même  lieu  ,  un  fief  qui  lui  avait  é\é  donne  par 
Hugues  Alexandre ,  chanoine  de  cette  collé- 
giale ;  mais  on  fat  obligé  de  le  vendre ,  en  1589, 
'  pour  payer,  tant  la  rançon  des  hahitans  ,  dit 
JeanPiiiet  (1),  que  pour  les  omemem  de  TJ- 
glise.  Outre  le  prix  de  ce  fief,  on  avait  déjà 
doimë  à  Fouquerolles ,  gentilhomme  normand , 
et  capitaine  de  cent  hommes  d^armes  des  or- 
donnances du  roi ,  une  somme  de  quatorze  cents 
écus  empruntes  à  Beauvais.  Fouquerolles  s'était 
emparé  de  Gerberoy  au  nom  du  roi  Henri  IV« 
le  5 août  1589.  On  voit  que  Fouquerolles  ,  qui 
était  a  Pontoise ,  quand  Henri  111  avait  été  assas- 
siné k  Saint-GIoud ,  le  2  du  même  mois  y  n^a- 
vait  pas  perdu  de  temps.  11  était  arrivé  devant 
JGerberoy  pendant  la  nuit  et  avait  tait  sauter , 
avec  un  pétard,  la  porte  de] Notre-Dame  qui 
était  fermée.  Ses  soldats/a  la  faveur  de  la  nuit, 
pillèrent  quelques  maisons,  blessèrent  et  tuè- 
rent quelques  liabilans  qui  refusaient  de  crier  : 
vive  le  roi  de  Navarre  I  Fouquerolles ,  le  hardi 
partisan ,  aurait  dû  savoir  que  le  roi  de  Navarre 
était  aussi  alors  roi  de  France  9  et  être  moins 


(4)  Histoire  de  Gerberoy ,  p.  249< 
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emporte  dans  ses  clcmonstralions  de  dévoue** 
ment.  //  y  etd  quelquêi  femmes  vielées^  mais 
en  petit  nombre ,  a  dit  Phistorien  de  Gerberoy* 

Le  petit  nombre  était  encore  trop. 

La  dime  des  agneaux  et  des  laines  de  ilfo/is- 

gnies  se  partageaient  entre  le  curé  du  lieu  elce- 
lai  de  Saint-Jean  de  Gerberoy.  Le  corë  de  Min 
lagnies  avait  les  deux  tiers  de  cette  dime ,  le 
curé  de  Saint- J ean  l'autre  tiers  ;  mais  avec  /'o- 
bligaUeny  dit  Jean  Pillet  {\)  ,dB  çenir  tous  les 
ans  le  22  de  juillet ,  jour  et  festc  de  S.  Mène- 
lée  y  abbé ,  patron  de  Molagnies ,  dire  la  messe 
paroissiale^ 

Les  chanoines  de  Gerberoy  y  avaient  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice.  Us  faisaient 
exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demeu- 
ransjians  Molagnies ,  dit  Jean  Pillet  (2).  Ils 
avaient  bailLy ,  procureur  fiscal ,  sci  (j^cnt ,  pour 
faire,  ajoute-t-il',  tous  actes  appartenans  à 
leur  justice  dont  les  appels  alloient  au  Vida- 
mé  (3). 

Les  collines  de  Molagnies^  dit  M.  A.  Passy , 
dans  sa  Description  géologique  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  pages  266  et  267  « 
appartiennent  au  calcaire  marneux  lumachelle. 


(1)  Histoire  de  Gcrber^\  page  75. 

(2)  Histûire  de  Cerberof ,  page  i42. 

(3)  Ucm  page  206» 
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»  A  Molagnies ,  la  marne  qui  condenl  la  lu 

machelle  est  très  développée  et  contient  les  en- 
ches  suivaDtes  : 

»  Calcaire  , 

»  Grès  coquillier , 

1»  Calcaire, 

)>  Marne  bleuatre'contcnant  des  lits  de  lùma- 
chelle, 

»  Calcaire  marneux  lumachelle, 

»  Calcaire  compacte.  »  # 

Le  sol  de  Molagnies,  près  de  la  rivière  ,  est 
de  125  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'église  de  Molagnies  est  ancienne,  une  par- 
tie remonte  au  XIII*  siècle* 

Ses  ouvertures  afFeclent  lajforme  ogivale  »  les 
contreforts  et  ^l'appareil  offrent  les  caractères 
de  cette  époque.  Sa  décoration  intérieure  est 
élégante. 

Près  de  Téglise ,  existe  un  bâtiment,  aujour* 
d^hui  il  usage  de  ferme ,  qui  doit  être  cbntempa- 
rain  de  cet  édi&ce  religieux.  On  y  entre  par  deux 
portes  ogives,  une  grande  pour  les  voitures, 
une  plus  petite  pour  les  piétons.  Ces  deux  portes 
&out«  l'une  et  Tautre,  surmontées  d^une  archi- 
volte se  prolongeant  en  cimaise. 

Deux  contreforts  flanquent  la  grande  porte. 
Les  cheminées  des  appartemens  sont  grandes  et 
décorées  de  piliers  prismatiques  en  pierre.  Dans 
le  manteau  d'une  de  ces  cheminées  sont  incrus- 
tés des  carreax  de  terre  cuite  yenussée ,  repré- 
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sentant  des  télés  environnées  d'arabesques% 
Dans  la  chambre  oii  se  trouve  cette  cheminée , 

la  fenêtre  s'oeuvre  à  uii  pied  du  pave ,  et ,  dans 
dans  l'embràsure ,  sont  deux  bancs  de  pierre 
placés  yis-^-vis  Pun  de  Tautre*  Cette  fenêtre  est 
divisée  en  deux  parties  par  un  gros  meneau 
carré  et  surmonté  d^une  sculpture  ôfFrant  la  con- 
tinuation du  meneau.  Chaque  cùlc  de  la  croisc'c 
est  une  og;ive  qui  en  renferme  une  autre  trilo- 
bée. L'escalier  est  k  vis.  La  partie  la  plus 
moderne  de  la  bâtisse  est,  je  crois  ,  du  XM* 
siècle*  ËUeen  a  tout  le  caractère.  Celte  partie 
est  flanquée  de  deux  contreforts  à  deux  retraits. 

Jean  Aubert,  ccuyer,  fils  de  Erard  Au^ 
berty  sergent  d'armes ,  était  seigneur  de  Mola» 
gnies.  Il  donna  à  l'ejjlise  de  Saint- Laurent  de 
Beauvab ,  en  laquelle  il  fut  emépulturé  Van 
mil  quatre  cent  vingt^êiaf ,  dit  Louvet(l),  n> 
vingt  dix  couronnes  d'or  pour  estre  conter  lies 
en  rente  ^  pour  la  fondation  d^un  Obit  solem-» 
nel  qui  doit  se  chanter  par  chacun  vendredi 
des  mois  de  l'an. 

Cette  famille  Aubert  compte  au  nombre  de 

ses  illustrations  »  Etienne  Aubert  ,  que  Froîs- 
sard  nomme  Pierre  ,  qui  futd^abord  évéque  de. 
Noyon,  en  1342,  évéque  de  Cambra  y  ,  en 
1348,  ensuite  cardinal d'Ostie  ,  et  enfin  Pape, 


{i)  NoijUiMirâ  du  reauvaisis ,  pages  36 ,  37,  38  et  39 

31. 
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le  11  décembre  1350 ,  sous  le  nom  d'Imio- 

cent  VI  (1). 

Erard  fut  seigneur  de  Molagnies  comme 
Jean  y  son  père.  11  épousa  ColleiU  Clabaud.  Il 
mourut  en  U69.  De  leur  mariage  sortirent 
Jean  Aubert,  écuyer,  seigneur  de  Jlfo/o</wm , 
après  son  père;  CoUette^  Jeanne ^  Oudart, 
Marguerite^  Hugues  et  Marte, 

Jean  Aubert  épousa  Guillemeite  de  Fasse^ 
tiers ,  née  k  Auxerre.  Il  mourut  le  8  mai  1504, 
et  GuilletneUe  un  an  avant  lui ,  ie  9  mai  1503 . 

Ils  eurent  pour  enfans^  Jean  Aubert^  écuyer, 
seigneur  de  Molagnies,  Pérenne  eï  Collette. 
Jean  Aubert  assista  en  1 507 ,  a  rassemblée  des 
trois  étals  tenue  a  Gerberoy ,  pour  la  rédaction 
des  coutumes  locales  du  vidamc  (2). 

Jean  épousa  Jeanne  de  Caulaincourt,  11 
mourut  k  22  février  1521 ,  et  sa  femme  en  1532. 

Marie  >4iiieri,  a  qui  appartint  ensuite  le  fief 
de  Melagniei,  vivait  en  1546.  Elle  épousa ,  en 
premières  noces ,  Antoine  Mousquet ,  sieur 
d''Aule\ille  et  du  Metz,  et  en  secondes  ,  Jean 
de  la  Roquette  (3). 

Les  armes  de  celle  famille  qui,  au  XVI* 
siècle»  cessa  d'^avoir  aucun  rapport  avec  Mola^ 
gnies,  étaient  d^azur  a  trois  trèfles  d^or. 


<1)  V.  Louvel ,  Nobiliaire  du  Baauraisis ,  pages  34  et  3d. 
(2)  JcaaPillct,  Histoire  de  Gerberoy^  p.  235. 
(3j  V.  Louvet;.  Nohiliairo  du  Bcauvaiiis ,  p.  4Q. 
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On  trouve  un  Simon  dPAridel ,  écuyer  ,  fils 
è^Adam  (PAridel  ^  sieur  de  Molagniet^  qui 
rendit  foi  et  hommage  pour  ladite  seîgaetirie 
en  1425. 

En  1454 9  Jacqueline ,  fille  A'Heei&r  de  Ba- 

leu,  et  Jeanne  d'Aridel  rendent  foi  et  hommage 
pour  la  même  terre  (1). 

Aridel  portait  d'argent  k  deux  fiices  de  sable 
enlacées  dW,  et«  sur  le  tout,  une  cotice  de 
gueules. 

On  Toit  un  André  de  Huytirt ,  ëcuyer, ^ca- 
pitaine de  chevaux  leg^crs  cité  ààn^  y HistoiYe 
de  Gerberojff  page  358,  commis  seigneur  de 

Molagnies, 


Xi)  V.  Laant,  NMUdTê  du  BtàuwOtig ,  pag»  S9; 


MOHT-ROTI 


Mont-roti ,  avant  la  révolution ,  était  une  des 
paroisses  de  réleclion  de  Lions.  On  y  voit  les 
restes  d'une  ancienne  commanderie  de  Tem- 
pliers. Elle  a  appartenu  à  Tordre  de  Malte  après 
la  deslracUon  de  celai  du  Temple,  Le  lieu  où 
elle  était  établie  s'appellait  Repentigny.  Ce  qui 
faisait  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Mepentigny- 
h-Têmph,  ou  de  Saint- Jean-du-Temple. 
Celle  commanderie  était  meuibrc  de  celle  de 
Villû-Dieu. 
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Filie-Dieu  est  un  bourg  de  la  Dassc-Norman^ 
die  qai  appartenait  au  diocèse  de  Coatance  ot  à 
rélection  de  Vire.  Le  commandeur  de  Ville- 
Dieu  avait  une  haute  justice  et  présentait  a  cinq 
cures. 

Le  Temple  est  élevé  de  230  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Plusieurs  maisons  «de  Goumay  étaient  dans 
la  mouvance  de  la  commanderic  de  Saint-Jean- 
du-Temple* 

La  population  de  Blont-R6ti  est  de  456  ha-, 
bitans. 

Cette  commune  ne  date  que  du  XIP  siècle. 
Ce  fut  un  abbé  de  Mortemer  qui  en  fut  le  fon- 
dateur en  1154.  Il  commença  par  établir  une 
grange  ,  et ,  dit  un  vieux  manuscrit ,  il  achepta 
jusqu'à  sept  oharruéee  de  terre  pour  la  cons- 
truire. L^abbayc  de  Mortemer  présentait  a  la, 
cure  qui  était  c^plière. 

Mont-roti]  était ,  avant  la  révolution ,  de  1  ar-« 
chidiaconné  du  Vexin  normand  ,Jdu  doyenné  et 
•lu  baillagc  de  Gisors ,  de  la  vicomte'  et  de  l'c- 
leclion  de  Lions.  Son  église  est  sous  Tinvo- 
cation  de  Sainte^Hadeleine . 

L^existence  de  Mont-roty  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  XII*  siècle ,  il  est  impossible 

d'^admcltrc  l'opinion  de  ceux  qui  supposent  que 
ce  lieu  doit  son  nom  à  la  fameuse  idole  Roik , 
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dont  il  est  queslion  dans  la  prose  de  la  messe 
4^an  ancien  office  de  Saint-ttellon. 

Eœiirpato  Roih  idola» 

11  viendrait plalàtdumotceltiqtteJZol  qui  veut 

dire  rouge^  alors  Mont-rôti  ne  serait  autre  chose 
que  Mont-rouge  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ce  lien  élevé  doit  son  nom  k  non  aridité. 

£n  Tan  y,  Tadministration  centrale  du  dé- 
partement de  laSeine-Infiérieure  s'*inquiéta  beau- 
coup d'une  prétendue  vierge  ou  sainte  du 
Mont-Rôti  qui  avait  Pair  de  faire  dee  miran 
des ,  d'aveir  des  entretiens  avec  une  femme 
blanche ,  seulement  visible  pour  elle^  et  qui  la 
conduisait  auat  enfers ,  au  paradis  et  au  puiy 
gâtai) 

Le  gouvernenenf  d^alon  se  sentait  chanceler 

sur  ses  bases  peu  solides  ,  il  avait  la  conscience 
de  sa  faiblesse ,  et  tout  Peffrayait  ^  même  les  es- 
frits  qui  étaient  les  meilleurs  gens  du  monde  ^ 
même  Marguerite  Mercier ,  femme  de  Fcucal 
Dupuis ,  journalier,  car  cette  prétendue  vierge 
était  mariée.  L'administration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine-Infçrieure  écrivit  à.  Tad* 
ministration  municipale  du  canton  de  Goumay, 
et  se  garda  de  rire  en  ce  grave  sujet.  L'ad- 
ministration municipale  de  Gournay,  aussi  grave 
que  sa  correspondante  ,  dans  sa  séance  du  17 
'\çntpsc  an  Vf  le  Commissaire  du  directoire  exé- 
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eutif  entendu ,  arrêta  ,  qu'il  serait  écrit  à 
celle  de  Rouen ,  que  cette  femme  DupuU  pa- 
raissait asHïir  F  esprit  aliéné  ,  que  sa  folie  avait 
attiré  autour  d'elle  ,  en  la  commune  de  Mont- 
Rôti,  el  plus  particulièrement  en  l'église  de 
Bézu'la-forêt  ,  canton  de  MainnevUle,  dé- 
parlement de  VEure,  un  grand  concours  de 
monde  ;  mais  que  les  têtes  ne  s'^éohauffaientpas 
ainsi  qu'ion  Pavait  dit ,  que  cependant ,  pour- 
empêcher  que  cette  femme  ne  propageât  ce  fa- 
natisme ,  elle  recommandait  à  Vagent  de  la 
commune  de  Mont-Roti,  do  la  surveiller  dj  près 
afin  que  par  ses  discours  et  actions  elle  ne  trou- 
blât pas  Perdre  public ,  et  d'entpécker  les  ra«- 
semhlemens  cliez  elle  et  ailleurs^ 

La  vierge  de  Mont-Rôty  et  sa  dame  blanche 
furent  sur  le  point  d'avoir  une  célébrité  polili- 
que ,  parceque  le  irectoire  avait  peur  de  tout. 

»  Des  minerais  de  fer  limoneux,  dît  M.  A.. 
Passy  dans  sa  i3M(îri5pe»on  géologique  dudépar^ 
tement  de  laSeine-Inférieure  (  l  ) ,  sont  abondans 
au  sud-ouest  de  la  foret  de  Lions  vers  Mont- 
Rôti  ,  où  ils  sont  mêles  ayec  des  silex  de  couleurs 
i  vos  et  diverses. 

Dans  celte  commmie  et  au  Temple,  ajoulc-t- 
il  (p.  95  ),  «  le  terrain  superficiel  est  une  terre 


(4)  Page  8». 
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argileuse  qui  recouvre  des  dépôts  de  silex  py- 
•  romaques  à  ccorce  blanchalre ,  empâtés  dans 
une  marne  sableuse  etferrug^ineuse» 

»  Les  flancs  du  vallon  sec  qui  commence  dans 
la  commune  de  Mont-rôli«  dit  plus  loin  AL 
Passy ,  nous  ont  offert  une  couche  de  craie  grise 
qui  nous  a  paru,  dans  celle  localitë|  dépourvue 
de  ccmehesde  silex.  Comme  la  craie  blanche  su* 
përienre,  elle  se  divise  en  parallélipèdes  irrëgu- 
liers  rzT.i  qaé:»  de  beaucoup  de  traits  de  fer  occi- 
dé  pulvérulent  (!}• 

y>  La  Taie  grise  cst  plus  tendre  et  plus  sa- 
bleuse que  la  craie  marneuse  et  ne  contient  pas 
de  silex.  On  y  rencontre  des  boules  de  fer  occi* 
dé  et  sulfure  (2),  » 


(i  et  2)  Description  g^logî^e  do  département^  de  b  SeinC' 
Ini«irieure ,  pajçe  i7i« 


Digitized  by  Google 


Le  nom  de  cette  commufie  ne  date  que  de  la 
cession  hite  ^  Rollon  da  duché  de  Normandie. 

située  sur  la  nouvelle  frontière  de  ce  nouvel 
ëtat ,  elle  dut  son  nom  à  sa  situation.  H  est  formé 
de  New ,  nouvelle  ,  et  de  Marck ,  fronlierc  ,  que 
les  chroniqueurs  du  moyen  âge  ont  mal  ù-pro- 
pos  traduit  en  latin  par  notus  meroatus,  11  n^y 
a  jamais  eu  de  marché  à  Neuf  marché.  Cest  de 
ce  mot  nuMrk  qu'est  venu  celui  de  marquis , 
marohiê  |  marohio ,  titre  qu^on  donnait  aux  offi- 
ciers chargés  spécialement  de  la  garde  des  fron- 
tières ,  c'est  de  lui  aussi  quVst  Tenu  Marches  » 
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Maroiœ  9  marchiœ^  pour  designer  les  provinces 
frontières  on  limitrophes  d^une  province  ou  d^an 
ëtat. 

Neufmarohé  eristait-il  avant  le  traité  de 

Saint-Clair  eu  912?  Jcle  crois. 

Quel  nom  portait-il  alors?  Mous  allons  le 
voir, 

lé  église  paroiêiiale  dê  Neufmarohé ,  dit  M. 
Aug.  ij\i\\me.Ùi  .portait  originairement  le  nom 
de  Saint-Aubin  de  Monsigni  :  alors  MonHgni 
a  dù  être  aussi  originairement  le  nom  de  Neuf- 
marchë,  son  nom  primitif  ,  qu'ail  aura  reçu  des 
Romains ,  Mone  iigni  «  et  que  ce  lieu  aura 
conservé  jusqu'^à  la  cession  de  la  Normandie  à. 
fioUon* 

«  Les  Craulois,  aije-dit  dans  le  premier  vo- 
lume de  mes  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Geumay^enrBray  ,  p.  10  et  20 ,  avaient  de 
de  coteaux  en  coteaux  des  moyens  de  transmettre 
des  signaux  ^  pour  annoncer  des  nouvelles  im- 
portantes,  ou  pour  donner  des  ordl*€S  utiles  au 
salut  du  pays  :  c'^étaient  les  télégraphes  de  nos 
ancétresv  Les  Romains ,  une  fois  établis  dans  les 
6aulesVemparerent  de  cette  invention  gauloise, 
et  donnèrent  un  nom  ,  dans  leur  langue ,  aux 
lieux  des  signaux  :  de  la  Mène  Hgni  ou  Monei* 


(4)  Motioc  lar  rarrondisscmient.  de  I^enfcbAld ,  page  I3S> 
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y  ni,  La  présence  des  Romains  à  Neufmarchë  est 
constaté  par  une  Yoie  romaine  qui  y  passe  «  par- 
tant de  LionS'la^Forét  et  se  dirigeant  mEtpmur 
bour(j  dans  le  département  de  TOise*  >x 

Cette  voie  romaine  serWl ,  en  grande  partie  j 

pendant  le  moyen  âge ,  pour  la  communicalion 
de  Beauvais  à  Aoaen  et  de  Rouen  k  Beauyais  en 

passant  PEpte  au  pont  de  Brelel. 

En  1065,  Neufmarohé  était  déjà  depuis 
long  temps  fortifié.  Castrum  quod  Novus  meroa' 
tusdioitur^  dit  Orderic  Vital  (l).Urétait  avant 
cette  époque*  En  1047 ,  il  y  avait  une  collégiale 

dont  Pexistence  était  antérieure  à  cette  date.J 

En  1052  ,  GeofiFroi ,  fils  de  Turqnetil,  était 

seigneur  de  Neuf  marché. 

Ce  fut  probablement  Turquetil  qùi  établit  le» 

premières  fortifications  de  ce  bourg, 

Geoffroi  suiyitle  duc  Guillaume  h.  im  eon- 

quête  de  TAnglelerre.  Entr'autres  dons  pieux 
qu^il  fit  avant  départir  pour  cette  grande  entre- 
prise, il  donna  li  Tabbaye  d^Oucbe  ou  de  Saint-* 
Evroult  un  quart  du  tnoutier  de  Saint-Pierre^ 
d$  Neufmarvhé  el  la  dime  $ur  la  moitié  du 
droit  de  péage  du  lieu  et  des  moulins  (2). 


(1)  Hist.  eccl,  lib.  III ,  page  490. 

(2)  V.  Ord.  Vital,  t.   2,  liv*.  3,  p.  29,  de  Ja  troducUo».  4e- 
Louis  Dubois. 
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Le  premier  seigneur  de  NeufaiarcLc  fut, 
Turclietil  ou  Turquetil. 

H  eut  pour  fils  Geoffroi  ou  Goifred  et  Hugues 
de  MorimonL 

Hugues ,  enveloppe'  à  Pîmproviste  avec  ceux 
qui  raccompagnaient  par  les  troupes  de  Guil- 
laume d'Arqués  révoltées  contre  Guillaume  le 
bâtard ,  duc  de  Normandie ,  périt  en  se  défen- 
dant vaillammeat  (1). 

Geoffroi  épousa  Ada  ,  1^1  le  de  Richard  d'Hu- 
gleville.  11  en  eut  Bernard  et  Drogon. 

Drogon  quitta  la  carrière  des  armes,  se  fit 
moine  à  Sain t-Evr oui ,  vécut  religieusement,  se 
forma  aux  lettres  dans  Télat  monastique,  et,  par- 
courant tous  les  degrés  des  ordres  sacrés,  s'éleva 
jusqu'^au  sacerdoce. 

Bernard  porta  les  armes  jusquesdans  sa  vieil- 
lesse et  combattit  vaillamment  sous  trois  rois 
d'Angleterre* 

Du  temps  de  Guillaume  le  roux  j  il  se  souleva 
contre  ce  prince,  en  faveur  desdroils  de  Robert 
courle-heuze ,  suivant  dans  celte  circonstance 
l'exemple  d^Osbem,  fils  de  Richard,  snmommë 
Scropyson  beau-pcre  (2), 

Il  fit  la  guerre  a  Kesen ,  roi  des  Gaulois ,  après 


(1)  Onl.  Vital,  lir.  S. 

(2)  Idem  Jiv.  8. 
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la  mort  duquel  il  bâtit  le  château  de  Wrexham 

(  iiiachaniaucum),  et  posséda  peudaut  plusieurs 
années  le  royaume  des  Bretons  qui  a  pour  capi* 
taie  Talgard. 

11  bâtit  daus  ce  nouvel  établissement  une 
église  en  Thonneur  de  rëvangcliste  Saint- Jean  , 
y  appela  des  moines  et  leur  donna  iadimede 
tous  ses  biens  (i). 

En  Normandie ,  il  donna  au  prieure  deSainte- 
Marie  d^Au£ay  Téglise  de  Speims ,  située  en  An- 
gleterre, toute  la  terre  qui  en  dépendait  avec 
toute  la  dime  dont  jouissait  auparavant  le  prêtre 
Sbrard  ou  Evrard ,  et  il  concéda  pour  Téchange 
des  églises  de  Burchel  et  de  Bruuestrop ,  vingt 
&OUS  du  cens  de  fieuwbury  payables  à  la  féte  de 
Saint-Michel. 

£n  1064,  le  duc  Guillaume  qui,,  deux  ans 
après  allait  mériter  le  surnom  de  conquérant , 
retira  Neufmarché  des  mains  de  la  famille  de 
GeoflFroi. 

«Guillaume,  illustre  marquis  de  Normandie, 
Yoyant  que  les  habitans  de  Beauvais  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  ravager  les  frontières  du 
duehe',  confia  a  plusieurs  de  ses  barons ,  pour  le 
défendre ,  le  château  de  Neufmarché^  après  en 
avoir  expulse,  pour  une  légère  offense,  Geoffroi 


(ii  Ord.ViUllir.  6. 
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qui  en  était  l'héritier  naturel.  L^entreprise  dei 

barons  ne  réussit  guères  qu'une  année,  à  cause 
des  habiians  de  Milli  (l)  et  de  Gerberoi  (2)  et 
d^autres  lieux  voisins  qui  infestaient  le  pays. 
Enfin  le  magnanime  Duc  (3)  confia  ce  fort^  en 
lui  accordant  la  moitié  du  revenu,  k  Hugues  de 
Grandménil,  qui  tenait  le  premier  rang  par  son 
intrépidilé  el  sa  géncrosité ,  ainsi  qu'*à  Gërold 
qui  était  grand  sénéchal.  Il  suivit  en  cela  le 
conseil  de  Roger  de  Monlgommcri  qui  était 
jaloux  de  la  valeur  de  son  voisin ,  et  cherchait 
à  lui  nuire  et  k  lui  susciter  des  désagrémens  de 
quelque  manière  que  ce  fut.  Hugues  accepta 
avec  plaisir  la  défense  de  la  place  dont  il 
s'agit,  et,  avec  l^aide  de  Dieu,  dans  le  cours 
d'^un  an,  fit  prisonniers  les  deux  principaux 
seigneurs  du  Beauvaisis,  et  rétabUt  dans  le 
pays  une  tranquillité  parfaite,  après  avoir  battu 
les  autres  ennemis. 

»  Quatre  chanoines  occupaient  l'église  de 
l'apotjpe  Saint-Pierre  à  Keufmarché,  mais  ils  s'ac- 
quittaient avec  tiégligence  du  service  de  Dieu 
et  vivaient  trop  dans  le  monde.  G^est  ce  qui  dé- 
termma  le  généreux  Hugues  à  concéder  là 


(1  et  2)  Communes  du  départ.  clc»r0i3e,  canton  de  Songeons. 

(3)  Dans  ce  passage ,  OrdericVital  désigne  indifTercmment 
Guittaumê  par  le  titre  de  marquis,  inclitus  marchio^  et  par  celui 
de  duc,  magnanimus  du».  Quelquefois  les  ducs  <te  MonnuMtie 
no  font  appeléf      tmtu  dam  lei  andeiw  hUtoriena 
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moitié  du  revenu  que  lui  produisait  IVglise  aux 
moines  de  Saint-Evroul ,  k  la  condition  qUe 
les  religieux  succéderaient  à  chacun  des  chanoi- 
nes qui  viendrait  k  manquer,  [par  décès  ou  par 
tout  autre  événement  :  ce  qui  fut  accepté.  Eti 
conseV]uence ,  deux  chanoines  qui  elaient  du 
parti  de  Hugues s'étan(  retirés,  ils  furent  rem-  • 
placés  par  des  moines  qui ,  juâqu^k  ce  îour(1)» 
ont  possédé  le  revenu  dont  il  est  question  ci- 
dessus  (2).  Ce  lieu  fut  occupé  par  Robert-le- 
Chauve,  par  Radulphe  de  la  Rousserie,  par 
Jean^de  Beaunai  (3)  et  par  d^autres  hoomies 
valeureux* 

a  En  un  certain  temps,  il  s'éleva  de  grands 
débals  entre  Hugues  de  Grandménil  et  Raoul, 
comte  de  Mantes ,  beau-père  de  Philippe ,  roi 
des  Français  (4).  Hugues  en  vint  courageuse- 
ment aut  mains  avec  Raoul  ;  mais  comme  ses 
forces  étaient  moins  considérables  que  celles  de 
son  ennemi,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  Dans 
cette]'retraite^  Richard  de  Ueudricourt  (5), 


(1)  Orderic  Vilart'crlvoit  au^XÏI'  siècle.  | 

(2)  Le  r.  Duplessis  après  avoir  cité  ce  passage,  dans^  sa  Dei- 
cription  de  la  haute  Normandie,  ajoute:  Orderic  Vital  m  nous 
apprend  pi  int  ce  que  devinrent  les  deux  autres  chanoines ,  dont 
les  prùhcndcs  dépendaient  de  Gérold  :  il  y  a  lien  do  l'apparence 
qu'on  aura  pris  la  mémo  parti  à  leur  éyard,  et  qu'on  lêur  mtra 
nAêlUué  des  moines, 

<3)  Beaunai  (Belndium)  dam  rarrondisiement  de  Dieppe. 

(4)  Phaippe  I". 

(5)  Seudrieeuri  ett  b  cominiiiie  duVeiin  Irançaifi  qfà  porte 
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noble  chevalier  du  Yexin ,  reçut  une  blessure  : 
il  fuyait  à  toute  bride,  et  tentait  de  passer  à 
gué  la  rivicre  d'Eple ,  quand  un  chevalier  qui 
le  poursuivait  Fatteignit  d'un  rude  coup  de 
lance  dans  le  dos.  Transporte  bientôt  k  Neuf* 
marcLc  par  ses  frères  d'armes ,  et  crai[]fnant  la 
mort,  il  suivit  les  avis  de  Hugues  à  la  maison 
duquel  il  avait  toujours  clc  attache  par  le  ser- 
vice uiihtaire,  et^  sans  Umlcr,  fit  vœu  qu^ii 
combattrait  dans  Tezercice  des  vertus,  sous  les 
lois  monacales.  11  se  rendit  donc  chez  les 
moines  d'^Ouche  (1)  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Tabbë  Osbern.  Par  un  don  de  Dieu ,  qui , 
par  divers  moyens,  retire  les  pécheurs  du  gouf- 
fre de  la  perdition ,  Richard  se  rétablit  un  peUj 
sans  toutefois  recouvrer  toute  sa  sanlé,  et  vécut 
près  de  sept  ans  dans  le  couvent,  rempli  de 
ferveur  et  servant  ré[];lise  de  plusieurs  ma- 
nières. Après  sa  blessure,  il  apporta  volontaire- 
ment à  Saint-Evroul  le  produit  du  patrimoine 
qu'ail  possédait  dans  le  Yexin  parcequ'il  n^avait 
ni  femme,  ni  enfant.  Il  obtint  Tentièrc  conces- 
sion de  cette  donation  de  Foulques ,  son  oncle , 


aujourd'hui  le  nom  de  la  Chufcîlc  m  l'cvin  ou  la  Chafello 
Saint-Nicolas f  canton  de  Magni ,  aiTondiâsiiueiit  de  Mantes, 
départemeiitde  Seine-el-Oise  enlre  Mafpu  et  Saiot'Clair  sur  £pte. 

0)  Ouchc  ou  St-Evroul.  Il  esi  probable  que  ce  fut  aux  moines 
de  ce  monastère  étabUs  à  Neufmarché ,  que  Jiichard  de  Heudri" 
court  dut  sa  conversion  et  f|uils  le  ddtcnniD^rent  à  donner  tes 
biens  à  leur  luaisou* 
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de  Herbert  Téchanson,  qai  était  un  9ei|fnenr 

considérable,  et  de  ses  autres  parens.  Quoi- 
que sa  plaie  ne  ful^  jamais  fermée ,  et  qu'il  en 
coulât  journellement 9  comme  le  rapportent 
ceux  qui  l'ont  vu ,  autant  de  matière  qu'yen 
pourrait  contenir  la  coquille  d^un  œuf  d^oie,  il 
s'appliquait  avec  ardeur  k  suivre  la  règle  du 
couvent,  et  s'acquittait  gaîment  des  fonctions 
qui  étaient  de  son  ressort.  11  allait  oii  Tordre  lui 
en  e'tait  donne ,  soit  à  pied  ,  soit  h  cheval  et  ren- 
dait à  Téglise  de  conslans  services,  selon  ses 
moyens^  et  non  moins  par  ses  actions  que  par 
SCS  paroles.  Aussi  Tabbé  Osbcrn,  Tainiait  plus 
que  les  autres  moines ,  et  se  fiait  à  lui  tout  au« 
tant  qa?ii  soi-même  ;  pour  ce  qui  concernait  la 
nouvelle  église  qu  il  avait  résolu  de  commencer, 
il  lui  confia  le  soin ,  les  dépenses  et  la  surveil- 
lance de  la  lai  lie  des  pierres. 

<c  Sur  les  instances,  et  diaprés  les  exkorta- 

tions  de  Richard,  Tabbe  Osbern  inspira  le  dc'sir 
de  le  connaitre,  pour  Tagrëment  de  son  entro* 
tien ,  a  Herbert  de  Seran  (1),  a  Foulques  de 
Chàudri  (2)  et  à  d'autres  chevaliers  et  roturiers 
du  Veûn  ;  il  reçut  pour  le  domaine  de  Saint- 


(4)  Scrranz  rolon  Ordcric  Vital ,  Serans'  Je  Bouiciîler ,  comme 
on  dit  aiijouril  i»ui,  est  une  commune  du  cuuton  de  Chaumont» 
département  de  TOisc. 

(2)  Chaudrui  et  non  Ckaudri  ,  Caldi  eium  est  un  hameau  de 
FitUrt  on  jittie  ^  canton  de  Magoi,  aiTOiMU»anent  de  Mantes^ 
éêpvtmeaX  de  3eine-et-0ue. 

32; 
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Evroul,  la  teri'e  d^Heudricourt,  du  consente* 

mcnl  cl  à  la  salisfaclion  des  seigneurs  voi- 
sins (1).  » 

Hugues  de  Grandmcnil  ou  de  Granleracnil 
h  qui  le  duc  Guiilaume-le-bâiard  avait  donné 

Ncufniarelie  suivit  son  bienfaiteur  a  la  conquête 
de  rÂnglelerre. 

En  1118,  Guillaume  cleRoumare  ,  qu'Orderic 
Vital  i\ppcl\e  NovimercatusMumoej)^^  prit  le  par- 
ti de  Henri  1'%  roi d^Àngleterre, contre  Guillau- 
me Cliton,  son  neveu,  qui  soulenaillrs  droits  de 
Robert  son  père  au  duché  de  Normandie.  Il  était 
le  seul  des  seigneurs  des  environs  de  Goomay 
qui  se  fut  prononce  en  faveur  de  Pusurpation. 
Avec  sa  garnison  et  les  habitans,  il  opposait 
quelques  résistances  aux  efforts  des  partisans 
de  Guillaume  Cliton,  et,  souvent  embusqué 
dans  les  ^prairies  dont  l'Epte  entretient  la  ver- 
dure ,  il  emportait  dans  sa  forteresse  le  butin  en- 
levé dans  leurs  courses  lointaines  (2). 

»  En  1120,  Henri  1",  dit  M.  A.  Guilmeth  (3), 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière  d^Epte 


(i)  Tradiiclion  d'Orilcric  Vital,  par  M.  Louis  Dubois  t.  2, 
\vr,  3,  pagca  107,  108, 109  et  110. 

(S)  Soins  Gaillelmos  de  Bolmara  ,  norimercataf  munieqtt,  eC 

coromunîpulares  cjus ,  illis  (inimicis)  obstabant.  Plernim|ue  proe* 
(las  qiios  illi  de  longinquo  adduxcrnnt  ,  isti  de  pratU^quoe  MCIU 
Entam  virent ,  ad  pénates  suos  pcrduccbanL 
Onlerie  VHal,  Bv.  JUI. 

(3)  Notice  mr  rarrondineD^iit  de  NeufchAtei ,  p.  IM  a  18K. 
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mettre  la  Normandie  k  couvert  des  bos- 

lilîtés  des  rois  de  France,  fit  construire  a 
Ifeufmarcbë ,  une  citadelle  importante  en  rem-> 
placement  et  sur  les  fondations  d^une  autre  for- 
teresse bâtie  du  temps  de  nos  premiers  ducs^  x> 

Guillaume  de  Roumarc  sV'lait  montré  trop  dé- 
voué aux  intérêts  de  Henri  pour  ne  pas  con- 
server le  commandement  de  cette  nouvelle  for- 
teresse. 

Cependant,  dès  1120,  ses  inte'rcts  particuliers 
n'hélant  plus  d'^accord  avec  ceux  de  Henri ,  sa  fi- 
délité commença  k  en  être  ébranlée.  i>  11  récla- 
ma la  terre  de  sa  mère  que  Raoul  de  Bayeux  j 
son  beau-père ,  avait  rendue  au  roi  lienri ,  pour 
le  comté  de  Cbester  ;  il  demanda  en  outre  en 
Angleterre  une  autre  terre  nommée  Corby  (1)  • 
Le  roi  ne  loi  accorda  pas  sa  demande  et  lui 
répondit  des  choses  outrageantest  Aussi  ce  jeune 
seigneur  passa  soudain  en  Normandie  «  f  t,  sai- 
sissant Toccasion  favorable,  quitta  le  parti  du 
roi,  trouva  beaucoup  d''alliés ,  et,  du  sein  de 
JSeufmarcbé,  fit  cruellement  la  guerre  auxMor  > 
mands.  Pendant  deux  ans,  il  fit  éclater  son  res- 
sentiment par  le  pillage ,  Tinccndie  et  la  prise 
des  bommes  ;  il  ne  cessa  point  ses  entreprises 
jusqu^k  ce  que  le  roi  l'eut  satisfait  convenable- 

■      ■  ■ 


(I)  Gonria. 
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ment  cl  lui  eut  restitue  uuc  grande  partie  déâ 
biens  qu^il  avail  démandës  (1).  t> 

c(x\u  mois  de  septembre  1 122  ,  il  était  entré 
dans  la  conjuration  de  la  croix  Saint-Leufroy 
avec  GaleoRn ,  comte  de  Meulan ,  Hugues  de 
Monlfort  ,  Hugues  de  INeufchàlel ,  Guillaume 
Louvel,  Baudri  de  Brai«  Payen  de  Gisors,et 
plusieurs  autres  (jui  se  prononcèrent  onverte- 
ment  contre  Tusurpatiou  de  Henri. 

«  Apres  la  mort  de  Guillaume  Gliton  ,  Guil- 
laume de  Boumare  Et  une  paix  honorable  avec 
le  roi ,  et  devint ,  depuis ,  son  convive  et  son 
ami  intime.  Ce  prinee  lui  donna  en  mariage  la 
noble  Matbilde  fille  de  Bichard  de  Béviers  dont 
il  eut  un  fils  fort  remarquable  9  nommé  Guil- 
laume Elle.  Guillaume  de  Bpumare  fut  dans  sa 
jeunesse,  très-liberlin  et  trop  adonné  à  ses  pas- 
sions; mais  frappe  par  la  main  de  (Dieu,  il 
éprouva  une  maladie  très-grave.  Dans  celte  po- 
sition, il  eut  un  entretien  avec  Tarchevéque 
Goisfrecl  (1)  et  consacra  a  Dieu  sa  vie  devenue 
meilleure*  Ensuite,  étant  retourné  au  Neufmar- 
ehé  après  son  rétablissement ,  il  établit  sept 
moines  dans  l'église  de  Tapotre  Saint-Pierre  où 
le  service  était  fait  précédemment  par  quatre 

"(i)  Orderîc  Vital  liv.  i2,  p.  380  ,  traduction  de  M.  Louis  dtf 
Bois. 

(2)  Geoflroy  49«  archeyiqae  de  Rouen. 
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chanoines  séculiers  ,  cl  ajouta  volonliers  eu  fa- 
yeur  de  ces  moines ,  plusieurs  biens  à  ceux  que 
Hugues  de  Grandnnénil  avait  donné  en  ce  lieu 
aux  religieux  de  Saint-Evroul.  Ti  dicta  la  cLarle 
de  confirmation  des  choses  qu'ail  avait  données 
et  fit  rebâtir  les  balustrades  de  Peglise  ,  ainsi  que 
les  cellules  monacales  (1).  » 

Après  des  g;uerres  toujours  renaissantes ,  en 
1154  ,  la  paix  fut  faite  entre  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Normandie.  Le  roi  rendit  au  dnc  Ver- 
neuil  et  Neuf  marché  et  le  duc  donna  au  roi 
deux  mille  marcs  d^argent  en  dédommagement 
des  frais  qu^avait  occasionnés  au  roi ,  la  prise  ^ 
l'occupation  et  rentrcticnde  ces  forteresses  (2). 

En  1198,  Philippe  Auguste  donna  2i  Guil- 
laume de  Garlande  le  bourg  dç  ÎSeufmarche  et 
sa-chatelenie  (3)« 

En  1200,  Philippe  Auguste,  donna  a  un  sei- 
gneur de  la  Lande ,  Tourville-la-campagne  (4) 


(i>  Orderic  Vilal,  t.  4.  hv.  42,  page 414,  Traduct.  de  M.  Louis 
DuboU. 

(?)  FacU  C8l  concordia  întcr  resem  firancominLodovicmn  et 
ikiceill  Normannorum  Hcnriciim,  fioc  modo  :  T.i  x  rrddiilil  ilucî 
Vernoliurn  et  Novum-mei-cotmii  ,  (t  «lux  drclit  ci  duo  niiliia 
niarcarum  argent! ,  pro  itsarc.iciuUji  ^aiiuiis ,  ciuoc  rcx  pcrpessç^ 
fuerat,  in  capiendis  ac  tenendû,  et  in  eisdem  firmitacibas  mant- 
endis. 

Math.  Paris  ,  page  65. 

(S)  Uartenne,  ampUssîm  :  collecl.  t.      col.  lOOS. 

(4)  Commune  du  départem.  de  VEure ,  canton  d'AmfrGvilIcIa 
campagoe.  • 
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fiD échange^ de  Nea&uarché.  Phis  tard,  Toar- 
TÏÏIc*,  la  Londe ,  Orival ,  Saint-Ouen  ,  le  Thuil- 
Hëbert  et  Thouberviile  furent  érigés  enbaronîe 
par  Louis  XII  et  en  marquisat  par  Louis  XID. 
Ces  dernières  lellres  patentes  datées  du  mois  de 
mai  1616,  furent  données  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Bigars  de  la  Londe* 

En  1264,  sous  le  règne  de  Henri  III,  roi 
d** Angleterre ,  on  trouve  un  Adam  de  Neuf- 
marché  fait  prisonnier  dans  le  cLùleau  de  ISor- 
thampton  avec  plusieurs  autres  barons  Nor- 
mands (1). 

£n  1290,  au  mois  de  janvier,  Jeanné  de 
Beaumont  fil  k  Rouen  ,  avec  Philippe  le' Bel ,  un 
échange  de  son  château  et  garenne  de  Neuf- 
marché'SUT'Epie* 

Parmi  les  seigneurs  qui  se  succédèrent  à  Neuf- 
marché  on  remarque  un  Louis-Nicolof  JDauvet 
prenant  le  titre  de  haut  et  puissant  seigneur  , 
mesHre  Louis-Nipolas ,  marquis  Dauvet ,  che^ 
mlier^  baron,  patron  et  haut  justicier  de 
MaimwMle  ^  Lon (j champ  ^  Martiynij  (  Marta- 
gny),  Neufharchê  ,  JBouohevillers  ^  Daus^llars 
et  le  M^snil' sous-Vienne ,  marquis  de  Boso^ 
G  effroi ,  seifjneur ,  patron  et  châtelain  de  Bail' 
leul ,  Neuville-sur-Eaulne ,  etc. ,  eïo. ,  eto» 


(i)  Yoj.  Continaatioti  de  h  grande  chronique  d'Angteterfe*, 
GuiU.  Kisbanger. 
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CTest  de*  la  oiiadêUe  importante  bâtie  en  U  20 
par  Henri  roi  d^Vnglelerre  et  duc  de  Nor- 
mandie, que  nous  iroyons  encore  aujourd'hui 
les  ruines.  <c  Ce  cliàteau ,  dit  M*  Guilmeth  (2) , 
possédait  ,  au  milieu  de  son  enceinte ,  une 
belle  place  d'armes.  U  avait  trois  portes,  dont 
rentrée  était  défendue  par  un  pareil  nombre  de 
tours.  Ses  murs  étaient  solidement  bâtis,  et 
leur  épaissear  les  rendaient  capables  de  résister 
aux  plus  grands  efforts  des  hommes  et  surtout  • 
aux  armes  et  aux  machines  de  guerre  de  ce 
temps-lks  » 

Voici  ce  que  j^ëcrivais  sur  Neufmarché  en 
1833  (1). 

oc  Au  milieu  de  la  vallée  d^Ëpte ,  sur  un  ma- 
melon crayeux  qui  contraste  avec  tout  ce  qui 

Pentoure ,  s'élèvent  les  restes  du  chàlcau  de 
NeuCmarché.  Ëncoire  quelques  [années ,  et ,  de 
CCS  restes  ,  rien  n'apparaîtra  dans  lepaysag^e  où. 
ils  font  si  bien.  Les  anciens  glacis  ont  été  enle- 
Tés.  Le  terrain  rapide  sur  lequd  ils  étaient  cons- 
truit a  été  défriché  ;  aujourd'hui  on  y  cultive 
ta  vigne ,  rebelle  aux  soins  qu'on  lui  prodigue. 

»  Sur  remplacement  d'une  tour  dont  les  con- 
tours existent  encore ,  j'^ai  remarqué  un  plan 


(1)  Notice  surrairondissemcnt  de  Ncufcliàlcl,  page  185. 
{Z)  GaieUe  de  NoraumUie  4a- H  aoutiS33. 
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S^asperges.  Par  goût  pour  Thorticuhare ,  on  a 
déclare  la  guerre  à  rantiquilé.  Cette  tour  était 
najjraères  encore  pavée  de  ses  carreaux  de  terre 
cuite,  couverts  d*araljesqucs  de  bon  goût  qui 
ent  été  à  la  mode  il  y  a  quelques  siècles*  J^en  ai 
TU  de  semblables  dans  une  chapelle  de  l'ëgflise 
de  Gisors.  Quelque  Vandale  ,  sous  prétexte 
d^embellissement ,  les  a  fait  disparaître. 

«  A.  Neufmarchë,  j'en  ai  cherehë  quelques 
débris  ;  je  n*'ai  plus  rien  trouvé.  LVnceinte  du 
château  est  en  culture.  On  y  a  récolté  du  seigle 
celte  annëe.  De  jeunes  frênes  et  des  ronces 
poussent  ça  et  là,  le  long  de. quelques  pans  de 
Tieilles  murailles  blanchâtres  y  inégales  en  hau- 
teur, et  profondément  crénelées  par  les  années. 
Les  lierres  rampent,  faute  de  soutien,  sur  des 
â>ouIemens  que  le  temps  a  produits ,  ou  .qu'a 
hâtés  la  main  des  hommes  ;  car  ces  vieux  murs 
de  Neufmarché^  c'est  aujourd'hui  une  carrière 
que  le  propriétaire  eiploite,  comme  si  les 
siècles  ne  suffisaient  pas  pour  consommer  leur 
destruction.  Dans  la  partie  de  Tenceinte  qui 
regarde  vers  le  nord  ,  une  large  crevasse  s''est 
faite,  et,  à  travers ,  on  découvre  la  riche  vallée 
de  Bray  qui  est  Ih  encadrée  avec  sesnombreuser 
plantations,  ses  herbages  et  ses  chaumières 
isolées  dans  les  masures,  cbmn^e  un  paysage 
pittoresque,  dans  une  bordure  plus  pittoresque 
encore. 

%  De  c6té ,  sur  un  cAteau  tout  blanc  auquel 
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on  monte  par  un  chemm  rapide  creusé  dans  la 
craie ,  on  voit  la  ferme  de  Joyeux  repos  qui  se 
détache  9ur  Pépaisse  verdure  d^un  bois,  riante 
couronne  de  la  colline  dessçchce.  Joyeux  repos, 
c'^ëtait,  sans  doute,  dansTorigine,  un  rendez- 
vous  de  chasse  9  une  maison  de  plaisance  de 
quelque  seigneur  du  canton ,  de  Neufmarché 
peut-être ,  car,  là ,  nos  premiers  ducs  avaient 
placé  un  de  leurs  guerriers  pour  garder  la  fron- 
tière de  leur  nouvel  elat.  Celait  Hugues  de 
Grantémesnih  Henri  \*\  roi  d^Angleterre  et  duc 
de  Normandie  avait  fait  construire  ce  château 
de  INeufmarché  pour  défendre  le  passage  de 
r£pte. 

«  L'^Epte  qui  prend  sa  source  à  Riherpre', 
auprès  de  Forges ,  était  la  limite  des  deux  étata* 
£lle  séparait  la  Normandie  d'avec  la  France. 

€  BfUi^  farta  HeH^  framconm  ditidii  arva , 

dit  Guillaume  le  Breton  dans  sa  Philippide. 
Aujourd'^hui  elle  sépare  les  départemens  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure ,  de  celui  de 
rOise. 

Les  ruines  de  Neufmarché  forment  un  paral- 
lélogramme irrégulier,  dont  trois  côtés  sont 
fermés  par  des  constructions.  Du  coté  du  le- 
vant ,  il  n^y  en  a  plus.  L'extérieur  montre  en- 
core la  place  dVne  grosse  tour  hémisphérique 
appliquée  contre  une  autre  tour  plus  grosse 
encore".  Contre  cette  tour^  s^appuie,  à  Pinté- 
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rieur,  un  bastion  dont  le  coin  est  cannelé.  Il 

semble  masquer  Tenlrée  en  plein  cintre  d^un 
soaterrain  placé  sous  la  tour.  Une  galerie  voûtée 
y  conduisait.  Un  bastion  parallèle  au  premier 
continue  la  galerie*  Deux  monceaux  de  pierres 
indiquent,  près  de  la  tour,  une  enceinte  exté- 
rieure. Des  restes  de  tours,  de  murailles,  des 
pleins  ceintres  rompus,  des  brèches  faites  par 
Faction  du  temps  et  les  efforts  des  hommes ,  tels 
sont  les  restes  d'^un  château  qui  donne  encore 
une  idée  exacte  de  rarchîtecture  militaire  du 
XII*  siècle.  Le  donjon  s^'lcve  sur  une  motte 
élevée  «  ronde,  conique,  probablement  en 
partie  faite  de  main  d^homme  pour  augmenter 
sa  hauteur.  On  voit  les  restes  des  fossés  qui 
Tentonraient  encore  revêtus,  par  places,  de 
quelque  maçonnerie.  Snr  le  bord  de  l^ancienne 
roule  de  Paris ,  dans  lu  montée  qui  conduisait 
au  château,  et  sur  le  coté  opposé  de  celte  route^ 
existe  encore  un  vieux  pan  de  muraille  percé 
d'une  porte  en  cintre  surbaissé.  Ce  sont  les 
restes  de  la  porte  qoi  donnait  entrée  dans  le 
bour^r.  La  tradition  veut  qu'Hun  souterrain  com*^ 
muniquait  du  château  k  la  rivière: 

Sur  la  rive  gauche  de  TEpte ,  en  bce  de 

Neufmarché  ,  s''avance ,  en  promontoire ,  dans 
la  vallée,  une  côte  raide  et  aride  qu^on  appelle 
la  côtesainte-Hélène.  SanoêaHelena  inmonti^ 
bus.  Cette  partie  du  territoire  de  Saint  Pierre- 


Digitized  by 


—  507  — 

èê'Càamps  (1),  ujourd'hui  déserte  était  bien 
anciennement  habité  ,  puisqu'à  la  surfiEuse  du 
sol  on  trouve  des  tuiles  romaines*  Sur  cette  côte 
nue  et  dépouillée  9  battue  de  tous  les  vents , 
exposée  k  toutes  les  pluies ,  k  toutes  les  ardeurs 
du  soleil  y  a  existé  long-temps  nn  ermitage.  11 
y  avait  une  chapelle  k  laquelle  on  venul  eo 
procession  de  temps  immémorial. 

U,  plusieurs  ermites  s^étaient  succédés  édi- 
fiant la  contrée  par  leurs  mœurs  austères ,  et 
leur  résignation  à  habiter  une  retraite  aussi 
sévère.  Ils  se  léguaient,  en  quelque  sorte,  nn 
liéritage  de  prières  et  de  privations.  Le  dernier 
de  ces  ermites  se  nommait  Jean  Sacy*  Je  ne 
sais  quoi  putétre  un  objet  de  tentation  chez 
ce  pauvre  homme  isolé  et  sans  défense,  quatre . 
voleurs  le  torturèrent  jusqu^à  ce  qué  mort  s^en 
suivit.  Evénement  dont  le  souvenir  est  religieu* 
sèment  conservé  dans  le  pays* 

Avant  que  ce  crime  eut  été  commis ,  on  célé* 
brait  Toffice  divin  à  Sainte-Hélène  les  3  mai 
et  14  septembre  de  chaque  année,  jours  de 
rinvention  et  de  PExaltation  [de  la  sainte- 
croix  9  ce  qui  attirait  un  grand  concours  de  pè- 
lerins. On  y  tenait  nne  foire  soûs  les  ari)res 
antiques  qui  abritaient  l'ermitage. 


(d)  Communc^du  canton  du  Coudray-samt-Cermer ,  départe* 
ment  de  l'Oise. 
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Ce  bénéfice  posse'dait  quatre-vingt  livres  de 
revenu  en  lerres  labourables. 

Depuis  le  crime,  riiermitage  a  été  aban- 
donné. La  chapelle,  démolie  pendant  la  révo- 
lution a  été  remplarée  par  un  tilleul,  qu^on 
apperçoit  de  fort  loin  et  au  pied  duquel  on  n''a 
pas  cessé  de  venir  prier.  Cet  usage  se  maintient 
surtout  parmi  les  populations  normandes  de  la 
vallée  d'£ple.  Une  croix  tend  ses  bras  aux 
fidèles  sur  le  lieu  où  Jean  Saoy  a  été  assassiné. 
(?cst  un  souvenir  du  meurtre  et  tle  la  sainteté 
de  Ifi  victime.  Je  ne  crois  pas  que  no.us  re- 
voyons jamais  d^hermite  sur  la  câie  Sainte- 
Hélène. 

ce  Hélas,  a  dit  mon  noble  ami ,  le  vicomte 

d'Arlincourt  (I),  le  temps  des  ermites  est  passé, 
comme  celui  des  chevaliers  ;  il  n^y  a  plus  que 
dans  les  romances  moyen -âgrc  qu'on  sonne 
encore  lacloihette,  et  que,  les  mains  jointes, 
on  crie  :  ermite^  bon  ermite  I  £n  ce  temps- Ik, 
ils  étaient  toujours  bons.  Aujourd'hui ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  soient  mauvais,  il  n'y  en  a 
plus  d^aucune  espèce.  » 

Au  sud  de  Sainte-Hélène  et  de  31ontel  est 
imhaineaudei$a»n<-Pt6rr0-éf-cAam;if,  nommé 
les  Botdardtm  II  comprend  onze  feux.  11  est 


(4)  lePéUHn ,  page  163  et  16^. 
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^ituë  sur  un  autre  cap  du  bout  duquél  on  di- 
rigea rartillerie  contre  le  fort  de  Neuf  marché^ 
pendant  les  guerres  du  XV**  siècle.  On  voit 
encore  les  reste  des  plaies  formes  et  boulevards 
qui  furent  disposes  alors  pour  battre  eu  brécbe  * 
la  forteresse  de  la  rive  droite  de  l'Epte. 

ce  £n  1161 ,  aije-dit  ailleurs  (1),  Henri  11 
fit  célébrer  à  NeuFmardié  un  concile  oii  Ton 
reconnut  le  pape  Alexandre  III ,  et  où  Victor 
fut  déclaré  antipape.  À  la  suite  des  croisades^ 
une  léproserie  ^fut  établie  dans  ce  boui^.  En 
1695^  elle  fut  réunie  a  Thopital  général  de 
Gournay.  » 

LY^glise  collégiale  de  Neufmarohè  était  dé» 
diée  a  Saint-Pierrû.  Elle  fut  détruite  par  les 
guerres  et  remplacée,  en  1140,  par  un  prieuré 
simple  qui ,  même  plus  tard  fut  sécularisé. 

L^église  paroissiale,  comme  nous  Uavond  déjk 

dit  9  porta  d'*abord  le  nom  de  Saint- Aubin  de 
Monngnù  Elle  prit  ensuite  celui  de  SairU^ 
Aubin  de  Corval  ,  que  Pon  appelle  Court-val 
9ur  les  registres  de  ^archevêché  de  Rouen  de 
1458,  dit  le  P.  Duplessis  (2)  mais  dont  le  véri- 
table nom  parait  être  Colval  (2).  Cette  église 


(1)  Gazêite  dê  Normandie  da  31  août  1833. 

(2)  Description  de  la  haate  Normandie ,  t.  2  p.  309  et  310. 

(3)  Ceat-à-dire  frai<^9  voUiet  col  yaat  dire  frais  dans  h  langné 
celti^uej 
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appartînt  d'abord  a  Tabbaye  de  Saint-Gcrméi» 

a  qui  Pavait  donnée  Osbert  le  borgne,  sire  de 
Neufmarchë ,  a  Toceasion  de  la  mort  de  Hugues 
son  fils ,  inhumé  dans  ce  monastère* 

CTest  cette  église  de  Saini-Aubin  qui  a 
donné  son  nom  au  pont  construit  Sur  TEple  9 
entre  Neuf  marché  et  Bouchevillers  sur  la  route 
royale  de  Paris  ii  Dieppe. 

«  Du  temps  de  Guillaume  le  Roux  ,  dit  M.  Aé 
Guilmeth  (l),  les  moines  de  Saînt-Germer 
avaient  fait  reconstruire  à  neuf  celle  église  quî^ 
depuis ,  forma  une  paroisse  à  part*  Dès  lors  ce 
fat  l^églîse  priorale  de  Saint-Pierre  qui  servit 
aux  habitans  de  Neufmarchë.  » 

La  porte  de  cette  dernière  ëgUse  formait  pro* 

bablemcnl ,  dans  l'origine  ,  deux  ouvertures  en 
plein  cintre ,  séparées  par  un  pilier  de  pierre  ^ 
actuellement  détruit.  Les  deux  pleins  cintres 
subsistent  encore.  Ils  offrent  une  bande  ornée 
de  fleurons.  Le  portail  se  compose  de  trois 
voussures  plein  cintre  reposant  sur  une  élé- 
gante corniche,  formée  d'une  rangée  de  petits 
trous  ronds  et  d^une  guirlande  de  feuillage. 
Cette  guirlande  s'appuie  sur  les  chapiteaux  de 
trois  colonnes.  Une  bordure  plein  cintre  en- 
toure les  voussures  et  se  prolonge  en  cymaise 


(i)  Notice  lur  rarrondÙMment  de  Mcufohàtel  i  page  480. 
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^ur  toute  la  façade.  Un  porche  en  bois  du  XV* 
ou  XVP  siècle  précède  ce  portail ,  au-dessus 
duquel  est  percée  une  fenêtre  plein  cintre  sur- 
montée d''un  cordon  de  fleurs.  Un  gable,  au 
milieu  duquel  est  une.  ouYerture  carré  long 
surmonte  la  façade  aux  deux  extrémités  de 
laquelle  sont  deux  contreforts.  Celui  de  gauche 
est  du  XII'  siècle,  celui  de  droite  est  da  XV* 
ou  du  XVI%  Au-dessus  de  la  fenêtre  de  la  fa- 
çade méridionale  du  transept,  on  remarque,  in* 
térieurement,  des  armoiries  peintes,  Pécusson 
est  d^argent  à  trois  bandes  de  gueules  surmonté 
d'aune  couronne  de  marquis. 

L'église  a  la  forme*  d^une  croix.  Entre  les 
croisées  de  la  nef  on  retrouve  les  armoiri^^s  que 
je  viens  de  décrire.  La  voûte  de  la  nef  est  en 
bois.  Elle  affecte  la  forme  ogivale.  Elle  repose 
sur  une  corniche  h  filets.  Plusieurs  statues  du 
XV'  siècle ,  peintes  et  dorées^  ornent  Téglise  de 
Ncufmarchë  dont  le  clocher  est  central. 

Plusieurs  chapelles  existaient  autrefois  sur 
le  territoire  de  Neafmarché ,  c'^étaient  les  cha- 
pelles de  Saint-Lazare ,  de  Saint-Jacques  ^ 
de  Saint^Chriêioph»  et  celle  du  mont-Crùpin. 

Un  hameau  considérable  de  Neufmarchô 
s'^appelle  les  Flamands.  On  sait  qne  les  compa- 
gnons de  Bollon,  par  h  sort  des  billets^  dit 
Gabriel  Dumoulin  (1)^  estaient  destinez  à  quit^ 


(1)  Uistoirc  générale  de  INonDandic,  p.  2, 
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ter  leur  patrie  ,  pour  aller  fonder  des  colonies 
où  la  fortune  pourrait  les  conduire.  Le  Cam-y 
padariy  hameaa  de  Bouchevillers ,  situé  an-* 
dessus  de  Neufaiarclié  ,  doit  son  nom  a  un  camp 
de  ces  Danois  exilés.  Je  pense  que  les  Fla- 
mands doivent  leur  nom  k  un  établissement  de 
ces  mêmes  bannis.  Flyming»  dans  les  langues 
du  nord  signifie,  fugitifs  éœilé. 

Peut-être  cependant  ce  hameau  doit-il  son 
origine  à  des  flamands^  venus  au  temps  d^Etienne 
de  Boulogne  et  d^Eustache  son. fils,  se  fixer  dans 
le  pays  de  Bray.  Cela  serait  possible  encore. 
Auprès  de  Neufchâtel  existe  an  ferme  qui  porté 
le  nom  de  Flandres* 

Un  officier  nommé Piqmrel  ^  adjudant-major 
h  la  10*  coliorle  de  la  g[arde  nationale  et  né  à 
INeufmarclié  fut ,  en  1812 ,  impliqué  dans  cette 
conspiration ,  sans  conspirateurs ,  qn^avait  ima- 
ginée, à  lui  seul,  le  général  Mallct  dans  Toisive 
captivité  d^une  maison  de  santé ,  et  qui  à  Paide 
d^un  faux  bruit  de  mort ,  et  d'un  sénatas*con- 
suite  fabriqué  sans  sénat,  eut  dans  Paris  un 
sUccès  extraordinaire  qui  pouvait  «  si  elle  eut 
vécu  quelques  heures  de  plus,   s'*étendre  à 
toute  la  France.  Des  dupes  suffisaient  à  Maliet 
il  défiaut  de  partisans.  Quand  le  comte  Dejean 
demanda  à  Mallct  quels  étaient  ses  complices  ; 
Maliet  répondit  :  la  France  entière  et  vous 
même  tout  le  premier  M.  le  comte  si  j^avais 
réussi. 


Oigitized  by 


Beaucoup  de  6gures  pâlirent  à  cette  rc'ponse, 
qui  avait  été  au  fond  de  bien  des  consciences* 

La  Horie  déclara  qu'il  avait  cru  concourir  a 
une  révolution  et  non  à  une  conspiration.  J^ai 
cru  revoir  un  18  brumaire  et  j^ai  suivi  lc|  général 
Alallet,  de  même  qu'ail  y  a  onze  ans,  j'avais 
âuivi  Bonaparte. 

Le  succès  faisait  toute  la  différence. 

•  Dans  la  plaine  de  Grenelle,  quand  le  capitaine 
rapporteur  Delon  lut  aux  accuses  le  jugement 
qui  les  condamnait  à  mort.  Misérable,  s^écria 
Guidai  eh  s'adréssant  k  un  de  ceux  qui  avait 
figuré  dans  le  procès,  comme  juge ,  les  trois 
quarts  de  caix  que  tu  as  fait  condaiimer  aônt 
innocens)  tu  le  sais  bien. 

Piquerel  était  Uné  de  ces  innocentes  Tidtiines 

sacrifiées  à  la  peur,  il  avait  41  ans.  . 

Avant  que  Mallét  éommandât  le  feu,  Piqiierel 

qui  ne  comprenait  rien  ni  à  la  conspiration,  ni 
k  sa  condamnation ,  adressa  cette  question  aux 
vétérans  qui  préparaient  leurs  armes  :  quel- 
qu'un de  vous  pourrait-il  me  faire  l'amitié  de 
me  dife  poui^uoi  ^n  me  fusille  !  '  ' 

Un  moment  après  il  était  fusille  (1)  !   *  ' 
"  Neufmarché^  avant  la  révolution  était  un 
bourg  de  rarchidiaconné  du  Ve:ùn  normand , 


<t)  V,  Causes  c^èbres  oneieimei  cl  modernes. 
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du  doyenné  9  du  baillage  et  de  Téleclion  de 

Gisors.  Il  dépendait  [de  la  vicomte  de  Lions.  Il 
y  avait  eu  anciennement  une  juridiction  royale. 

Cest  aujourd'^hui ,  avec  Fardes  qu''on  y  a 
réuni ,  une  commune  du  canton  de  Gouniay. 

Vwrdes  avait  une  église  paroissiale  dès  14S5. 
Elle  était  dédiée  \k  la  Satnte-Fîerge.  Elle  dé- 
pendait  de  rarchidiaconnë  du  Yexin  normandy 
du'  doyenné  de  Bray ,  c^était  une  paroisse  du 
baillage  et  de  i  élection  de  Gisors  et  de  la  vi- 
comte de  Lions. 

Le  seigneur,  dans  ces  derniers  temps^  présen- 
tait a  la  cure. 

Le  4  mai  1700,  un  seigneur  de  Yardes  fonda 
dans  celte  église  paroissiale  une  chapelle  qu^il 
dota  de  158  liv.  de  rente  ;  mais  les  fonds  en 
furent  bientôt  diminués  et  éteints.  lA  ebapelle 
yaqua  en  1707.  Elle  étoit  encore  vacante  le  31 
niai  1716,  dit  le  père  Duplessis  (1)  qui  écrivait 
à  cette  époque ,  cependant  elle  était  a  la  présen* 
tation  du  seigneur. 

Les  seigneurs  de  Yardes  n^ont  pas  toujours 
présenté  a  la  cure.  Dans  un  aveu  du  13  juillet 
1485 ,  il  est  question  d\m  fief  de  Manmville , 
mouvant  dé  celui  du  Plessis,  paroisse  d^Ecouis  ^ 


(4)  Deicription  de  I»  hante  Monnandie.  %^é!» ,  ptg*  7*7. 
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qin  avait  droit  de  présenter  a  la  cure  de  ce 

Manneville  ^  a  la  chapelle  da  manoir  de  ce 
même  lieu  et  a  la  cure  de  Vardes. 

Je  ne  connois  pas ,  dit  le  père  Duplessîs  (1)  ; 
ni  ceUe  eure  ni  le  fief  de  Mannevilie.  Ne  serait-* 
ce  pas  Mainnepillê^  canton  de  Gisors^  qai 
avait  appartenu  à  £nguerrand  de  Marigny, 
seigneur  d^Ëcoois.  Je  soumets  cette  conjecture 
au  jugement  de  mes  lecteurs. 

Farofe»,  comme  son  nom  Pindique,  Fardai 
Guardoy  Guardia  qui ,  selon  Ducange ,  signi- 
fie Prœsidium  ,  gtatio  ^  poste  militaire ,  re- 
monte à  1  époque  Gallo-romaine* 

»  L'ëglise  de  Gerberoi ,  dit  Jean  Pillet  (2)  ,* 
possédoitf  Jès-années  1153  et  1163,  droit  de 
de  justice  dans'^Ie  village  dé  Vardes*  >>  JuHitiam 

quant  habetis  apud  Fardes  ,  dit  une  bulle 

du  Pape  Alexandre  ill  de  Tan  1 163* 

Le  plus  ancien  seigneur  connu  de  Vardes  est 
Saint-GermêT  y  qui  naquit  sous  le  règne  d® 
Clotairc  II,  un  des  rois  Mérovingiens,  et  qui 
mourut  en  664*  Apres  avoir  ëtë  courtisan  et  mi- 
nistre, il  devint  moine  «t  saint»  Il  fonda,  dans  le 
voisinage  de  Yardes ,  l'abbaye  qui  portait  son 
nom. 


(1)  Description  de  la  haute  Normandie,  1. 1«%  p.  727, 

(2)  Histoire  de  Gerbcro/,  page  106. 
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Vardes ,  avaiÂ  la  révolution ,  avait  le  titre 
de  marquisat. 

On  trouve  un  seigneur  de  Vardes  au  nombre 

des  capitaines  qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume a  la  conquête  de  PAngleterre* 

Cette  terre  a  apparlcuu  a  la  maison  du  Uec- 
Crcspin  dont  était  le  fameux  marquis  de  V at'^ 
des  ,  célèbre  par  la  disgrâce  quHl  encourut 
sous  le  règne  de  Louis  XiV  et  par  Tamitié  de 
M"*  de  Sévigné. 

£ntre  Saint-Gcrmer  et  le  marquis  de  Yar- 
dcs,  le  temps  a  creusé  un  gouffre  de  mille  ans; 
mais ,  du  favori  de  Clovis  11  ,  au  disgracié  du 
grand  roi ,  les  mœurs  et  les  usages  ont  creusé  un 
gouÂre  plus  grand  encore. 

Dans  cette  famille  de  Vardes ,  on  remarque 

surtout  ;  : 

Philippe  du  Bec  de  Fardes  qui  fut  évéque 
ide Vannes  en  1559 ,  évégue  de  Kantes  en  1566, 
et  archevêque  de  Beiou  en  1594.  Il  assista  au 
concile  de  Trente* 

Jean  du  Bec  de  Vardes  qui ,  après  avoir  par- 
couru les  trois  parties  de  Tancien  monde  et  s''é- 
tre  distingué  dans  la  carrière  des  armes ,  entra 
dans  les  ordres ,  et  devint  évcque  de  Saint- 
Malo,  abbé  de  Morlemer-en-Lions  et  mourut 
en  1610.  Oii  a  de  lui  clos  ])araphrases  sur  les 
Pseaumes,  et  plusieurs  autres  ouvrages,  entr'au- 
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tres«  VAniagome  du  cUen  et  du  lièvre ,  ou- 
vrage fort  rare,  imprimé  sans  nom  da  lieu  ni 
d'^imprimeur  eu  1593 , 

Antoine  du  Bec  de  Tardes ,  comte  de'Moret . 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  tué  au 
siège  d^ Ardres  en  1 658. 

François-René  du  Bec,  marquis  de  Vardes, 
comte  de  Moret,  capitaine  des  cent  suisse^  delà, 
garde  du  corps  du  roi ,  créé  chevalier  des  ordres 
en  .16Ô2.  C^est  le  £ameux  marquis  de  Yardes 
dont  nous  avons  parië  plus  haut.  Il  naquît  en 
1615  et  mourut  en  1683.  Âpres  un  exil  de  dix- 
huit  années ,  Louis  XIV  le  rappela  par  une  lettre 
écrite  de  sa  main  ,  Fardes  parut  à  Versailles 
dans  son  ancien  costume  et  se  jeta  aux  genoux 
du  roi  qui  l'accueiliit  avec  une  bienveillance  qui 
surprît  [toute  la  cour.  Les  grandes  entrées  lui 
furent  rendues. 

M.  Cartier,  membre  du  conseil  général  du 
dépai'tement  de  l^£ure  pour  le  canton  de  Gisors, 
est  aujourd'hui  propriétaire  de  Vardes. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  sur  la 
craie  ;  o  mais  la  craie  glauconieuse ,  dit  M.  A. 
Passy ,  dans  sa  Description  géologique  du  dé- 
parlement  de  la  Seine-Inférieure  (1)^  se  mon- 
tre toujours  dans  quelques  places  de  ce  terri- 
toire. » 


(1)  Page  208. 
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Le  premier  étage  de  la  ferme  de  Vardes  se 

trouve  élevé  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

De  Pancîen  château  de  Vardca  quelques  bâti- 
meus  subsisicnt  encore,  (  esoiit  des  construc-' 
lions  en  briques,  ^agriculture  les  a  conquis  sur 
les  clialelains.  A  travers  les  bottes  entassées 
des  récoltes  diverses ,  on  peut  appercevoir  des 
poutres  et  des  solives  dorées  9  ornées  de  pein- 
tures et  d''arabesques. 

La  réunion  administrative  de  Vardes  et  de 

Neufmarché  est  aussi ,  comme  on  vient  de  le 

voir ,  une  réunion  de  vieux  souvenirs  iusto- 
riques» 
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NOTE 

Sur  unê  branche  cadette  de  la  famille  dn 
êireê  Normands  de  Goumay ,  éiabtie  dan»  le 
Norfolk^  avant  la  réunion  de  la  Normandie  à 
la  France  par  Fhilippe^Augutie  e$  sur  celle  de 
Mmîagni. 


Au  moment  où  Timpression  de  ce  volume* 
allait  être  terminée,  un  document  important 
sur  une  des  branches  de  la  famille  des  sires 
Normands  de  Goumay  m^a  été  commoniqoif*' 
Pour  compléter,  autant  c^u^il  est  en  moi,  la 
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publication  des  pièces  historiques  relatives  à 
cette  famille  j  j'^ai  cru  devoir  ajouter,  comme 
Posi-êcriptum  j  cette  note  qui  n^'a  pu  être 
fondue  dans  le  corps  de  Pouvrage* 

JPayais  déjà  indiqué  Teustence  de  cette  bran- 
che du  Norfolk.  Page  46  de  ce  volume,  je 
disais  :  «  Avant  que  la  Normandie  eut  été  en-^ 
levée  a  TAngleterre  par  Philippe-Auguste ,  une 
branche  cadette  de  la  famille  des  sires  de  Gour- 
nay  s'^établissait  déjà  dans  le  comté  de  Norfolk 
et  le  diocèse  de  Norwich*  » 

Le  document  dont  je  \iens  de  parler  vient  a 
l'appui  de  ce  que  j^avais  avancé  et  me  permet 
deidonner  quelque  développement  il  une  simple 
assertion. 

Dès  1  époque  de  la  conquête  de  TAngleterre , 

par  notre  duc  Guillaume ,  la  famille  de  Gournay 
avait  reçu,  comme  récompense  militaire ,  des 
fiefis  dans  le  pays  conquis.  Ces  fiefs ,  comme  ceux 
que  possédaient  en  Normandie  les  sires  de 
Gournay  «  ont  pu  être  partagés  entre  plusieurs 
branches  de  leur  femille ,  et  donner  lieu  ainsi 
à  l'établissement  d'une  de  ces  branches  dans  le 
3iorfolk. 

Ce  qui  doit  prouver  que  celle  branche  puî- 
née du  Norfolk  était  du  même  sang  que  les  sires 
normands  de  Gournay,  c'est  qu'elle  tenait 
d'eux ,  en  Normandie,  des  fiefs  qui  dépendaient 
ori|pn^rement  du  grand  fief  de  Bray,  donné 
par  Rollon  ,  au  chef  de  leur  famille. 
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Mon  seulement  les  sires  de  Gournay  possé- 
daient le  pays  qui  s''etcnd  sur  les  deux  rives  de 
l'£pte  ;  mais  ils  avaient  un  grand  nombre  de 
fieb  entre  PEpte  et  TAndelle,  et,  même  au- 
delà  de  TAndeile,  sur  la  rive  droite  de  celte 
rivière.  . 

Cest  ce  que  nous  allons  prouver  à  Taide 
des  documens  que  nous  cous  sommes  récem* 
ment  procurés. 

Un  de  ces  fiefs,  sit*j'^  entre  TEpte  étTAn^ 
délie  ,  sur  les  bords  de  l'AndelIe  même ,  et  dont 

parle  le  document  qui  va  suivre  était  le  fief  de 
Mont€kgm  9  Montégni ,  Montaigni  ou  Monti^ 
gniÇL). 

Guillaume  de  Gournay ,  premier  du  nom , 
(  voyez  p.  48  et  49)  père  de  Mathieu ,  (  v.  p.  49 
et  suivantes)  tenait  en  chef  du  roi  ce  fief  de 
Montagni,  Guillamne  ou  Gautier ,  son 
père  (voyez  p.  47  et  48)  l'avaient  sans  doute 


(i)  Plusieurs  lîcTix,  dans  le  département  de  le  Seine-lnféricupc,' . 
portent  le  nom  do  Moniùjni, 

Mùntiyni.  hameau  de  I»  commane'  de  Ct^-êaint-Fiaer». 
(Voy.  pa£;c  ^i07  de  ce  volume.) 

2*  Montiijni^  coirmuiic  du  canton  de  Maromme,  dana  la  for4t 
dcRoumare,  arrondisscnicnl  de  Iloueii. 

S»  Montigny,  hameau  de  BaiUy-en-riTière ,  canton  d'EnTeroea, 
•rrondissemcnt  de  Dirppe. 

4»  Monivjny,  hameau  d'Imblrviîlc  ,  ciîiîon  de  Totes  ,  arrondis- 
sement de  l'ieppe,  où  le  chancelier  d'Anibray  est  ne  en  i7G0  et 
où  il  est  mort  eniS29. 

50  3/o/i<»y»y,  hameau  de  la  cc:.;...vinede  Geiit-tClta)CaDtOsde 
Longucville ,  arrondissement  de  Diq;>p<\ 
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reçu  d^un  des  sires  de  Goumay,  comme  apanage 
de  leur  branche.  La  coutume  de  Normandie 
était  favorable  à  cette  dirâiondes^fiefs  entre  les 
diverses  branches  d^une  même  fainille. 

Argueil^  la  Ferté^  GaillefonAaine  »  avaient 
été  ainsi  démembrés  k  planeurs  époques  du 
grand  fief  de  Bray.  Moniagni^  dépendance 
d'ArgueiU  en  avait  sans  cloute  été]  détaché  à 
son  tour. 

Ce  Montagni ,  qu'on  troure  nommé  »  dans 
les  titres  latins,  Mmtagnium ,  lilcnê  agni^ 
Mons  ovis,  mais  qu'à  cause  de  sa  position  et  de 
son  ancienne  orthographe  «  MinUaigni,  je  croi- 
rais devoir  plutôt  s''appeler  Â^ons  aquattcus , 
était ,  avant  la  révolution ,  une  des  paroisses  de 
Télection  de  Lions.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  hameau  de  la  commune  de  Nolléval  ^ 
dans  le  canton  d^Argueil. 

Le  seigneur  présentait  k  la  cure. 

Le  père  Duplessis  (1),  qui  a  confondu  évi- 
demment les  matériaux  de  son  article  sur  Jfon* 
tagni^sur-Andelle ,  avec  ceux  d^un  autre  arti- 
cle sxxv  Montagni  ^  baillage  de  Senlis,  dans  le 
Yexin  français ,  parle  d'une  chapelle  de  Sainte- 
Beuve  y  située  sur  le  territoire  de  Montagni  et  à 
laquelle  le  seigneur  du  lieu  présenta  en  1504 
et  en  1524; 


(i)  Ocfcript.  de  la  liaule  Kormandie ,  t.  l»,pa£;e«  509  et  eOÛ. 
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Ce  Maniagni  là  est  Montagnisur^Andelle, 

Dans  un  autre  aiticlc  (1),  il  dit  que  cette  cha- 
pelle«  qui  ne  subsistait  déjà  plus  avant  la  révolu- 
tion ,  était  située  k  Normansfille ,  hameau  du 
Mesnil'80u8-Fry^  qu''on  nomme  aussi  Mesnil- 
Lieubray^  et  qu^en  1200,  Hugues  de  Gournay 
et  Robert  de  Bovâ ,  son  neveu ,  donnèrent  cette 
chapelle  au  prieuré  de  Saint-Laurent-m-Lions* 
Je  crois  qu^i!  y  a  Ik  encore  une  erreur.  C'était  a 
Montagni  et  non  à  Normanville  qu^'ëlait  celte 
chapelle.  Je  Tal  dit  page  21  de  ce  volume  «  et 
H.  A»  GuilmBih ,  page  204  de  sa  Notice  mr 
r arrondissement  de  NeufchâUsl^  dit  aussi  que 
Mentaigny  possédait^  outre  son  église paroie-^ 
sialoy  une  [chapelle  dite  de  Sainte-Beuve  (2). 
Puisqu'^en  1200,  Hugues  de  Gournay  et  Robert 
de  Boves  ou  de  Sainte-Beuve,  son  neveu ,  don- 
nèrent celte  chapelle  de  Sainte-Beuve  aux  moi- 
nes de  Saint-Laurent ,  c^est  que  Montagni  leur 
appartenait.  Plus  tard  i  une  des  branches  de 


(1)  Voyes  Dcacript.  de  la  hante  Nonnandie ,  t.  I*',p  590* 

(2)  Plusieurs  lieux  de  l'arrondUsement  de  Nculchàlel  portent 
ce  nom  de  Sainiê-Bêuve, 

i<*  Smntê'Beuve-atuB'champs,   hameau  de  la  commime  da 

Coule ,  arrondissement  de  Blangy. 

2<*  Saiaie-Beuvê-la'Hvière  ou  eu  ricière  |  sur  IXaune ,  canton 
de  Neufehâttl. 

S*  l  e  hameau  de  «Setnlf  Beuv  dam  la  paroiMO  de  £im<,  ean* 

ton  de  Neufchdlel. 

C'était  un  plein  ûef  de  Ilaubert,  c^ui  donnait  le  droit  de  prd- 
lenter  Aux  cures  de  Saini^'BêUte  §»  Hm'éra,  d'Épinai  sous  Mot* 
ismeret  de  Suusseusemare-enfBftn^»  (Y*  deicrlptioa  de  la  hante 
Kormandie  t*  1**  p.  ôd<^«}. 


Digitized  by  Google 


—  524  — 

cette  famille  prit  le  nom  de  Siontagny  (1). 

Nous  en  avons  plusieurs  preuves*  Un  Ancdin 
de  Monta gni,  Ancelinus  de  Manient,  a  signe 
comme  témoin  et  comme  parent  à  une  charte 
de  Hugues  IV* 

Richard  de  Moniagni  a  souscrit,  en  la  mcme 
quaUtë,  a  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de 

Beaubcc  par  le  même  Hugues. 

Le  document ,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note, 

fait  remonter  la  possession  de  Moniagni  à  Gutl* 
laume  de  Gournay^  l""  du  nom.. 11  est  donc  cer- 
tain que  la  branche  dont  il  était  »  établie  dans  le 
PSorfoIk  avant  la  réunion  de  la  Normandie  li  la 
France ,  appartenait  à  la  faunille  des  sires  nor- 
mands de  Gournay^  issus  d^Eades,  lé  frère  d'ar- 
mes de  Uulion. 

Ce  document  se  trouve  dans  les  registres 

Olim ,  publiés  par  M.  le  comte Beugnot^  Paris, 
1839* 

Ccst  une  pélilion  dCEustache  de  Monta (jny 
ou  Mantigni ,  qui  remonte  au  règne  de  Saint- 
Louis.  AD.  1259. 


(i)  Dans  le  catalogue  de  s  seigneurtqniacrompagirdrent  Bobcrt 

Courte-IIousc  .  à  la  terre  Sainto  ,  on  Irouvo  un  sire  de  Sai/iie" 
Uevvc,  qui  jiortait  d'azur  à  troi»  annocaux:  U'arccnt.  Gabriel  I»u- 
numlio  écrit'  Saintê-Bmii.  Y.  histoire  gânénn  de  Normandie 
p.  2  <Im  catalogue.  Un  aulrc  scitjncvr  de  Sainte- Beiirc  cl  iiii  CkarU» 
dê  Montiyity ,  se  trotivrnt,  en  -1415,  au  nombre  des  gcntilsliorames 
Notmauds,  qui  so  dislingucrcnt  à  la  bataille  d'Azincourt  du  c^td 
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Dans  celte  pièce  ,  Eustache  établît  la  preuve 
que  ses  ancêtres  possédaient  le  fief  de  Monta-' 
gni  depuis  Guillaume  de  Gournay^  qui  le  te- 
nait en  chef  de  lienri  II,  toi  d^ Angleterre. 

Voici  le  texte  de  cette  pétition  ; 

EvsTACRiuf  SB  uoRTiGKiACo,  Ârmigcr,  pelcbat  à  domino  regé| 
qttOd  sibi  p  rînilUrct,  ut  possot  ven'lrrr  lilicrè  ot  qiiictè^ 
abaque  tertio  et  Jangcrio ,  ncniora  sua  de  ieodo  de  Montigniaco 
ubicuniqiie  sint  ;  prcNit  antecessores  sui  seroper  fecerant,  et 
tcnucrunt  J<?  donn  Jotuini  Gxiilîclmi  de  Gornaïo  ^  qui  sibi  dcdit 
ità  liluTc'  et  qiiiclfi,  siciit  ipsimct  tt"n(>li;il  ,]  dnmir.o  reije  ;  do  quo 
•ihi  fecil  cji  laiu  ijuam  Bcx  IJeut  icus  (1)  contirmavit.  Vcrura  petit 
super  hoc  inqnestum  patris,  uteriim  aniecessores  ità  libéré  et 
qiiictè  tonucninf. 

JNon  probat  idem  Eustachiiis  quod  possit  vendere  DCmora  sua 
prœdicta  sine  tertio  et  daugcrio  née  Tendat. 

Dëjk  avant  Saint-Louis ,  en  1220  ^  sous  Pbî- 
lippc-Au^usie ,  les  sires  de  Mùnîagni  possé* 

daient  plusieurs  autres  fiefs  dans  les  environs  de 
celui  dont  ik  prenaient  le  nom.  Cela  se  Toit 
dans  le  registre  de  Teveque  de  Senlis,  qui  con- 
tient tout  ce  qui  concernait  les  fiefs  du  pays  de 
Bray.  {Bibliothèque  du  Moi)* 

.  On  lit  dans  ce  registre  : 

Jngerannus  de  Monteniaco  (tenet)  dimidium  fcodum  (militis)  ad 
Jf oiiAmiaeini,  ad  Jfoci,  ad  Lwmoy^  et  ad  Xa  Hêrtotêr. 

Maci^  qu'ion  écrit  aujourd'hui  Massy,  est 


<1)  Henri  II,  roi  d'Anglatcrre. j 
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situe  dans  le  canton  et  larrondissement  de 
Neufchâtel ,  sur  la  Fintlane.  Ce  tait ,  avant  la 
rcvolulion ,  une  paroisse  du  bailliage  de  Caux , 
de  Tarcliidiaconnë  d''£u ,  du  doyenné ,  de  la  vi- 
comte et  de  Télection  de  Neufchàtel. 

Ce  lieu  peut  être  a  six  ou  sept  lieues  de  M<m^ 
tagni. 

Une  autre  preuve  encore  de  la  possession  ; 
par  les  sires  de  Mantagni ,  comme  descendans 

des  sires  de  Gourna^,  des  fiefs  récapitules  dans 
le  registre  de  Pëvéque  de  Seulis  «  c'est  cpie  ' 
Hugues  III  et  Girard  y  son  fils,  donnèrent 
rëglise  de  Massif  qui  est  sous  le  vocable  de 
St.-Pierre9  à  Tabbaye  du  BecMuguesd*  Amiens, 
archeviMjuc  de  Houcn,  en  confirma  la  possession 
à  cette  abbaye  en  1141  (1).  Puisque  Hugues  et 
Girard  donnèrent  Pëglise  de  Hassi  j  p^est  qu'ils 
étaient  seigneur^  du  lieu. 

Lanncf/y  doit  étre£anit0y-«ur'^t<ma&,  com- 
mune du  canton  de  Formerte  ,  arrondissement 
de  Beauvais,  département  de  POise,  paroisse 
qui  appartenait  autrefois  au  diocèse  de  Rouen , 

à  la  vicomle  et  à  l'élection  de  Neufchàtel. 

La  Halotiàre  ou  La  Hallùiière,  qu'on  trouve 

quelquefois  écrit  La  Holoiière^  et  dans  les  titres 


(1)  V.  Description  de  la  hante  Nornaiidie^  t.  I*'rP*6^ 
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latins  Heloieria ,  ctait  du  grand  archidiaconné, 
da  doyenné  de  By,  du  baillage  et  de  la  vicomtë 
de  Rouen  et  de  réiection  de  Lions.  CTest  au- 

jourd'^bui  une  commune  du  canton  d'Argueil« 

Dans  ce  même  registre  de  TeTéque  de  Sentis, 

il  est  aussi  question  d'un  Nicolas  de  Montagni 
et  d^iin  Hugues  de  Normamille^  tous  deux  de 
la  fomîlle  des  sires  normands  de  Goumay. 

Voici  les  noms  des  fiefs  qu**ib  possédaient  : 

Nirolaus  de  Montiniaco  et  Ut/go  de  Norraanvillâ  uniim  feodum 
ad  Not  manvillamt  ad  Uéroncheilê,  ad  Caput  aquce^  et  ad  Salo- 
mmiit  viUam. 

Normanvilîe  est  un  hameau  de  Mesnil  sous- 
Fry  ou  Memil^ldeubray  dans  le  canton  d^^r- 
gueit.  Le  manoir  de  Normanville  était  assez 
important  pour  qu'ail  eut  pu  être  habité  par  la 
reine  Blanche  d^Evreuz  «  veuve  de  Philippe  de 
Valois  ,  qui  avait  eu  dans  son  douaire  Gournay 
et  les  autres  possesions  [des  sires  Normands  de 
6ournay',(l). 

Héronchel  onHéronchelles  sur  le  Héron  ^  est 
une  ancienne  'paroisse  du  doyenné  de  By,  au- 
delà  de  PAndelIe.  Son  nom  est  un  diminutif  de 
celui  du  Héron  f  commune  voisine,  nom  com- 
posé de  Her^  seigneur  et  de  Hom ,  hameau; 


(d)  y.  p.  21  de  ce  yohimC|  à  la  cote. 
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viitage,  c^eit^à«dire  village  sUgneuriaL  Cesl 
àujourd^hai,  une  comiuiiaè  de  Parrondbset- 

ment  de  ilouen  et  ci'a  canton  de  Buchy. 

On  voit,  dans  la  Description  de  la  haute 

Normandie^  t. 2  p.  592,  qu'en  1141,  Hugues 
d^ Amiens,  archevêque  de  Houen,  confirma  la 
possession  de  Péglisè  de  Hérenehel  h  l'abbaye 
du  Bec ,  c^est  précisément ,  en  cette  même 
année  1141,  que  Hugues  d^ Amiens ,  confirma 
aussi  la  donation,  a  Pabbayc  du  Bec,  de  TégUse 
de  Massi  faite  ,  comme  nous  venons  de  le  voir^ 
par  Hugues  III  et  Girard  de  Goumay^  son 
fils.  Cette  coïncidence  pourrait  donc  faire  présu- 
mer, au  moins^  que  Péglise  de  Héronchel  avait 
été  donnée  en  même  temps  par  les  mêmes  sei- 
gneurs à  Tabbaye  dont  ils  étaient  les  bienfai- 
teurs. Hugues  lU  était  même  devenu  moine  au 
monastc^re  du  Bec ,  auquel  il  avait  donné  des 
l»iensen  Kormandie  et  en  Angleterre  (1). 

Chef-de-Veau ,  dans  les  titres  latins  ,  Caput 
aquœ  ,  Caput  rivi ,  s'^appelle  ainsi  à  cause  de 
sa  situation  à  la  source  du  Héron ,  un  des  nom-^ 
brcux  ruisseaux ,  afflucns  de  la  rivière  dWn- 
délie.  On  trouve  quelquefois .  Quai  de  Veau  ; 
mais  c'est  improprement* 


.d)  V.  Ncustria  pia,  p.  478  et  t.  I«  de  ces  Mecherches  Amw- 
tiques ,  p.  lOS. 
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Chef-d$^Veau  ,  avant  la  révolution,  était  une 
pareifise  dtt  grand  aitebidiaeennë ,  du  docyenms 
de  -Ry  ,  du  baillage  ,  de  là  vièomfté^t*  de  Télec- 
lion  de  Rouen. 

Le  sdigneurprésenUità  la  curé. 

Son  église  est  sou;  le  vocable  de  Sainte- Ge- 
ftévfà^e  :  c^est  aaj6urd''hui'uii  hameau  de  Hé- 
ronchel. 

En  1725 ,  le  seigneur  cbàlelàin  de  BoUhé- 
rouit  y  présenta  k  la  cure  de  Chef-deJ^eau  ^ 
parce  que  suivant  l'acte  de  sa  présentation  ,  /(rir 
fiefs  de  Chef 'de-Veau  et  de  Cantepie  étaient' 
unîshltichAtellenie  dè  it^àhér6uh{\). 

Il  existe  dans  la  même  contrée ,  aussi  sur  la 
rive  droite  de  PAiidelié;  deux  villages  qui  por- 
tent le  nom  de  Salmonvilh,  Tous  deux  étaient 
avant  la  révolution,  du  grand  archidiaconnë^  du 
doyenné  de  Ry,  du  baillage,  de  la  vicomté  et  de 
Félection  de  ilouen* 

Un  de  ces  SalmonçiUe  portait  le  surnom  de 
téage  ,  en  latin  Jquaiiea.  II  est  situé  sur  la  ri- 
vière de  Créi>on,  Son  église  est  sous  Pinvocation 
de  Saint  Denis*  SalmùmtUle  Véage  est  aujour- 
d'hui un  hameau  de  la  commune  de  Saini-Ger^ 
main-des-Essours  ,  dans  le  canton  de  Buchy» 

L'autre  s^appelle  Salnumville -la- sauvage ^ 


(1)  y.  Deicriplion  de  le  ImiteKoniiandte»  t.  S,  p«  4n* 

34 


w  530  ~ 

dans  les  titres  btins  de  SalnumvUla  SylvetM; 
c'était  peut-être  de  celte  dernière  paroisse  qu'é* 
tait  seigneur  Euiiaohe  de  Montagni  qui  deman- 
dait l'autorisation  de  vendre  les  forets  de  son 
fief ,  neinora  ma  de  feodo  de  MorUigniaoo» 

SalmonviUeJa^au9age  est ,  au j  ourd^hni , 
unhamean  de  GrainMle-eur-Ry ,  dans  le  can- 
ton de  Damékd. 

On  trouve  quelquefois  Sermamufittem 
Il  existe  encore  dans  le  canton  de  Darnétal  un 
autre  Salmonville ,  hameau  de  la  commune  de 
Servaville. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  j^ai  pu  me 
procurer  sur  les  fieCs  dépendans  de  Montagni^ 
et  les  preuves  qui  rattachent  la  branche  des 

*  Goumay  du  Norfolk  à  la  tige  prbdpale  issue 
des  Eudes. 
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Çage  49i,  ligne  2,  au  lieu  de  cousin^  lisez  oncle. 

—  /i.  Ii§^  « ,  au  lieu  de  1330 ,  lisez  1^0. 

111'  Fdum^ 

Page  s,  à  laDote«  a?imfortf€bwfcr,  ajoutez  Ufràtwit 

—  9,  Itpio  3,  au  lieu  de  sanctis,  lisez  «anc<t. 
—-40,  ligne      ,  au  lieu  ih;  at  qne,  lisez  «/ry»/^. 

1'*  ligne  d3  ,  au  lieu  de  auteccssorum ,  lisez  antecesaorunu 

—  21 ,  ligne  i2,auli4Hide<i»cm«Ko««,  UfesiiiMrfMtftoM.  * 
23  ,  h^nc  21 ,  au  lieu  de  vadimtnuumf  liunvadimoniktm» 

—  25,  ligne  23  ,  au  lieu  de  du  ,  lisez  de. 

5»  *'6"<^2^»  au  Jieu  de  tresgorze^  lises  Tresgorze. 

—  36,  lignes  9,  43, 16,  20  «fc  26,  ao  Ueu  deF/ 

lisez  1  resijozc  et  Tresgoz. 

—  49 ,  ligue  11 ,  au  lieu  tie  /ui/# ,  lisez  /ut^ 

r—  /rf»  Le  sceau  de  Mathieu  de  Gournay^      3  des  planches, 
n'est  pas  celui  du  JUutki»u  dont  il  est  question  ici ,  mais 
Mathieu  de  Oournay,  le  deri.icrde  la  branche  de 
Sommerst  t ,  conuiie  le  prouve  le  «ceau  lui-iitéme  palé 
de  six  pièces. 
51 ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  sum  ,  lisez  suum, 

—  52  ,  ligne  1''  de  la  note,  au  lieu  de  Xativitus,  lisez  Naiiviiaê* 

—  54,  hgne25,  au  lieu  de  Gui//Zai<nie ,  lisez  Guillaume. 

—  60,  ligne  »,  au  lieu  de  f^ert-Baràham  ^  lisez  JVest-Bart^Mtm, 

—  61 ,  ligne  20  ,  au  lieu  de  c?ej ,  lisez 

66,  ligne  9,  au  lieu  de  cnthassô ,  lisez  enchâssée. 

—  88  ,  ligne  19  ,  au  lieu  de  voilait^  lisez  portaioni. 

—  94,  ligne  13,  au  lieu  de  AfMlsmr,  lisez  ilforfMitfr. 

—  96,  ligne  4,  au  lieu  de  an  tepioehe^  lisez  on  reprocha. 
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—  iSù.  y  ligne       au  lieu  de  vendus^  liseï  rendus^ 

—  ^34  ,  ligne  7 ,  au  lieu  de  h ,  lisez  les. 

—  147  j  ligne  3  ,  au  lieu  de  réunis,  lisez  réuni. 

—  ligne  12 ,  au  lieu  de  qureau ,  lisez  bureau. 

—  /d.  ligne  29 ,  au  lieu  de  anuie^  lisez  année. 

—  IfiS  ,  lignelLau  lieu  de  yanvert^  lisez  Fauvert. 

—  184,  ligne  25 .  au  lieu  de  consentis ^  lisez  consenti. 

—  212,  ligne  28^  au  lieu  de  offiiciers,  lisez  officiers, 
^         ^'g"6  27  #  au  Heu  de  gni,  lisez  çni. 

247,  ligne  3^  au  lieu  de  ceprendant^  Viaez  cependant. 

—  261,  ligne  1^  au  lieu  de  Héricourt ,  lisez  Hérecourt. 

—  ligne  46j  au  lieu  de  interdites^  lisez  interdite. 
~  282.  ligne  ITf  au  lieu  de  fV/an<  «lisez  s'étaient. 

292,  ligne  9^  au  lieu  de  arr  t,  lisez  arrêt. 

—  556j  irgnc  15 ,  au  lieu  de  limipidité  ,  lisez  limpidité. 

—  ^ïligneia,  au  lieu  de  1173,  lisez  1713. 

—  Jd.  liçne  26^  au  lieu  àeHautecloqne^  lisez  Hautecloque. 
361,  ligne  8^  au  lieu  de  Nantilus,  lisez  Nautilus. 

—  358,  ligne  17 ,  au  lieu  de  Noitel^  lisez  Nointfil. 

—  agO  ,  ligne  8^  aulieu  de  Velcdion^  lisez  Vélection  . 

—  422  ,  ligne  19t  au  lieu  de  seignur,  lisez  seigneur . 
441 .  ligne  14^  au  lieu  de  Is,  lisez  ils. 

«->  452.  ligne  l^au  lieu  de  Laudenoourty  Ibez  Laudencourt. 

—  465.  retrancher  devons-nous. 

—  468.  ligne  2  de  la  note,  nu  lieu  de  fournis^  lisex  fournis. 

—  47i,  ligne  15^  au  lieu  de  snr,  lisez  sur. 

—  475,  ligne  ID  .au lieu  de  respiré,  lisez  respirée. 

—  47ii^ligne  3,  au  lieu  de  Moulleugnies,  lisez  Moullengnies, 
~  480,  ligne  30^  au  lieu  de  earreax,  lisez  carreaux. 

—  4H6,  ligne       au  lieu  de  meilleurs^  lisez  meilleures. 

—  487  ,  ligne  ÎSj  au  lieu  de  irecloire,  lisez  directoire. 

—  /(i.  ligne  2^ au  lieu  de  i  ves,  lisez  vtr0«. 

—  1  ligne  4 ,  AU  lieu  de  (2)  lisez  (1). 
Ai.  ligne  13,  au  lieu  de  (1}^  lisez  (2). 

—  Id.  lignes^  et  22,  au  lieu  de  construit^  lisez  cmstruits. 
^  /d.  ligne       au  lieu  de  j>Zan,  lisez  plant. 

5ûfi  ligne  8^  au  lieu  de  ceintres,  lisez  cintres. 

—  507,  ligne  Ij  au  lieu  de  ujourd'hui,  lisez  aujourd'hui. 
•T-  501) ,  ligne  4^  au  lieu  de  reste,  lisez  restes. 

—  509,  avant  dernière  ligne  des  notes,  au  lieu  devau^,  lise^  veut. 

—  51i,  ligne  4^  au  lieu  de  gable^  lisez  ^o^5&. 

CARTE/ 

Au  lieu  de  Boshious^  lisez  Boshions. 
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S.  G.  Ifr  BLANQUilRT  de  BAILLEUL ,  Ar^ 
chevéquede  Rouen. 

MM. 

BEGTARTË  à  Hyanoourt. 
BLOIS  (de) ,  Curé  doyen  de  Clerfnonl-Oise. 
BR£DA  (  Ernest  de  ) ,  Inspecteur  des  moiia-> 
meus  publics  du  département  de  PObe  ;  k 

Compiègne. 

CàIGKëT  9  Avocat  à  la  Goor  royale  de  Paris  î 
me  de  Qioiseul ,  n""  8. 

GUSBMONX-OISS  (  La  Bibliothèque  de  la  yiUe 
de  ' 
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CROSNIER(  A.  )  du  Bec-au-Yent.  \^ 
DUGHEMIN ,  Garë  de  Gancoart. 
DUPRÉ  ,  Vicaire  de  Saint-Oucn  de  Rouen. 
GAILLON  (  Le  vicomte  Isid*  de  )  k  Gaillon  i 

.  Seine  et  Oise. 
GURNEY  (  Daniel) ,  Esq.  à  Noilli-Runcton , 

Norfolk  ,  Angleterre»  ^ 
LA  CHAISE  (Le baron  Adalbertde)  ,  Lieute^ 

nant'colonel  de  dragons,  à  Ferrières. 
LEROUX  (  Léon  )  à  Goumay. 
MOULIN  (Stéphen),  Oflieier  d'artillerie,  k 

Clermont-Oise. 
R  AD  ANNE  i  Pharmacien  k  Goortiay. 
BOULET. 

SëUjLIER  ,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement dtt  rOise,  k  Glermont ,  Oise. 
VAIUN ,  à  Gournay..  : 
YOILLEZ ,  Docteur  en  médecine  a  Glermont-^ 

Oise,  membre  correspondant  *du,  comité 

archéologique  de  France. 
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